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EX  AMEN 


DELA 


CASINE. 


O U 


DU  SO  RT. 


Omme  une  pierre  précieu- 
fe  ne  perd  rien  de  fon  prix , 
pour  avoir  été  trouvée  dans 
le  fumier  ou  dans  la  fange; 

I une  Morale  qui  inftruit  en 
divertiflant  \ ne  doit  pas  faire  moins  de 
fruit,  pour  être  mêlée  à quelques  traits 
pbfcènes  , dont  les  oreilles  délicates 
pourroient  s’offenfer  aifément*  C’eft 
au  Leâeur  judicieux  à démêler  l’utile 
;de  l’agréable.  & ce  qui  doit  être  mis  à 
profit , de  ce  qu’il  pourroit  y avoir  de 
dangereux.  Les  circonftancesdestems 
& des  perfonnes  rendent  certaines  cho-  ^ 
fes  permifes.dans  un  lîècle^  quidcvien- 
.■Tom.III.  • A nent 


Dfgitized  by  Google 


i EXAMEN'  \ 

nentinfuportablesdans  un  autre.  Maïs  J 
la  fcience  des  mœurs  cft  de  tout  âge  & 
de  tout  pais.  On  doit  la  recevoir  de  ' 
quelque  part  qu’elle  vienne.  Telle  eft 
cette  Comédie  de  Plaute,  où  par  une  fine  ' 
Critique  des  vicesde  fon  tems,  il  cen- 
fure  ouvertement  des  paffions  qui  ne 
font  que  trop  communes  dans  le  nôtre; 
avec  cette  différence  , que  nommant 
les  chofes  par  leur  nom,  il  fait  voir  que 
les  Anciens  ne  craignoient  point  de  di- 
re ce  qu’ils  n’avoient  pas  honte  de  fai- 
re: au  lieu  que  nôtre  fiècle,  plus  déli- 
cat , mais  non  moins  corrompu  , dé-  1 
guife  habilement  à l’extérieur  ce  qu’il 
pouffe  peut-être  plus  loin  dans  le  parti-  I 
culier,  C’efl  l’humeur  libertine  d’un 
infâme  Vieillard,  qui  efl  dévoilée  dans 
Pièce 

Elle  eft  intitulée  LE  SORT,  par- 
ce que  le  Sort  y décide  entre  deux  com* 
pétitcurs , à qui  apartiendra  C A S I N E, 
qui  elLl’objet  de  leur i recherche  com- 
Sujet.  mune-  Le  Sujet  eft  fimple  & bien  ma- 
nié , &ï  rUnitié  de  tems  & de  lieu  y eft 
Tems.  féguiièrement  obfefvée,  L’Aâion  fe 
paffe  toute  dans  un  jour,  & finit  fur  le 
foir  ou  plûtôtdans  la  nuit.  Le  lieu  , 
comme  dans  les  Pièces  précédentes  , 
eft  un  Carrefour  voifin  de  la  demeure 
des  perfonnes  intéreffées  dans  la  chofe,  ^ 
d’où  l’on  peut  voir  aifément  ce  qui  fé 
locidens  paffe  sm  dedans  de  la  maifon.  Les  in- 
cidens  font  lAmour-du  Vieillard, qu’on 
entreprend  de  joüer  , & celui  de  fon 
fils,  qui  eft  en  même  tems  fon  rival.  , 
- * ■ ' • ■ . • Ce-  I 
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Celui-ci  ne  paroît  point  dans  la  Pièce: 
le  Poète  a foin  d’avertir  qu’il  eft  en 
voïage  & qu’il  ne  reviendra  point , afin 
qu’on  ne  s’attende  pas  à le  voir,  La 
jeune  fille  pour  laquelle  fe  fait  tout  le 
débat,  eft  une  Efclave  , nourrie  dans 
la  maifon  , & élevée  par  les  foins  de 
Cleoftrate  femme  du  Vieillard  Stalî- 
non,  à laquelle  un  valet  l’avoit  apor- 
tée  toute  petite  , un  jour  qu’il  l’avoit  ' 
trouvé  expofée.  Comme  fa  beauté  ^ 
avoit  crû  avec  l’âge,  le  Vieillard  amou- 
reux la  convoitoit  in  petto , car  la  vigi- 
lance de  fa  femme  l’empéchoit  de  fe 
déclarer.  S’étant  aperçu  que  fon  fils 
avoir  le  même  delTein  que  lui , & crai- 
gnant qu’il  ne  lui  enlevât  un  morceau 
il  délicat , ^4  s’avifa  de  cet  expédient 
pour  le  fuppîanter.  Il  mit  dans  fes  in- 
térêts un  de  fes  Efclaves , Receveur  de 
fa  maifon  de  Campagne  , & l’engagea 
à demander  la  fille  en  mariage,  lui  pro- 
mettant la  liberté , s’il  lui  laiflbit  jouïr 
des  droits  du  Seigneur,  Le  fils  en  fit  au- 
tant , de  la  fit  demander  par  fon  Ecuïer, 
fous  la  même  promefle , & aux  mêmes 
conditions.  Voilà  donc  quatre  rivaux 
pour  deux.  Il  étoit  difiicile  de  les  ac- 
corder , quoi-qu’Euthynichus , fils  de 
Stalinon  & de  Cleoftrate,  fût  favorifé 
parla  mère.  Le  fort  les  mit  d’accord, 

& tout  cela  eft  expliqué  dans  le  Prolo-  Prolo- 
gue. g«c- 

Le  premier  Aâe  eft  ouvert  par  Olym-  Aft.  i. 
pio&Chalin,  les  deux  Efclaves  qui 
travaillent  pour  les  intérêts  de  leurs 
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maîtres  , favoîr  le  premier  pour  le 
Vieillard,  & le  fécond  pour  fon  fils. 
Celui-ci  a ordre  de  fuivre  l’autre  , ni 
plus  ni  moins  que  l’Ombre  fuit  le  Corps, 
pour  tâcher  de  déconcerter  fes  delTeins. 
Après  quelques  reproches  qu’ils  fe  font 
là-deflus,  ils  fortent  pour  travailler  cha- 
cun de  fon  côté  à faire  réufljr  leurs 
ï-  projets , & le  premier  Intervalle  eft  rem- 
pli  par  le  tems  qu’ils  y emploient. 

Clcüftrate,  qui  fe  doute  des  intrigues 
*’  de  fon  Mari,  ouvre  la  première  Scène 
Aft.  II.  de  l’Aète  fécond  avec  fa  fervante  , à 
qui  elle  décharge  fon  coeiir  fur  cet  Ar- 
ticle. Et  comme  les  femmes  ne  font 
jamais  contentes  , qu’elles  ne  faffent 
part  à quelqu’une  de  leurs  amies  de  tou- 
tes leurs  affaires  domeftiques  , celle-ci 
sc.  II.  dans  la  fécondé  Scène,  va  trouver  Mir- 
rine  fa  voifine,  & accommode  le  Vieil- 
lard de  toutes  pièces.  Mais  malheureu- 
femént  elle  n’y  trouva  point  fon  comp- 
te. Mirrine  prévenue  apparemment  par 
fon  Mari  Alcelime,  qui  voulait  favo- 
rifer  les  amours  de  Staliuon , en  lui  of- 
frant fa  mai fon  pour  y en  confommer 
les  premiers  miltères  , bien  loin  de  fe 
prêter  aux  invectives  de  Cleoftrate, tâ- 
che de  la  ramener,  en  luiéxagerant  les 
droits  des  maris  & l’obéilfance  qui 
doit  être  le  partage  des  femmes.  Cleof- 
trate  mécontente  de  cette  converfation, 
dont  elle  fe  promet  plusdefuccès  aune 
fécondé  entrevue,  quitte  fa  voifine  pour 
joindre  fon  mari  qu’elle  voit  revenir. 

8c,  m.  Stalinon  commence  la  III,  Scène  par 
. un 
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im  éloge  de  l’amour , qui  marque  que 
c’étoît  fa  paffion  favorite.  Aperce- 
vant fa  femme,  il  prend  la  réfolution 
de  diflîrauler  avec  elle.  Mais  Cleof- 
trate  , qui  ne  peut  cacher  fes  foup-  - 
çons,  amène  peu  à peu  fon  maria  un  ,, 
éclairciflement,  qui  fe  termine  par  une 
promeffe  réciproque  de  ne  fe  point 
mêler  du  mariage  de  Cafine.  Pour 
cet  éfet  ils  confentent,  l’une  de  per- 
fuader  à l’Agent  de  fon  mari,  & l’au- 
tre à celui  de  fon  fils  , de  fe  défifter 
de  la  recherche  de  cette  fille.  Si  ce 
fut  à bon  efeient  , que  le  Vieillard 
donna  à fa  femme  la  commilîion  de 
détourner  fon  Receveur  de  lapourfui- 
te  de  Cafine,-  c’eft  ce  qui  fe  connoî- 
tra  par  le  difeours  qu’il  tient  à la  fin 
de  cette  Scène.  Car  pour  celle  dont 
il  fe  charge  , d’emploïer  au  même  but 
toute  fon  adreflè  auprès  deChalin,  il 
eft  aifé  de  juger  qu’il  la  prend  de  tout 
Ibn;  coeur.  Mais  il  a beau  étaler  fa 
Rhétorique  : emploïer  les  promelTès  dr 
les  menaces:  tout  eft  inutile  , Chai  in  Sc.  iv. 
n’en  démordra  point.  C’eft'  le  Sujet 
de  là  Scène  I V. 

, La  cinquième  eft  remplie  par  le  ré-  sc.  v. 
eit  .qu’Olympia  fait  à fon  maître  des 
éforts  q.u’a  fait  Cleoftrate  pour  le  dif- 
fuader  d’époufer  Cafine.  • 11  paroît 
alarmé  de  la  haine  dont  il  eft  mena- 
cé de  la  part  de  fa  maîtrefle  , de  fon 
jeune  maître  , & de  tous  les  domef^ 
tiques  de  la  maifon,  qui  fe  réunilfent 
contre  lui..  ^ Stalinon  lui  - même  déf- 
A 3 cfpé- 
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efpérant  de  réulîir  par  ce  moïen , eft 
réduit  à mettre  fa  fortune  au  hi-  . 
ïard,  & à décider  le  différent  par  la 
voïe  du  Sort.  Il  en  avoit  déjà  fait 
convenir  Chalin  dans  la  Scène  précé- 
dente, & il  le  répète  encore  dans  cel- 
Sc.  VI.  le -ci.  On  aporte  dans  la  fixicme 
l’Urne  & les  balottes  deftinées  à jet- 
ter  le  Sort.  Après  toutes  les  Céré- 
monies ufitées  en  pareille  occafion  , 

& les  précautions  qu’on  a accoûtumé 
de  prendre  pour  éviter  toute  fuperche- 
ris , chacun  étant  attentif  à l’arrêt 
qu’il  attend  de  la  fortune,  elle  fe  dé- 
clare pour  ülympîo  , & Stalinon  par 
confequent  a gain  de  caufe.  Jls triom- 
phent l’un  & l’autre  de  la  vidioire 
qu’ils  ont  remportée  fur  leurs  rivaux. 
Mais  il  n’étoit  pas  encore  tems  de  ri- 
re. La  fortune  dont  ils  croïoient 
avoir  fujet  de  fe  louer,  leur  préparoit 
un  dénouement  qui  leur  fit  bien  con- 
noîtrç, qu’ils  ne  dévoient  pas  fi-tôtfe  pré- 
valoir de  fes  préfens. 

' ' En  éfet  ils  fe  trahirent  eux  - mé- 

mêmcs.  Car  après  que  Chalin  a.dé- 
Sc.  VU.  ploré  dans  la  VII.  Scène  , le  mal- 
heur qu’il  a eu  d’être  vaincu  par  le 
Sort  , il  aperçoit  fes  deux  rivaux 
triomphans  , qui  prennent  des  mefu- 
res  pour  s’afllirer  leur  conquête.  II. 

, fe  cache  pour  écouter  leurs  difcours. 
Il  entend  qu’Olympio  promet  à fon 
maître  de  lui  laiffer  cueillir  les  pré- 
mices des  faveurs  de  fa  nouvelle 
Êpoufe  : & que  la  maifon  d’Alcefi- 

me 
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me  eft  le  rendez  - vous  qu’ils  choifif- 
fent  pour  s’y  retirer  , en  feignant  de 
partir  le  même  foir  pour  mener  Câ- 
line à la  Campagne.  11  n’en  falutpas 
davantage  à Chalin  pour  le  mettre  en 
état  de  déconcerter  leur  projet.  Il 
ne  manque  point  d’en  aller  rendre 
compte  à Cleoflrate  , auffi  intérelTée 
que  lui  à ruiner  cette  entreprife.  Ain- 
fi  finit  l’Ade  Second  , dont  l’Inter-  ii.  in* 
valle  eft  rempli  par  les  mefures  que ‘*‘''<**1®* 
prennent  les  parties  lézées  dans  cette 
affaire,  pour  en  avoir  raifon  , joüer 
leurs  adverfaires  de  la  manière  que 
nous  verrons  dans  la  fuite. 

Alcefime  , comme  je  l’ai  déjà  dit, 
favorifoit  les  amours  de  Stalinon  , & 
lui  avoir  offert  tout  ce  qui  dépen- 
doit  de  lui  pour  l’en  faire  jouir  en' 
fureté.  Ces  deux  perfouncs  ouvrent 
la  I.  Scène  du  111.  A£le  & y con- aû.  iiii 
certent  enfemble  les  moiens  de  parve-  sc.  i. 
nir  à la  fin  qu’ils  s’étoient  propofée. 
Stalinon  demande  à Alcefime  fa  mai- 
fon  , & lui  fait  promettre  d’en  éloi- 
gner fa  femme  & tous  les  domefti- 
ques  , pour. y être  en  plus  grande  li- 
berté. L’Amitié  que  le  voifinage  avoît 
fait, naître  entre  Mirrine  & Cleoflra- 
te, ,étoit  une  belle  occafion  à Alce- 
fime d’offrir  fa  femme  à celle  de  Sta- 
linon , pour  l’aider  dans  les  embarras 
de  la  Nôce.  Il  ne  doutoit  pas  que' 
fes  offres  de  fervice  ,ne  fuffent  accep- 
tées. Mais  Cleoflrate  , inflruite  de 
' tout  le  complot , s’en  défendît  par 
A 4-  bon-- 
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honnêteté, fous  prétexte  de  vouloir  lui' 
en  épargner  la  peine.  Ce  refus  qu’el- 
Sc.  II.  le  fait  dans  la  IL  Scène  le  jette  dans 
une  grande  perpléxitê.  Mais  ce  n’étoit 
pas  encore  tout.  Stalinon  qui  ne  favoît 
rien  de  cela , & qui  fuppofoit  au  con- 
traire que  tout  alloit  le  mieux  du  mon- 
de, demande  à fa  femme  dans  la  Scè- 
Sc.  III.  J [ ^ (j  elle 

avoit  fait  appeler  Mirrine  pour  l’aider, 
Cleoftrate  maircieufement  lui  répond 
qu’elle  l’a  envo'i'é  prier;  mais  que  fon- 
mari  l’a  trouvé  fort  mauvais,  & l’a  em- 
pêché de  venir.  Son  delfeîn  étoit  de 
brouiller  le  Vieillard  avec  fon  ami. 
Elle  y réulîit  prefque.  Mais  comme 
les  compagnons  de  débauche  fe  réu- 
ni/Tent  aifément  quand  il  s’agit  de  con- 
courir au  même  but après  quelques 
reproches,  a^^e^  vifs  de  la  part  de  Sta- 
> ' linon  ,'  & un  éclairdlTement  qui  fe  paf- 
IV.  fe  dans  la 'Scène  IV.  Alcelime  pro- 
met enfin  d’envo'ier  fa  femme & cet- 
te promefiTe  raccommode  tout. 

Le  Vieillard  amoureux  fe  promet- 
toit  déjà  une  viétoire  complète,,  lorf- 
qu’il  lui  furvint  - un  nouvèau  Sujet 
d’^alarmes  , par  un  grand  bruit  qu’il 
entendit  tout  à coup  qui  fe  faifoit- 
chez  lui.  C’étoit  Cafine,  qui  mécon- 
tente d’être  échue  en  partage  à Olym- 
pio , préférablement  à Chalin  qu’elle- 
auroit  mieux  aimé,  aidoit  à la  fourbe 
que  méditoit  fa  maîtreffe,  pour  joilcr- 
le  Vieillard  dont  elle  devoir  être  la 
proïe.  Elle  feignit  une  fureur  foudai- 

nej: 
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ne;  & une  dpée  dans  chaque  main-, 
elle,  ne  rnenaçoit  de  rien  moins,  que 
de  tuer  Stalinon  & celui  qui  travail^ 
loit  à la  mettre  en  fon  pouvoir..  ,Par- 
dalifque  , fervante  de  Cleoftrate,  qui 
étoit  du  fecret , vient  toute  éfraVée  , 
dans  la  Scène  V.  raconter  à fon  maî*  Sc.  v.- 
tre  le  defordre  arrivé  à la  maifon,  & 
joue  il  bien  fon  rôle  qu’elle  lui  fait 
apréhender  d’ÿ.  rentrer.  II  lui' pro- 
met la  liberté  , fi  elle  peut  delarmer  * 

Càfine  & adoucir  la  fureur  de  fes  em^  ' • ' 
portemens.  Cette  rufée  de  fervanté 
promet  d’.y  travailler,  & pendant  qu’el- 
le s’en  retourne,  feignant  d’obéïr  à fon 
maître  , ülympio  revient  du  marché 
avec  les  provilions  du  feftin  , & le? 
Cuifiniers  qu’il  a loüez  pour  la  Nô- 
ce.  Ce  Cortège  ouvre  la  Scène  V I. 

& dernière  de  cet  Afte.  L’Inter- 
valle en  ell  rempli  par  leur  retour  à 
la  maifpn  , où  Stalinon  lui -meme  fe  .. 
réfput  enfin  de  rentrer  j.raflTuré  par  les  - 
difeours  d’Olympio. 

Pendant  que  ce  Vieillard,  plus  im- 
patient de  fe  mettre  au  lit  qu’à  table  ,, 
prefiTc 'pourtant  les  Cuifiniers  d’appre- 
ter  le  fouper,  Pardalifque  ouvre  le  qua- 
trième A£le,  &ç  vient  raconter.ee  qui  • 

fe  paffe  à la  maifon.  Comme  les  Cui-  " 
finiers,  inftruits  par  fa  maîtrefle  , fai- 
Tant  femblant  de  fe  hâter,  mettent  tout 
en  defordre  ,.renverfent  les  fauces  &: 
éteignent  lé  feu,  au  lieu  de  l’allumer. 
Comme  CJeoltrate  & Mirrinc^,  quij 
u’out  en  vue  que  de  lafiTer  la  patieuce  - 
A.f^  duu 
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du  bon  homme  , de  le  faire  fouper  ' 
par  cœur  , fi  elles  peuvent , mettent 
tout  en  ufage  pour  le  jouer  , afin  de 
manger  eniuite  les  bons  morceaux  en 
fon  abfence , & qu’il  n’en  ait  que  la 
fumée.  Comme  pour  poufïèr  encore 
le  jeu  plus  loin , elles  ont  revêtu  Cha- 
îin , qui  étoit  un  jeune  garçon  beau 
& bien  fait  , des  habits  de  Cafine  , 
.fous  lefquels  il  devoit  être  introduit 
dans  le  lit  de  fon  nouvel  Epou.x.  La 
chofe  réuflit  comme  elles  l’avoient 
projettée.  Stalinon  plus  ardent  qu’il 
ne  convenoit  à un  homme  de  fon 
âge  , £e  réfout  à ne  point  fouper , & 
feint  de  vouloir  partir  pour  accompa- 
gner Olympîo  & fa  nouvelle  Èpoufc 
a la  Campagne  , fous  prétexte  qu’il 
étoit  déjà  tard  , & qu’il  n’y  avoit  pas 
plus  de  tems  qu’il  n’en  faloit  pour  ce- 
Sc.  n.  la.  C’eft  le  fujet  de  la  1 1.  Scène.  La 
s«.  ni.  troifième  eft  remplie  par  les  prépara- 
tifs de  la  Pompe  Ni^tiale.  Olympîo 
y paroît  en  habit  de  Cérémonie.  Mais 
comrne  il  avoit  couru  tout  le  jour 
fans  manger  , & que  fes  entrailles  en 
murmuroient  , il  auroit  bien  mieux 
aimé  un  bon  repas  , que  tout  cet 
appareil  qui  ne  lui  plaifoît  guère. 
11  falut  pourtant  en  pafiTer  par  - là  , 
& fe  ’réfoudre  à mener  à jeun  fa 
nouvelle  Epoufe , ou  du  moins  cel- 
le qu’il  prcnoit  pour  telle  , à l’en- 
droit deftiné  à en  faire  fa  femme. 
Le  voile  dont  on  couvroit  les  jeunes 
Mariées  , aidoit  merveilleufcment  à 

ca* 
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.cacher  le  déguifemem  de  Ghal/n.  Les 
ièrvantes  de*la  maifoD  , drelTées  au 
Manège  de. leur  maîtrelTe,  loûtenoient  ' 
cette  faulTe  fille  par  defiTous  les  bras, 

& s’aquitoient  le  mieux  du  monde 
de  toutes^  les  fimagrées  qu’on  a coû- 
tume  de  pratiquer  en  pareille  occa- . 
fion..  Chalin  , en  perfonne  fort  dif- 
crète  , ne  difoit  mot , pour . ne  pas 
trahir  fon  fecret.,.  Seulement  , affec- 
tant la  modefiie  convenable  à une  Jeune 
fille,  non  encore  accoûtumée  aux  ca- 
refles  des  hommes,  il  donnoit  à Olym— 
pio  & à Stalinon,  quand  ils  vouloientr 
lui  en  dire  deux  mots  , des  côups  de 
coude.  & de  ^ poings  beaucoup  plus- 
vigoureux  qu’il  n’apartcnoit  au  fexe 
dont  il  avok  les  apparences.  Enfin 
tout  ce  Cortège,  qui  i occupe  la  IV.  Sc.iv. 
Scène.,  étant  arrivé  au  lieu  defiiné 
à recevoir  ces  Epoux , l’Intervalle  de 
cet  Aâe  efl  rempli  , par  toutes  1er 
façons  qu’il  falot  faire  pour  mettre  la^ 
feinte  Epoufc  dans  le  lit.  > 

.L’Ade.  cinquième  efti.  ouvert  parAa.  v*. 
Cleoftrate  & fa  fervante  ,.  qui  obier- 
vent  à quoi  aboutira  leur  feurberie  , 

& comment  le  garçon  déguifé  fera, 
reçu  i»r  celui  qui' le  prend  pour  une 
filles,  ‘Mais  n’en  déplaifc  à ceux-  qui' 
ont  ,«nfi  - diftribué  les  - Aâes  & , les 
Scènes  , çeia,  efti  fnrtî  mal , enentdu 
puifqu’après  l’intervalle  qu’on  doit 
fuppofer  entre  les. deux  Aâes  , cette' 
Scène  eft  tout  à -fait  hors  d’œuvre, 
dcqu’ellcdevoitétre  la  demièce  dn  IV.  s«. 

A.  d>  Aüc, 
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I»  EXAMEN 

Aâe.  Quoi-qu’il  en  foit,  Olympio 
dans  celle  qui  eft  marquée  la  fécondé* 
du  cinquième  , r^iconie  naïvement  à* 
Cleoftrate  & à Mirrine  , de  quelle* 
manière  il  a été  reçu  de  fon  Epou- 
le  prétendue  , lorfqu’il  a voulu  s’en- 
•aprocher.  J’ai  long-tcms  hélîté  fi  je- 
traduirois  cette  Scène  , ou  fi  je  la* 
laiflTerois  , à l’exemple  de  quelques 
Interprètes,  Mais  comme  il  auroit  fa- 
lu  la  fuprimer  toute  entière,  pour  re- 
■ trancher  aux  perfonnes  délicates  ce  qui  ' 
pouvoit  blefiTer  leur  modeftie  , en  quoi- 
jlaurois  fait  un  tort  confidérable* 
aux  Ctfrfeux,  amateurs  de  l’Antiqui- 
té ; j’ai  pris  le  parti  d’imiter  Mr.  de* 
la. Fontaine,  lorfqu’il  fe  vit  engagé' 
à conter  d’une  manière  honnête  , le* 
fujet  d’un  de  ces  Tableaux  qu’on  ne* 
peut  expofer  fans  voile.  Nous  vivons 
dans  un  liècle  , ou  pourvû  qu’on  mé- 
nage la  pudeur  du  beau  fexe  dans  les'  - 
> cxprelfions,  il  fait  grâce  aux  idées,  en* 
faveur  des  termes  dont  on  les  enve- 
' lope.  Si  je  n’ai  pas  réufll  , du-moinsy^ 
ai-je  fait  tous  mes  éforts. 

Stalinon  étoil  encore  plus  décon- 
certé qu’Olympio.  Honteux  au  der- 
nier point  de  voir  fa  turpitude  décou- 
verte-, il  déplore  fon  malheur  dans* 

3c.  HL  ja  III  Scène  , & n’ofant  plus  fe‘ 

montrer  devant  fa  femme  , il  prend- 
la  réfolution  de* s’éloigner  de  la  mai-! 
ïbn.  Mais-  dans  le*  tems  qu’il  part 
pour  éxécuter  ce  deflTein  , il  'eft  arrê- 
té par  Glcoûrate , & les  autres  Ac-* 

teurs. 
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teurs  des  Scènes  précédentes  , qui 
achèvent  de  le  turlupiner  plaifamment 
dans  celle  - ci  , qui  eft  la  l'V.  & la 
dernière  de  la  Comédie.  Elle  finit 
par  le  dénouement  ordinaire  , gui  eft 
que  Cafine  étant  reconnue  libre  & fil-^ 
le  d’Alcefime  , eft  donnée  en  maria- 
rjage  à Euthynicus , qui  en  étoit  Amant* 
aimé. 


Fin  de  PExanten. 


M.  ACCU  PLAUTI 

f t 

SARSINATIS  UMBRI 

CAS  INA 

< I * 

LA  C ASINE 

I 

O U 

LE  SORT, 

DE  PLAUTE 

DE  SARCINES  , VILLE  D’OMBRIE, 
Traduite  en  Franfeis 
far  H.  P.  DE  LIMIERS, 
Doâeur  en  Dreit., 


' DRA- 
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DRAMATIS  PERSONÆ. 

PRO  LOGUS: 


s TA  LINO,  Senex  Athtmenfis.  / 

CLEO  ST  R AT  A,  Uxor  StatinonU.  ' ^ • 

EUTHTN ICUS , Filmt  Stalmmis  Cleaftrau  \ Pér“ 


ftna  muta. 

SERVIT  S Anonymus , qui  projeâlhiam  Cafinam  dédit  ? 

Hert  Cleoftrata  : Perfona  muta. 

O'LTMPIO,  VilVicus  Stalinonis.  - 

CHALINUS , Armiger  Euthyvici.  ' " ' 

P ARD  ALISCA  , Ancilla  Stalinenis. 

ALCES IMUS,  Senex  Athenienfis , Vicinut Stalino- 


nit.  4 . 

MTRRHIN  A , Uxer  Alcepmi. 

CAS  IN  A,  Eilia  Alcejimi  MyrrJûna  , Perfonai 
^ muta.  ~ ' 

c O sipris.  , <1 

ancillæ. 

' GREX. 


Sccnt  cft  Athcnij. . 


\ 


I 
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PERSONAGES  DE  LA  PIECE, 


PROLOGUE. 

STALINON,  Vieillard. 

CLEO  ST  RATE,  Femme  de  Stalinon. 
EUTHINICUS,  Fils;  de  Stalinon  & de  Cleo- 
ftrate.  Perfonage  qui  ne  paroît  point. 
VALET  Anonyme , qui  ne  paroît  point. 

O L Y M P I O , Fermier  de  Stalinon. 

C H A L 1 N , Ecuïar  d’Euthinicus. 
PARDALISQUE,  Servante  de  Stalinon. 
ALCESIME,  Vieillard  , voifin  de  Stalinon. 

M I R R I N E , Femme  d’Alcefime. 

CA  SI  NE,  Fille  d’AIcefime  ScdeMirrine.  Per^ 
fonage  muet.  ^ 

UN  CUISINIER: 

DEUX  SERVANTES. 

' LA  'TROUPE. 

LsSct»t  ifi'k  Athènes, 


i8 


ARGUMENTUM. 


Onfervam  uxtrem  confervi  duo  êxpetunt. 
Alium  ftntx  allegat , alium  films. 

Sors  sidjuvat  fentm  : vtrum  âecipitur  doits, 

Ita  et  fuijichur  pro  puella  fervolus 
5 Nequam , qui  dominum  muleat  atque  villicum. 
Adolefçens  ducit  cher»  Caftrmm  cognitam. 


-*1 


ï9 


i ARGUMENT. 

DEux  Efckves  du  même  Maître  demandent 
en  mariage  une  fille,  auffi  Efclave  dans  la  mê- 
f me  maifon  : l’un  pour  fervir  le  Vieillard  qui  l’cm- 
ploie,  & l’autre  pour  fonfils,  taus  deux  atn«ureux 
- de  cette  Efclave.  Pour  les  accerdtr  on  tire  au  fort:  ÔC 
^ le  fort  favorife  le  Vieillard,  qui  fe  trouve  enfuite 
^ dupé.  Car  au  lieu  de  la  fille  qu'il  croioit  avoir , on 
lui  fubftituc  un  jeune  Efclave  déguifé  & malin , qui 
fe  vange  plaifamment  & de  fon  Maître  & du  Fer- 
mier , par  qui  il  avoir  fait  demander  la  fille.  Enfin 
cette  fille  nommée  Cafine , étant  reconnue  Libre , eft 
J donnée  au  jeune  homme,  qui  l' avait  fait  demander 
> par  l'autre  Efclave. 

Il  a falu  de  néceffité  ajouter  au  Texte  de  cet  A R- 
f G U M E N T,  ce  qui  eft  d'un  autre  caraSi'ere , pour  U 
. rendre  plus  intelligihU. 


PRO- 
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^ Alvere  jubeo  fpeSlatores  optumos 

Tidem  qui  maximi  facitis  ; v vos  Tides. 

Si  verum  dixi  , pgaum  clarum  date  mihiy 
Ut  vos  mihi  ejje  aquos  jam  inde  k principio  fctam. 

5 (b)  %U1  UTUNTljRvinovettre , fapientesputo  y. 
Et  qui  liUnter  veteres  fpeflane  Tabulas. 

Antiqua  opéra  & verba  quom  vobis  placent  y , 
Æquum  piastre  tfl  ante  veteres  Tabulas. 

Nam  y NU  NC  NOV  Æ que  prodeunt , Comœdit 
lO  Multo  funt  ntquiores  y quam  nummi  novi. 

Nos  poftquam  populi  rumorem  intelleximus , 

Studiofe  expetere  vos  P L AUTIN  AS  TABU^ 
LAS, 

'Antiquam  illius  edimus  Comoediam  , 

, ^am  vos  probajiis,  qui  ejlis  (c)  in  fenîoribus: 

15  Nam 

REMARQUES. 

(a)  Pralegas.']  Si  ce  Frologue  n’eft  pas  de  Plaure  , il  eft 
au  moins  digne  de  lui.  Il  y a apparence  que  c’eft  quel- 
que Comédien  d’Apulie  , qui  l’a  fait,  lotl'que  cettte  Pièce 
fut  lemilë  au  Théâtre. 

(b)  S"i  utumur  vino  érc.]  Il  compare  les  Comédies  an- 
ciennes au  vin  vieux.  Pindare  n’étoit  pas  de  ce  ftntimcnt  : 
Voici  ce  qu’il  dit  : 

A'/»i<  cTi  veCKatii  /u(»  o/vor, 

P vfjtymt  nectifctl. 

. . «'Cd- 
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JE  vous  fouhaite  le  bon  jour , Meffieurs , à tous 
tant  que  vous  êtes  ici , gens  d’honneur , & qui 
faites  autant  de  cas  delà  Bonne-foi,  quelle  en  fait 
elle-même  de  vous.  Si  j'ai  dit  la  vérité,  comme  je 
n en  doute  point , donnez-ra’en  uncmarqueéclatante 
en  frapant  des  mains  ; afin  que  je  connoifle , dèslc 
corn  mencem  ent , que  vous  êtes  équitables.  Pour  moi 
je  n’eftime  fages,  que  les  perfonnes  qui  boivent  le 
vin  vieux , & qui  fe  plaifent  aux  Vieilles  Comé- 
dies. Comme  je  fai  que  vous  aimez  en  tout  l’An- 
tiquité, je  croi  que  vous  devez  préférer  les  ancien- 
nes Comédies  aux  Nouvelles.  Les  dernières  qui 
paroiflênt  maintenant  valent  encore  moins  que  les 
nouvelles  Efpèccs.  Quand  nous  avons  apris  parla 
voix  publique,  que  vous  demandiez  avec  empref- 
feraent  les  COMEDIES  DE  PLAUTE,  nous 
en  avons  remis  au  Théâtre  une  ancienne , que  vous 
ayez  fort  applaudi,  vous  autres  Meffieurs  les  An- 
ciens. 


„ Célébrez  d’un  vin  vieux  la  lève  8e  la  bonté  j 
„ Mais  en  fait  de  bons  vers  j’aime  la  nouveauté. 

(c)  h feiiitribui.']  Scrvius  Tullius,  fixisme  Roi  de  Rome, 
ioftitua  Je  Cens  ou  dénombrement  des  biens  Sc  despetfon- 
nés  de  chaque  Citoïen.  Le  piemiet  cniegiftrement  porta  le 
nombre  de  quatre  vingt  mille  Citoiens,  qui  furent  alors  di- 
vifez  en  cinq  Clafles,  8c  chaque  ClalTe  en  Centuries,  félon 
l’ordre  de  l’âge  d’un  chacun.  In  Senioribus  veut  dire  en  cet 
endroit,  la  Centurie  des  Vieillards..  Boxhtrn.  ^ 
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XX  PROLOGU  s: 

IJ  Nam  junurum  qui  funt,  non  norunt t fcU. 

' Vtrum  ut  cognofcant , dabimus  operam  fedulo. 

Htc  quom  primum  aSla  efiy  vicit  omntt  Fabulas. 
Ea  tempeftatt  fios  Poètarum  fuit , 
fîui  nune  abierunt  hinc  in  (d)  communtm  locum. 
20  Sed  (e)  abfentes  tamtn  profunt  praftvtibus. 

Ves  omntt  opéré  magno  ejft  oratos  volo , 

Senigne  ut  operam  défis  ad  nojlrum  gregem'. 

Ejicift  ex  animo  curam  atqne  alienum  as  : 

Ne  quisformidet  ftagitatorem  fuum. 
ij  Ludi  funt.  (f)  ludus  datus  eft  argentariis. 
Tranquillum  efi.  (g)  Alcedonia  funt  eircum  forum  '. 
Ratione  utuntur , ludis  pofeunt  neminem  ; 

Secundum  ludes  reddunt  autem  ntmini. 

(h)  Aurts  vaciva  fi  funt,  animum  advortite: 

30  Comaedia  jam  nomen  dare  vobis  volo. 

(i)  C LERUME  NO E vocatur  hac  Comaedia 
Grâce , Latine  S ORTIE  N T ES.  Diphilus 
Hanc  Grâce  fcripfit , pofi  id  rurfum  denuo 

Latine  PLAUTVS  cum  (h)  LATRANTl  NOMINE, 

35  Senex 

REMARQUES.» 

(d)  Commmem  loenm.  ] Le  tombeau.  Lucrèce  dit  eu  pai- 
iant  de  la  cene  : 

• Omnipotent,  eadem  rtrum  commune  ftpulchrum. 

„ Son  fcin  leçoit  petits  8c  grans  : 

1 ,,  Elle  y voit , tôt  ou  tard , tentiei  tous  fes  enfans.’ 

(•)  Sed  abfentes  ire.  ] On  pouttoit  encore  traduite  ainfi 
cet  endroit  : tout  ahfens  tju'ilt  font  . nous  les  avons  encore  pre~ 
feus  parmi  nous.  Bolius.  r 

(1)  Ludus  datus  efi.}  Ceft  une  Métaphore prifc  de  l’nfage 
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ciens.  Car  pour  les  Jeunes  gens  qui  font  ici , je  fai 

3u’ils  ne  la  connoiflent  point.  Mais  je  vais  pren- 
re  foin  de  la  leur  faire  connoître.  Il  faut  que  vous 
fâchiez  que  la  première  fois  qu’elle  fut  réprVentée 
elle  éfaça  toutes  les  autres.  Ceft  que  Plaute  fut 
la  fleur  des  Poètes  de  fon  tems,  qui  s’en  font  allez 
à leur  commun  gîte . Mais  tout  abfens  qu’ils  font , 
ils  ne  laiflent  pas  de  profiter  encore  aux  gens  de  ce 
tems-ci.  C’eft  pourquoi  je  vous  fupplie,  autant 
que  j’en  fuis  capable , d’accorder  une  attention  fa- 
vorable à nôtre  Troupe.  Oubliez  ici  vos  foins  & 
vos  dettes,  & la  crainte  des  créanciers  importuns. 
Donnez-vous  Carrière  : Cell  aujourd’hui  fit»  au 
Palais.  Tout  eft  tranquille  & paifible  dans  la  pla- 
ces du  change.  Chacun  fonge  à régler  fes  comp- 
tes: ce  n’eft  point  le  tems  de  rien  demander  à per- 
fonne;  mais  après  le  Spedacle,  toutes  chofesinou- 
velles.  Si  donc  vous  êtes  difpofez  à écouter  : foïez 
attentifs;  car  je  vais  vous  dire  le  nom  de  la  Pièce. 
Elle  s’appèle  cn"Grèc  d’un  nom , qui  veut  dire  lé 
SORT.  Diphilc  en  eft  l’Auteur,  & Plaute  l’î 
feulement  traduite  depuis  en  nôtre  langue , en  lui 
donnant  un  nom  femelle.  Potei  tstaitsttnant  It  Sujet, 

U 


des  m^aîtres  d’c'xercice,  Ludimagi/tri , qui  autrefois  , comme 
à prerent.  donnoient  congé  à leurs  Elèves  en  certains  rems. 
Cela  s appeloit , dar*  ludwn  futris.  Je  eioi  l’avoir  rendue 
neuteulement  en  notre  langue. 

Autre  Métaphore  I «rife 
a 1 Alcyon  , ^Uedo»  petir  oifenu  qui  fait  fon  nid  furla  met 
par  un  tems  calme,  à'^lced»,  Plaute  a fait  .^Utdoma,  jours 
Alccdoniens,  pour  duc  )ours  tranquilles  & psifibles. 

(h)  .^urts  v»ctv*.-i  Pour  VAcua.  C’étoit  une  façon  de 
parler  familière  aux  Comédiens  ; Si  vacAt . Audi.  Si  vous 
“ ^ faire  » écouter  ceci.  ScAliur. 

, qui  tirent  au  Sort. 

C eft- pourquoi  )’ai  appelé  ccite  Comédie  LE  SORT 
W Cum  Utranti Ce  aosa  aktïMt , eft  celui  de 

CA- 
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^4  P R O.  Z O G U s: 

35  'senex  hic  maritm  habitat:  ei  tfl  fiüus\\ 

,Is  ma  cum  pâtre  in  illifce  habitat  adibus. 

Eji  ei  quidam  fervus , qui  in  morbo  cubât , 

Imo  hercle  vero  in  lefio , ne  quid  mentiar. 

It  ferves-,  fed  abhinc  annos  /aâtupt  efi  fedecimi 
*40  eonfpicatus  efi  primo  crepufculo 

Puellam  exponi  ; adit  extemplo  ad  mulierem , 
giua  illam  exfonebat:  orat , ut  eam  det  fibi: 
Exorat , aufert , detulit  re6la  domum  : 

Dat  hera  fiu  , orat  ut  eam  curet,y  educet. 

45  Hera  facit,  educavit  magna  indufiria  ^ 

§luafi  fi  effet  ex  fe  nata , non  multo  fecus. 

^ Pofieqquam  adolevit  ad  eam  atatem , uti  vins 
Placere  pejfet , amare  puellam  eam  hic  fenex 
Effliâlim  occipit  ; ut  item  hujus  contra  'filius , 

50  Sibi  nunc  uterque' contra  legiones  parat  ^ 

Pater  que , Jiliusque , clam  aller  alterum. 

Pater  allegavit  villicum  , qui  pofceret 
Sibi  ifiam  uxorem  : is  fperat , fi  ei  fit  data  ^ 
sibi  fore  paratas , clam  uxorem , excubias  forisl 
55  Filius  autem  armigerum  allegavit  fuum  , 

6}ui  fibi  eam  uxorem  pofcat.  fcit , fi  id  impetret 
Futurum , quod  amat , intra  prafepes  fuas. 

Uxor  fenis  fenfit  virum  amori  operam  date , 
Propterea  ea  una  confentit  cum  filio. 

60  Ille  autem  pofiquam  fenfit  filium  fuum 
Eandem  illam  amare , esr  ejjfe  impedimento  fibi  »’  - 

Hinc 

.R  E M A R au  E i. 

C A S I K E , qui  eft  un  nom  de  fcrtime  , parce  que  les  fem- 
mes pour  roidinaire  Ibnt  ciiaides  & empoitées.  Mais  com- 
me 


Gi.'jglf 
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PROLOGUE.  25 

ïl  y a ici  près  un  Vieillard  marié , qui  a un  fils:  ils  - 
demeurent  tous  deux  dans  cette  maifon  que  vous 
voici.  11  a aufli  un  Efclave  malade  à la  maifon  , 
qui  eft  même  tout  de  fon  long  dans  le  lit  , que  je 
ne  mente.  Cet  Efclave  voïant  un  jour  , il  y a à 
préfent  feize  ans  dequoi  je  parle  , voïant  , dis-je  , 
dès  la  pointe  du  jour,  une  petite  fille  qu’on  alloit 
expofer,  s’aprocha  de  la  femme  qui  la  portoit,  & 
la  pria  de  la  lui  donner.  l’Aiant  obtenue  , il  la 
prit , & l’aporta  droit  à la  maifon  : la  donna  à fa 
maîrrefle:  & la  pria  d’en  avoir  foin  , & de  l'éle- 
ver. Celle-ci  s’en  charge  , & l’élève  avec  autant 
d'application , que  û c’eût  été  fa  propre  fille  : Il 
n’y  avoit  point  de  différence.  La  fille  étant  deve- 
nue grande  , 8c  en  âge  de  plaire  : il  faut  favoir 
que  le  Vieillard  s’en  eft  rendu  éperduëment  amou- 
reux , comme  il  l’eft  encore  , auffi  bien  que  fon 
fils  : *ôc  qu’ils  dreffent,  chacun  de  leur  coté,  leurs 
batteries  pour  l’avoir  , en  cachette  l’un  de  l’autre. 

Le  père  hit  agir  fon  Fermier,  pour  la  demander  en 
mariage:  efpérant,  s’il  l’obtient , d’avoir  dequoi  fe 
divertir  à l’infû  de  fa  femme.  Le  fils , de  fon  cô- 
té , fait  agir  fon  Ecuïer  , qui  la  demande  aufli 
pour  femme  , comptant  , s’il  peut  l’avoir  , que 
c’eft  autant  de  gibier  dans  fes  toiles.  La  femme 
du  Vieillard  qui  s’eft  aperçue  des  intrigues  de  fon 
mari  , s’entend  avec  fon  fils,  pour  le  duper;  8c le 
bon  homme  qui  a découvert  l’amour  de  fon  fils , « 

8c  qui  prévoit  robflaclc  que  cela  pourroit  porter  à 
Tcm.  in.  B fes 


fhe  Càfine  eft  uA  mot  doux  \ prononcer,  j’aiadouci  cela  dans 
ma  Txaduftion, 
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l6  PROLOGV  s: 

. Hittc  adolefcentem  peregrt  ablegavit  pater. 

Sciens  ejus  mater  et  dat  cperam , abfenti  tamen', 

Is,  ne  expefletis , hodie  in  bac  Comaedia , 

6$  In  urbem  non  redibit:  P L AUTUS  noluit: 
Pontem  interrupit  ; qui  erat  ei  in  itinert. 

Sunt  hic , quos  credo  nunc  inter  fe  dicere 
§iusfo , ber  de,  quid  iftic  ejl  ; (l)  ferviles  nuptUt 
Servine  uxorem  ducent , aut  pojcent  fsbi  f 
70  Novum  attulerunt , quod  fit  nufquam  gentium. 

At  ego  ajo  hoc  fieri  in  Gracia  Carthagini , 

-Et  hic  in  nofira  terra  in  Abulia. 

Majoreque  opéra  ibi  ferviles  nuptia , 

€)jiam  liberales  etîam  curari  folent, 
qg  Id  ni  fit , mecum  (m)  pignus,  fi  quisvolt,  date 
Jn  urnam  mulfi  , Poenus  dum  judex  fiet , 

Vel  Gracus  adeo  , -vel  mea  caujfa  Apulus. 

§luid  nunc  ? nihil  agitis , fentio  : nemo  fitit. 
Revortor  ai  illam  puellam  expofititiam , 

80  SHuam  fervi  fumma  vi  ftbi  uxorem  expetunù 
Ea  invenietur  ta"  pudica  ty  libéra , 

Jngenua  Atbenîenfis  : neque  quicquam  fiupri 
Jaciet  profedo  in  bac  quidem  Comaedia  , 

Mox  hercle  vero  pofl , tranfada  fabula , 

8 J Argentum  fi  quîs  dederit , ut  ego  fufpicor'i 

, Vitro 


REMARQUES. 

fl)  StrviUs  nuptU.  ] Le  mariage  des  Efclaves  ne  s’appeloit 
pas  Nôctt,  dans  le  Droit  Civil,  ni  leurs  femmes,  Vxtres  -, 
piuce  qu’une  des  conditions  nécelTaires  poiu  temraSer 

rùi* 
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PROLOGUE. 

Tes  defleins , l’a  envoie  voïager , afin  de  l’écarter. 
La  mère,  qui  fait  tout  cela  , favorife  fon  fils,  tout 
abfent  qu’il  eft.  Car  ne  vous  attendez  pas  de  le 
voir  paroître  dans  cette  Pièce.  Non,  il  ne  revien- 
dra point  d’aujourd’hui.  Plaute  ne  l’a  pas  voulu  : 
il  a rompu  le  pont  , qui  étoit  fur  fon  pafTage.  Je 
m’imagine  , qu’il  y en  a plufieurs  maintenant  par- 
mi vous  , Meffieurs  , qui  difent  eh  eux-mêmes  t 
que  veut  dire  ceci?  des  Noces  d’Efclaves?  Les  ET- 
claves  peuyent-ils  fe  marier,  à vôtre  avis , ou  de- 
mander des  femmes  pour  eux  ? voilà  qui  eft  nou- 
veau : cela  ne  fe  pratique  point.  Et  moi  je  foû- 
tiens,  Meffieurs,  que  cela  fe  pratique  en  Grèce  , 
& à Carthage,  & dans  ce  païs-ci  même,  en  Apu- 
lie;  & qu’on,  y fait  plus  de  façons  pour  les  Noces 
des  Efclaves,  que  pour  celles  des  perfonnnes  libres. 
Qui  veut  gager  contre  moi  ? une  cruche  de  vin  ? 
nous  prendrons  un  Carthaginois  pour  juge  : ou  un 
Grèc , ou  même  un  Apulien  , j’v  confens.  Com- 
ment donc  ? perfonne  ne  parie  ? je  voi  bien  que 
vous  n'avez  pas  foif.  Je  reviens  à mes  moutons , à 
la  jeune  expofée  , que  ces  deux  Efclaves  deman- 
dent en  mariage.  'Elle  fe  trouvera  également  châf- 
te  & libre  , & même  Citoïenne  d’Athènes.  Ne 
vous  attendez  pas  qu’elle  felTe  folie  de  fon  corps  dans 
cette  Comédie.  Mais  après,  quand  la  Pièce  fera  finie, 
fi  quelqu’un  de  ceux  qui  ont  bonne  bourfe  , 

B Z lui 


rUÿ  chez  lei  Romains,  étoit  d’etre  Citoïen  Romam  8c  li- 
bre. 

(m)  Piffins  iit»  &c.  ] Votez  la  Rem.  de  Mw.  Daciet  fin 
p£pld>  Aft.  V.  Sc.  a.  y. 
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l8  PROLOGV  s. 

Vitro  ihi  nuptum  it  : (n)  non  manebit  anfpictt'. 
Tantum  ejl.  valete , btne  rem  geritt , o‘  vmcitt 
Virtute  ver  a , quod  ftciJlU  antidhac. 


R E M A R CLU  E S 

(n)  Non  manehlt  tufpices.']  Cette  formaliic  , comme  j’ai 
traduit,  éroit  que  l’on  ne  faifoit  point  d’affaire,  tant  foit 
peu  importante  , que  l’on  ne  prît  auparavant  les  àufpices. 

Jdait 


I 


P R O L O G U , E.  19 
lui  en  dit  deux  mots  , elle  pourra  bien  être 
la  femme  ^onr  fon  argent , fans  autre  formalité. 
J’ai  tout  dit.  Portez  vous  bien  : donnez-nous 
_.une  attention  favorable  : Et  pour  récompenfe, 
'je  vous  fouhaitte  un  courage  invincible,  tel  que 
vous  l’avez  eu  jufqu’ici. 

Mais  dans  la  fuite,  les  perfonnes  e'tablies  pour  pie'dder  aux 
mariages  s’appelèrent  PronuLi , wa^ait/^Mpcr } Sc  ils  avoicat 
foin  que  tout  le  pafsdt  dans  l’ordre. 


B 3 AC- 
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A CTUS  PI^IMUS. 
SCENA  UNICA. 


O L r M.  P 1 O y CHjtLINV  s, 

O L r M P I O. 

On  mihi  licere  meam  rem  me  folum , ut  voie  y. 
Loqui  atque.  cogUarey  fine  ted  arhitro  f 
§luid  tu  ( malum  ) me  fequere  f 

CHALINU  S. 

Qjfia  certum  efi  mihi  y 
fluafi  umbra , quoquQ  ibis  tu  , te  perfequi. 

5 §iuin  edepol  etiam  , (i  in  crucem  vis  pergere, 

Scqui  decretum  efi.  âehinc  conjicito  uterum , 
Pofisney  necney  clam  me  (a)  futelts  tuis 
Preripere  Cafinam  uxorem , proinde  ut  pefiulas. 

O L r M P I O, 

§luid  tibi  negoti  mecum  efit 

. CHALINU  S. 

§luid  ais  impudensf 

10  §[uid  in  urbe  reptas  villice  hic  magni  pretiif 

OLTM- 

R E M A R Q^U  E S. 

(a)  SuUlh.'i  Smeld,  finelTes  , artifices.  Ce  mot  vient  de 
coudre:  parce  que  les  gens  artificieux  xaiTeniblent  plu- 

fieuis 
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F 

ACTE  PREMIER. 

y • 4 

SCENE  UNIQ.UE. 


OLYMPIO,  CHALIN. 


O L Y M P I O. 

T L ne  me  fera  pas  permis  d’être  feul  ] comme  il 
■^me  plaît,  pour  fonger  à mes  affaires,  ou  pour 
m’en  entretenir  à ma  fantaifie  , fans  que  tu  fois 
toûjours  à mes  trouffes  ? quel  duble  d’imporiyn 
es-tu  ? 

CHALIN. 

■ C’eft  que  j’ai  réfolu  de  te  fuivre  par  tout  où  tu  iras, 
& de  ne  t’abandonner  pas  plus  que  l’ombre  fait  le 
corps.  Non , ma  foi , quand  tu  irois  te  faire  pen- 
dre, je  ne  te  quitte  pas.  Juge  après  cela  fi  tu  pour- 
ras , quelques  rufes  que  tu  emploies  , m’enlever 
Cafine , fans  que  je  m’en  aperçoive , comme  c’eft 
ton  delfein. 

OLYMPIO. 

Qu’ai-je  affaire  à toi  ? 

C H A L î N. 

Voicz  cet  impudent  ! que  fais-tu  ici  à roder  pir 
la  Ville , un  Païfan  comme  toi  ? 

B 4 OLYM- 

lieari  rufes,  dont  ils  font  comme  un  tüTu  , pour  fervir  de 
mège  aux  autres.  C’eft  delà  que  vient  cette  fa{on  de  pa»> 
ter  pcoTCibiale  ; du  fintjfet  (tM/ké'j  de  fil  bUuu 
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O L r M P 1 O. 

iJhtt. 

c H A L I N U S. 
fluitt  ruri  ts  in  pnfeSlura  tuAî 
€}uin  potius , quod  légat um  efi  tibi  nigotium , 

Id  curas , atque  urbanis  rebus  tt  abft'tnes  > 

^id  hue  venifii  fponfatn  prarepturt  meam  ? 

15  Abi  rus,  abi  (b)  dkre^us  tuam  in  provhniam, 

O L Y M P I O. 

Chaline , non  fum  ego  oblitus  offieium  menm. 

Prafeci , rure  reCÎe  qui  curet  tamen. 

Ego , hue  quod  veni  in  urbem  , ubi  impetravero  , 
Uxorem  ut  ifiane  ducam  , quam  tu  dépéris  : 

20  Bellam  c/  tenellam  Cafinam  , eonfervam  tuam, 
Gluando  ego  eam  meeum  rus  uxorem  abduxero , 

Eure  ineuhabo  ufque  in  prafeSlura  mea. 

CHALINUS. 

Tun'  ilium  dueas  f herele , me  fufpendio  , 

§luam  tu  ejus  potior  fias , fatius  efi  mortuum. 

O L Y M P 1 O. 

25  Mea  prada  efi  ilia  : proin  tu  te  in  laqueum  induas, 
C H A L I N U S. 

Ex  fierquilinio  efioffe , tua  ilUe  prada  fit  ? 

O L Y M P I O. 

Scies  hoc  ita  effe.  va  tibi  ! quot  te  modis , 

Si  vive,  habeo  in  nuptïts  miferum  meis? 

CHA- 

R E M A R Q.Ü  E S. 

• (b)  DiereSfus.  ] On  cherchcroic  inutilement  l’e'timologie  de 
ce  mot  dans  la  langue  latine  •,  il  vient  du  Gtèc  , comme 
quantité  d’auttes  que  Plaute  a latinifez.  Il  eft  formé  du 
vetbe  éittpfiig-rei  , Sflrnmfo  , qui  fait  au  prétérit 

AinU 


.•  i 
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O L Y M P I O. 

11  me  plaît  ainfi. 

' C H A L I N. 

Que  ne  demeurcs-tu  à la  campagne  \ dans  ta 
Ferme , à la  faire  valoir  & à prendre  foin  des  cho  ' 
fcs  qu’on  t’a  confiées  , fans  venir  ici  te  mêler  des 
affaires  de  la  Ville  ? tu  prétens  m’enlever  la  fille 
qui  m’elt  promife.  Retourne  à ton  village  ; va 
te  faire  pendre  dans  ton  gouvernement. 

O L Y M P I O. 

Je  fai  bien  ce  que  je  fais,  Chalin;  J’ai  lailTé  ï la 
campagne  des  gens  qui  auront  foin  de  tout.  Et 
quant  a ce  que  je  fuis  venu  faire  en  Ville  , quand 
j’aurai  obtenu  pour  femme  celle  dont  tu  es  amou- 
reux, la  belle  & la  jeune  Cafine  , qui  fert  dans  la 
même  maifon  que  toi , quand  , dis-je  , je  l’aurai 
époufée  & emmenée  avec  moi  à la  campagne,  alors 
je  demeurerai  tranquille  dans  mon  gouvernement 

CHALIN. 

Toi , tu  l’épouferas  ^ il  faudra  donc  que  je  fois 
mort,  avant  que  cela  arrive. 

O L Y M P O. 

Tu  n’as  qu’à  t’aller  faire  pendre  , car  c’eft  com-  / 
me  fi  je  la  tenois  déjà. 

CHALIN. 

C’efl  pour  ton  nez  , malotru  , qu’on  a tiré  du 
fumier. 

O L Y M P I a. 

Tu  fauras  bientôt  ce  qui  en-eft  ; tu  verras  , ce 
que  je  te  prépare,  8c  de  quelle  manière  je  te  trai- 
terai le  joui  de  mes  Noces,  fi  je  fuis  en  vie. 

‘ . B5  CHA-  ‘ 

Ainfi  ditrtffut,  vaut  autant  que  difruptus,  fnSfMs. 

} ..  . 

rus , abi  d;ereSIus  tuam  in  previnciitm. 

„ Retourne  à ton  village , Ôt  me  laillc  en  lepo»: 

‘ „ Va  te  faire  brifei  les  os.  , 
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CHALINZj  s. 
ffluid  tu  mihi  facits  t 

O L Y M P I O. 

Egone  quid  faciam  tiht  î 

30  Prmutn  omnium  huic  (c)  lucebis  novt,  nufu  facem* 
Poft  ilia , ut  femper  improbus  nihiliqae  fis. 

Pefi  id  locorum , quando  ad  villam  veneris , 

Babitur  tibi  (d)  amphora  una , er  una  f omit  a , 

Pons  unus , unum  ahtnum  ts‘  06I0  dolia  : 

3 S nifi  erunt  Jemper  plena , ego  te  implebo  fiagrU. 
lia  te  aggerunda  curvum  aqua  faciam  probe  ^ 

Ut  pojlilena  pojfir  ex  te  fieri. 

Pofi  autem  , ruri  nifi  tu  (c)  attrvum  edéris  ; 

Aut  y quafi  lumbricus , terram:  quod  u pojlules 
40  Gufiare  quicquam  : nunquam  edepol  jejunium 
^ejunium  efi  tque , atqut  ego  ruri  reddibo  te. 

Poft  id  t quom  laftus  fueris  CT*  famelicus , 

Noâlu  ut  condigne  te  cubes,  curabitur. 

O L YAT- 

REMARQ.UES. 

(c)  Lucebis  nov*  rtupta  facem.]  Comme  les  Kôces  le  cèle’- 
broient  de  noir,  c’e'toit  la  coûtume  d’y  faire  poncr  des  tor- 
ches au  iiombie  de  cinq  , pour  marquer  par  cet  alTemblagc 
du  nombre  pair  avec  le  nombre  impair , l’union  de  l’hom- 
me répréfenrë  par  le  premier,  Sc  de  la  femme  , figurée  par 
le  fécond.  Ceux  qui  portoient  ces  torches,  s’appèloient  en 
Grèc  S'etJ'ïx’^  > ^ Latin  pueri  lauti , parce  qu’ils  fe  la- 
▼oieut  Sc  fe  parfumoient  auparavant  pour  erre  plus  propres  : 
comme  dans  le  Curcul.  ACt.  1.  Sc.  I.  r.  9.  Je  ne  fai  quel  ' 
mauvais  préfage  ontiroit  de  1^,  pour  ceux  qui  avoient  ^ervi 

à cette  Cérémonie , mais  cela  faifoit  tort  à leur  réputation 
dans  la  fuite,  Sc  ils  n’étoient  plus  efitmex  ; e’eft  la  raiibn 
du  vers  fuivant,  Ptflitla,  m femper  trc. 

(d)  .Amphora  una  , ir  una  femita  , <5rc.  jufqu’au  V.  36.  ] 
Cette  manière  de  puifer  de  l’eau,  par  le  moïen  d’une  ma- 
chine \ roiiage , que  l’on  faifoit  mouvoir  avec  les  pies  , Sc 
qui  demandoit  beaucoup  de  force  , ctoit  un  fupplicc  aflez 


\ 


, I 

.J 
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C H A L I N. 

Que  me  feras-tu  ? 

O L Y M P I O. 

Ce  que  je  te  ferai  ? premièrement  tu  porteras  la 
torche  devant  cette  nouvelle  Epoufe  , afin  que  tiv 
fois  toûjours  regardé  dans  la  fuite  , comme  un 
homme  de  néant;  après  cela , quand  tu  viendras  à ma 
Métairie , j’aurai  foin  de  te  faire  donner  une  cru- 
che, de  ce  montrer  un  fentier  St  une  fontaine,  de 
te  fournir  un  chaudron  & huit  grans  tonneaux , & 
li  tu  les  laifles  manquer  d’eau  , je  ne  te  lailTerai 
point  manquer  de  verges:  tu  peux  compter  que  je 
te  rendrai  le  dos  li  fouple , que  ta  peau  fera  bonne- 
à faire  une  croupière.  Enfuite  fi  tu  ne  manges  de 
la  paille,  comme  une  hête,  ou  de  la  terre  , comme, 
un  ver,  tu  auras  beau  demander  à manger,  le  jeû- 
ne lui-méme , ouï  morbleu  le  jeûne  n'eft  pas  fi  mai- 
gre , que  je  te  le  ferai  devenir  dans  mon  village- 
Enfin  quand  tu  feras  bien  las  & bien  affamé  , j’au- 
rai foin  de  te.  faire  coucher  comme  tu  mérites. 

B 6 GHA-- 


ordinaire  autrefois  pour  les-Efclaves  Sc  les  criminels,  ll'lb' 
nommoit  ^ntHa , du  nom  de  cet  infiniment  dont  on  fc  (erc- 
dans  les  vaifleaux  pour  vuidei  l’eau  de  la  (entine  . que  les^ 
Gtècs  appèlent  Gyr*ld.  dt  Savig.  c.  ir.  La  deferip-- 

tion  de  ce  fupplice  fc  voit  dans  Artemid.  i.  50.  £t  MaitiaU. 
IX.  14.  3,  parle  de  la  même  machine  en  ces  tennes: 

Sed  de  voile  brevi , (juos  des  fitientibus  horth , 

Curto  loborotos  ^ntlia  tolfit  otjuot. 

„ Du  creux  d’une  vallée  elle  élève  \ grand’  peine- 
„ L’eau  qui  doit  abreuver  les  jardins  de  la  plaine. 

(e)  ^ervum  ] J’ai Turvi  en  «et  endroit  la  lèçonde  San» 
maife  , qui  lit  actes  betm  , pour  acervum,.  ^tus  boum  , dan»; 
Varron.jÜJi.  II,  de.  %,  %.  cap.  v.  lignifie  la  paille  ou-le  foa^ 
uge  que  l’oa  donne  aux  bœufs  Sc  -aux  vaches  enbives;- 
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Cas 


CHALINU  S. 

Quid  facttsî 

O L T M P 1 O. 

(f)  Condudere  in  fentfiram  firmtttr 
' '45  Vndt  aufcultare  pojfis , quom  ego  tUanc  ofcuUr: 
§luom  mihi  ilia  dicet , Mi  animule,  mi  Olympia, 
Mea  vit  a,  mta  medulla  , mea  fefiivitas. 

Sine  tttos  ocellos  die  feuler voluptat  mea 
Sine  amabo  ted  amari , meus  feftus  dies , 

5O  Meus  pullus  paffer,  mea  columba,  mi  lepus. 

€iuom  mihi  hac  dicentur  diâîa,  tum  tufurci/er 
§luafs  mus , in  tnedio  parietis  verfabere. 

Nunc  ne  tu  te  mihi  refpondere  pofiules , 
jibeo  intra:  tadet  fermonis  tut. 

CHALINVS. 

fe  feefuer. 

55  Hic  quidem  pol  eerta  nihîl  âges  fine  me  arbitra, 

R E M A R Q.U  E S. 

(0  Conclude're  în  feneltram.]  Ce  n’cft  pas  id  propiement 
«ne  fenêtre } mais  une  cfpcce  de  cachot  pxanque  «ns^re^- 


AC- 


..  M -X. 
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. C H A L I N. 

Que  feras-tu? 

O L Y M P I O. 

Je  t’enfermerai,  comme  il  faut  dans  une  murail- 
le d’où  tu  pourras  voir  à ton  aife  , au  travers  d’u- 
ne grille,  quand  j’embrafferai  Cafine, quand  elle  me 
dira;  mon  cœur,  moncher01^mpio,ma vie,mon 
amour , mes  délices  ! Laifle-moi  baifer  tes  yeux  , 
qui  font  tout  mon  plaifir:  reçoi  les  careffes  que  tu 
mérites,  toi  qui  fais  ma  joie,  cher  petit  moineau,  ' 
cher  pigeonneau , cher  levreau  ! tu  enrageras  pcn- 
dard , d’entendre  toutes  ces  douceurs , toi  qui  feras 
enfermé  dans  la  muraille  , comme  un  rat  ! mais 
afin  que  tu  ne  cherches  pas  à me  répondre, je  m’en 
vais  rentrer,  car  tes  difeours  m’ennuient. 

' - C H A L I N. 

Jé  te  fuivrai.  Tu  ne  dois  pas  compter  de  rien 
faire  que  je  n’en  fois  témoin. 

I ■.  y 

patifeui  d’un  mur,  & fermé  d’une  grille  de  fer.  Oa  ap- 
pelé encor  ainfi  fenêtres,  certains  trous  ou  atmoires qui  (ont 
dans  les  murailles  des  caves. 


. i 
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' ACTUS  SECUNDÜS. 
s GENA  PRIMA. 

C L E O S T R A T A y P A R D Ai 
Lise  A. 

CLE  OSTRATA. 

(a)/^  Bftgnate  cellasy  refertt  anulum  ai  me: 

Ego  hue  tranfeo  io  proximum  ad  meam  viti— 
nam, 

Vir  fi  qufd  volet  me , facite  hinc  me  arce(fatii. 

PARDALISC  A. 

Prandium  juferat  fenex  ftbi  parari. 

C L E O S T R A T A. 

5 St.  tace , atque  abi.  neque  para  , neque  hodie 
Coquetur  : quando  h mihi  & filio  advorfatur 
Suo  , ammique  amerifque  cauffa  fui. 

Tlagitium  illud  hominis  ! ego  ilium  famé , ego  ilium 
Siti,  maledifîis , malefaâîis,  amaterem 
10  Ulcifear:  ego  pol  ilium  probe  incommodis 

Di£üs  angam:  faciam  uti,  proinde  ut  efidignus  y 

Vitam 

REMARQ.UES. 

(tÎ)  Obfitnate  cetUs,  re ferle  dimium  ad  me.]  C’etoit  alors  la' 
coutume  de  i'cellei  les  portes  Sc  les  aimoiies,  quand  oaronotr» 

goût 


A 4 
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ACTE  SECOND. 


SCENE  I. 

CLEOSTRATE,  PARDA^ 

L I S Q U E.  . 

CLEOSTRATE. 

P Ermcz  bien  tous  les  garde-mangers , & m’ém 
•^apportez  les  clés:  je  m’en  vais  ici-prés  chez  ma 
voifine.  Si  mon  mari  me  veut  quelque  chofe  , 
vous  n’aurez  qu’à  me  faire  appeler.  *’ 

PARDALISQUE. 

Monfieur  avoit  dit  de  lui  préparer  à diner. 

CLEO  STRATE. 

St,,  tai-toi.  Je  ne  veux  point  qu’on  lui  en  pré* 
pare  , ni  qu’on  faffe  rien  cuire  d’aujourd’hui  ; puif- 
que  pour  fatisfaire  fa  paffion  , il  ne  craint  pas  de 
s’opofer  à moi  & à fon  fils.  Le  fcélérat  qu’il  eft 
je  le  ferai  mourir  de  faim,  & de  foîf:  je  l’accable- 
rai d’injures  , &lui  ferai  tous  les  traitemens  qu'il 
mérite:  je  lui  aprendrai  à faire  l’amour.  Je  lui  di- 
rai bien  tout  cequ’illui  faut  dire:  je  le  réduirai  bien 

à 


pour  plus  de  (ureté.  Comme  cer  ofage  eft  different-  du  no- 
ue, ;c  ne  l’ai  point  traduit  liticialcaient. 


Digitized  by  Google 


P C A s 1 N A.'  A.  II.  Sc.  I. 

Vitam  colat  ; Acheruntis  pabulum , fiagitii 
Perftquentem , ftabulum  nequitU.  nunc  hinc 
Meas  fortunas  to  qutftum  ad  (b)  vtcinas. 

15  Sed  forts  concrepuit.  atque  ta  ipfa  eccam  tgreditur 
Foras,  non  pol  per  tempus  iter  mihi  incepi. 

REMARQUES.  ^ 

(b)  Vicinas,  ] Je  «oi  qu’il  faut  liic  vicinam.  La  fuite  le- 


ACTÜS  SECUNDÜS. 

S C E N A II. 

MURRIN  A , C LEO  STR  A 1 A. 

M U R R I N A, 

(a)  Ç Equimini  comités  in  proximum  me  hue. 

^ Heus  vos.  ecquis  hac  qua  loquar  audit  f ego  hic 


I 


i 

t 

t 

» 


ero, 

y'irft,  (tut  quifpiamquaret.  nam  ubi  iomi  fola  fum  ^ 
Stpor  manus  (b)  calvitur.  jujfta  colum 
T Ferri  mihiî 

CLEOS- 


R E M A R QLO  E s. 

' (a)  Sequlmlni  amltes.)  Les  Daines  ne  fortoient  iamaîsaloM 
fans  être  luivies  de  leurs  femmes  , auxquelles  fiiecedèrent 
dans  ta  fuite  les  Funuqiies.  Ce  cortège  étoit  non  feule- 
ment pour  l’honnent  8j  la  pompe  extérieure  , mais  pour  la 
lépiiratton.  Car  celles  qu’on  trouvoit  feules  dans  les  rues , 
paflbient  pour  et  le  d’une  médiocre  vertu , comme  dam  la  Cil- 
tellaire.  en  in  viâ  fol*}  FrtflibulHïït  font  eji.  Voïcz 

i’Amph.  Ad.  UI.  Sc,  11.  4I,  . r t 
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à mener  la  vie  qu’il  doit  mener,  ce  digne  gibier  du 
tombeau , ce  vieux  débauché , ce  magazin  de  vices  ! 
je  m’eu  vais  chez  ma  voiline  déplorer  ma  mauvai-  . 
fc  fortune.  Mais  j’entens  du  bruit.  Ceit  elle-mê- 
me qui  fort-  Je  n’ai  pas  bien  pris  mon  tems.^ 


le  fait  connoîue  : £4  ipft  teetm  e^rtdhur. 


•>;* 


ACTE  SECOND. 

SCENE  II. 

MIRRINE,CLEOSTRATE. 
MIRR  INE/»y?r fuivantet. 

CUivez  moi  ici  vous  autres.  Holà  ! quelqu’une 
'^de  vous  m’entend- elle  fi  mon  mari  , ou  qucl- 
qu’autre  me  demande  , je  ferai  ici-près.  Dèf-que 
que  je  fuis  feule  à la  maifon , je  me  trouve  fiaffou- 
pie,  que  l’ouvrage  me  tombe  des  mains.  N’ai-jc 
pas  demandé  ma  Quenouille  ? 


CLEOS- 


fb)  Calvltur.]  i^eLvutî  y fritJtrdtHr  t dteipit.  Lex.  GixC. 
Lat.  Aiali  Tibulle  : 

circà  grAvihHS  peitfis  dffixa  puella 
Pauldttm  fomna  fejfa  remittit  anus. 

Le  fommeil  peu  ^ peu  s’emparant  de  nos  filles 
M Leux  fait  tombei  des  mains  la  laine  Sc  les  éguilles. 
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CLEOSTKATA. 

Murrina  falve. 

M U R R 1 N A 
Salve', 

Mecafter.  fed  quid  tu  es  trijîis  amaboî 
CLEOSTRAT  A. 

Jta  /oient  omnes , que  funt  male  nupte  : 

Demi  ey  feris  agre  quod  fit , fa  fis  femper  e(i, 

Uam  ego  ibam  ad  te. 

MURRINA. 

Et  pel  ego  ifiuc  ad  te.- fed  qutd  efi  y 
ro  §luod  tuo  nunc  animo  agre  efi  f nam  quod  tibi  efi 
Ægroy  idem  m'thi  efi  (c)  divid’u. 

CLEOSTRAT  A. 

Credo  eccafior  ': 

Nam  Vietnam  neminemamo  mérita  magis , quam  te  : 

Nec  qua  cum  plura  funt  m'thi , que  ego  veiim. 
MURRINA. 

Ame  te  y atque  ifiuc  expeto  fcïre  quid  fit. 
CLEOSTRAT  A.\ 
tg  Vir  me  habet  peffumis  de/picatam  modisÿ 
Nec  m'thi  (d)  jus  meum  obtinendi  optio  efi,  ' i 

MURRINA. 

Hem  y quid  efi  î die  idem  hoc  : nam  pol  haudfatismee  j 

Corde  ? 

R E M A R Q.U  E S.  J 

(c)  Dtvidie.  ] Soit  qu’on  li(e  divldU , ou  dividue  , cela  ne 
change  rien  au  fens  que  j’ai  donné  à cet  endioir.  Dividis 
chez  les  Anciens  fignihoit  triftejfi , comme  dans  Piopeice  : 

^ Dividlat  mentit  confiât  emmt  amer, 
yy  L’amoui  eû  tout  puiûàot  \ guétir  la  ttifielTe. 

7»*  I 

J 
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CLEOSTRATE. 

Je  vous  donne  le  bonjour,  Mirrine. 

M I R R I N E. 

Ah  ! ma  cherc  , vôtre  fcrvante.  Mais  qu’avez» 
vous , je  vous  prie , que  je  vous  voi  trifte  ^ 

CLEOSTRATE. 

Helas  ! je  fuis  comme  ont  accoûtumé  d’être  cel- 
les qui  font  mal  mariées.  On  a toûjours  aflcz  de 
chagrin,  foit  dedans,  foit  dehors.  Je  m’en  allois 
chez  vous. 

MIRRINE. 

Et  moi  chez  vous.  Mais  qu’avez- vous  donc  qui 
vous  faife  de  la  peine  } vous  ûvcz  que  je  partage 
tous  vos  chagrins. 

CLEOSTRATE. 

Je  n’en  doute  point , ma  chere.  " Audi  n’ai  - je 
point  de  voifine  que  j’aime  plus  q^ue  vous,  &avec 
raifon,  ni  à qui  je  communique  plus  volontiers  mes 
affaires.  J’en  ai  bien  à vous  dire. 

MIRRINE. 

Vous  favez  auffi  combien  je  vous  aime.  J’ai 
grande  impatience  de  favoir  ce  que  c’eft. 

CLEOSTRATE. 

, Mon  mari  me  traite  avec  les  dernières  indignL- 
tez , & il  n’y  a pas  raoïen  que  je  m’en  faffe  faire 
raifon. 

MIRRINE. 

Hem!  que  dites-vous  ? répétez-Ie  encore,  je  vous. 

prie. 


(d)  Jm  THtHm  iyc.  ] Il  s'agit  moins  ici  du  Droit  cPdxiget 
que  Ton  mari  lui  gardât  la  fidelité , que  de  celui  qu’elle  pré- 
lendoic  avoir  de  difpolêr  de  la  jeune  Efclave  qu’elle  avoit  , 
élevée  , comme  il  paroît  par  le  v.  xi.  Pour  le  mot  Opii», 
Voïez  naes  Hcmaïques  fut  l’AlIn.  A£L  1.  Sc,  U.  v.  tl. 
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Cûrde  accepi  querelas  tuas , obficro. 

CLEOSTKAT  A. 

Vir  me  habet  pe(fimis  defpicatam  modïs, 

M U R R 1 N A. 

10  Mira  funt , vera  fi  pradicas.  nam  -vlri 
y us  fuum  ad  mulieres  obtinere  haud  queuntl 
CLEOSJRAT  A. 

Gl^tn  mtht  ancillulam  ingratis poftulat , qua  mta  efi  ^ 
§aa  met  educata  fumptu  efi,  villico.  fuo  ft  dare» 

Sed  ipfus  eam  amat. 

. M U R R I N A. 

Obfecro  tace. 

CLEOSTRAT  A, 

Nam  hic  nunc', 

2 S LicetdUere,  nos  fumus. 

MU  R R I N A. 

Ita  eft.  unde  ea  tibi  efi  t 
Nam  PECUL  lprobam  nihil  habere  addecet 
Clam  virum  : & (^)  qu*  habet  partum , ei  haud 
commodi  eft , 

§luin  vira  aut  fubtrahat , aut  ftupro  invenerit. 

Hoc  viri  cenfeo  ejfe  omne , quicquid  tuum  eft. 
CLEOSTRAT  A. 

30  Tu  quidtm  advor/um  tuam  amicam  omnia  loqutrrs. 
M U R R I N A. 

Tace  fis  fiulta , o*  mihi  aufculta  : noli  fis  tu  illr 

Ad- 

R E M A R Q_U  E S. 

(e)  hthtt  pArttm  &c.  ] Une  femme  en  puiflance  de 
mari , ne  pouvoir  rien  aquexit  fans  l’autôtité  de  fon  mari  j 
c*eft  pourqnoi  , dir  un  Ancien  jurife.  Quand  une  femme 
aveit  fait  quelqu' atjuèt , is"  <J>i^il  ne  paretjfoit  pat  (TqÙ  il  lui  éltit 

vnw» 
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prie,  car  je  n’ai  pas  compris,  autant  que  jelc  fou- 
haitte,  vos  juftes  fujets  de  plainte. 

CLEOSTRATE. 

Je  vous  dis  que  mon  mari  me  traite  aveclcs der- 
nières indignitez. 

M I R R I N E. 

Eft-il  poffible  ? cela  eft  admirable  ! car  les  hom- 
mes d’ordinaire  ne  favent  guère  faire  valoir  leurs 
droits  fur  les  femmes. 

CLEOSTRATE. 

Comment  ! il  veut  m’ôtcr  une  Efclave  qui  eft  à 
moi  : que  j’ai  élevée  à mes  dépens  : il  la  veut  ma- 
rier avec  fon  Fermier.  Mais  c’eft  parce  qu'il  en 
eft  amoureux. 

M I R R I N E. 

Parlez  bas , je  vous  prie. 

CLEOSTRATE. 

Mais  nous  fommes  ici  en  lieu,  où  nous  pouvons 
tout  dire. 

M I R R I N E. 

Cela  eft  vrai.  D’où  l’avez-vous  eu  , cette  jeune 
fille  Car  une  honnête  femme  ne  doit  rien  avoir 
en  propre  en  cachette  de  fon  mari  ; & celle  qui  a 
quelque  chofe , ne  peut  le  convertir  à fon  profit  , 
fans  faire  tort  à fon  époux,  ou  qu’elle  ne  le  gagne 
aux  dépens  de  fon  honneur.  Pour  moi  je  croi  que 
tout  ce  que  vous  avez , eft  à vôtre  mari  comme  à 
vous. 

CLEOSTRATE. 

Quoi , c’eft  ainfi  que  vous  prenez  le  parti  de  vô^ 
tre  amie  ! 

M I R R I N E. 

.Taifez-vous , vous  n’êtcs  pas fage;  écoutez-moi,’ 

vous 

ventt , il  etoit  flus  hanordblt  pair  tlle  de  préfumor  ju'il  fût  venu 
à»  chef  de  fon  mari  \ tu  de  queUtm  qnUl  eût  en  f»  puijfdnre  : 
powt  éviter  tout  foupçtn  éC'mtonûnençt  contre  U jemme.  Pompon. 
Lib.  V.  ad  Q.Mutium, 

' (f) 
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Advorfari.  ftne  amet , fine  quod  libet , \d  fatiat  ? 
^sndo  ùbi  nil  domi  (f)  deliquutn  eft, 
CLEOSTRAT  A. 

Satin  fana  esî  nam  tu  quidem  adverfits  tuam  ijîa 
rem 

35  Lequere, 

MU  R R I N A. 
înfipiens!  femper  tu  huit  verbe  vitate 
Ahs  tuo  vire. 

CLEOSJTRAT  A. 

Cui  verbe  î 
M U R R I N A. 

(g)  I foras  mulier,  ' 
CLEOSTRAT  A. 

‘si/ 

Tace. 

M U R R I 2i  A. 

Çluid'efif 

CLEOSTRAT  A. 

Hem. 

M U R R I N A. 
fluis  efi , quem  vides 
CLEOSTRAT  A. 

Vir  tccum  it. 

MU- 

REMAR.Q.UES. 

(f)  Ce  mot  vient  de  delinqua  qui  fignifie 
dans  Plaute  . la  même  chofe  que  defim.  DtliqMum  i.  e.  qmd 
aUtfl , fuad  déficit.  Douza. 

(g)  I fonts,  mulier.  ] C’étoit  la  formule  ordinaire  du  di> 
TOicc.  Ainii  Martial  : 

VxeTt  vedt  feras , attt  trtaribtss  tttere  neftris, 

„ Al' 


J 
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vous  dis-je.  N’entreprenez  point  de  vous  oppofer 
à ce  qu'il  veut.  LailTez-le  aimer  , laiffez  - le  faire 
ce  qu’il  lui  plaira;  pourvû  que  vous  ne  manquiez 
de  rien  chez  vous. 

CLEOSTRATE. 

Y penfez-vous  de  dire  ce  que  vous  dites'  ? vous 
parlez  contre  vos  propres  intérêts. 

M I R R I N E. 

Ccft  vous,  encore  une  fois,  qui  n’etes  pasfage. 
Croiez-moi , évitez  fur  toute  chofe  que  vôtre  ma- 
ri ne  vous  J&ife  le  compliment. 

CLEOSTRATE. 

Quel  compliment  ? 

M I R R I N E. 

'^lUx.  d'ok  vous  êtes  venu  , Mademoifelle. 

' CLEOSTRATE. 

St.  Ne  dites  mot. 

M I R R I N E. 

Qu’y  a-t-il  ? 

CLEOSTRATE. 

Pais  ! 

M I R R I N E. 

Qui  eft-ce  que  vous  voïez  } 

CLEOSTRATE. 

Mon  mari  qui  revient.  ^ 

MIR- 

V,  Allez  chez  vos  païens,  ou  foïez  moins  létive. 

Et  Juvenal  : 

Cellift  Sarcitmlas  t dicet  llbtrtMs,  è*  ex!. 

„ RamalTez , vous  dit*on,  &c  vos  fies  Sc  VOS  quilles,' 

„ Et  letouxnez  dans  vos  familles. 
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M h R R I N A' 

Intro  ahi , approptra  , âge  amabo  ! 

CLEOSTRAT  A.' 


'Abee. 


Impetras. 


M U R R I N A. 

Mox  magis  cum  otinm  miht  & tihi  erit 
40  lÿtur  tecum  lo^uar , nunc  vàle. 

CLEOSTRAT  A. 

Valeas. 


ACTUS  SECUNDUS. 


s C E N A III. 


ST  A L 1 N O , CLEOSTRAT  A.  ' 
S T A L J N O. 


Mnibus  rébus  ego  amorem  credo , ejr  nitoribut 
nitidis  antevenire. 


R E M A R Q_U  E S. 


Nee 


(i)  Omnibus  rébus  ego  umorem  credo , ir  rsitoribus  sùtldis  einte- 
ventre  à" e.  Jufqu’au  v I.]  L’amour  eft  une  paffion  douce, 
qui  pioduit  des  dfcts  düTéieas , félon  les  caraâères  de  ceux 
qui  eo  font  atteints.  II  adoucit  le  naturel  le  plus  farou- 
che, £c  cefUi  qui  e(l  doux  naturellement  , en  reçoit  une 
certaine  impreflion  , qui  indue  fur  toutes  fi:$  avions  , Sc 
qui  fait  qu’il  ne  troure  tien  d’agréable  , que  ce  qui  eft  af- 
faifonné  d’une  petite  dofe  d’amour.  Le  commencement  de 
cette  Scène  eft  écrit  dans  ce  dernier  caraftète.  C’eft  celui 
de  prefque  tous  les  honnêtes  gens.  Mi  de  la  Fontaine  ne 

s’en 
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M I R R I N E. 

Retournez-vous-en , croiez-moi , allez. 

CLEOSTRATE. 

Je  le  ferai , puifque  vous  le  voulez. 


M I R <R  I N E. 

-Dès  que  vous  aurez  le  loifir  & moi  auffi  , -nous 
nous  entretiendrons  eiifemble.  Pour  le,préfent  ie 
vous  fouhaitte  le  bon  jour. 


CLEOSTRATE. 

Vôtre  fervante  très-humble. 


i 


ACTE  SECOND. 

SCENE  III. 

STALINON,  CLEOSTRATE. 


S T A L I N O N. 


P Our  moi  je  trouve  que  l’amour  eftleplus  grand 
de  tous  les  plaififs,  & ou’ilcft  préférable  à tou- 
T»m.  HL  c tes 


i//.  ^ J,, 

de'fcnd  point , Jorfque  décrivant  l’aimable  tranquillité 
5 fejour  qui  étoit  t’objcc  de  fes  dcfi«,  il 


Je  le  verrai  ce  pais  ou  l’on  dort. 

On  y fait  plus,  on  n’y  fait  nulle  chofe. 
C’eft  un  emploi  que  je  recherche  encor. 
A)oûtez-y  quelque  petite  dofe 

D’Amour  honnête,  & puis  me  voilk  fort. 


C>nt,  Je  U Fm.  Le  Diable  de  Fapefig. 
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Nec  potis  quîcqui^;n  comtntmorari , quod  plus  falis , 
pltifqut  leporîs  hodie 

Hahtat.  cocos  equidem  n'mis  detniror  ; qui  tôt  utun~ 
tur  condimentis , {prtftat. 

Eos  te  condimento  uno  non  utier  , omnibus  quod 
5 Namque  ubi  amor  condimtntum  ineri: , cuivis  pla- 
, citurum  credo. 

H E fUJfi  S A LSUM,  neque  fuave  tjfe  poteft  quic- 
quam , ubi  amor  no»  admifcetur. 

Ftl  quod  amarum  eft , id  met  faciet  : hominem  ex 
trifii  lepidum  Itnem.  ( ex  audit  îs. 

Hanc  ego  de  me  conjeSîuram  domi  fado , magis  quant 
§lui  poftquam  amo  Cafinam , magis  initio  munditiis 
munditiam  antideo.  ( urtguenUm  , ungOr , 
10  Myropolas  omnes  folicito  , ubicumque  eft  lepidum 
Ut  UH  place am.  V placeo  , ut  videor.  fed  uxor  me 
excrueiat , quia  'vivit.  ( eft  appellanda. 

Triftem  aftare  afpicio.  blande  htc  mihi  mal»  res 
Uxor  mea , meaque  amxnitas , quid  tu  agis  ? 
CLEOSTRATA. 

Abiy  atque  abftine  manum. 
'S  T A L I N O. 

Eja  mea  ^uno!  nondecette  ejfetam  triftem  tuo^ovi. 
1 5 Quo  nunc  abis  ? 

CLEOSTRATA. 

Mitte  me. 

S T A L I El  O. 

Mane. 

CLEOSTRATA. 

non  monté, 

S T Ai 
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tes  chofcs.  II  ne  fc  peut  rien  plus  piauanr 
de  plus  agréable.  Je  fuis  furpris  que  I«  Cuifiniew 
qui  favent  reveiller  l’appetit  par  tant  de  mets  diffé 

cHil’if  >ï«îent  pas  une  dofe  dans  leurs  fzaces' 
celle-là  vaudroit  mieux  que  toutes  les  autres  cl; 
fi  dans  les  feftins , l’amour  faifoit  un  plat  ie  fuis 
mr  qu’il  feroit  du  goût  de  tout  le  mS.^  l!^! 
plaifir  na  de  pointe  & d’agrément,  qu’autant  qu’on 
y mele  un  peu  d’amour.  L’amour  change  l’amer 
tume  en  douceur,  & la  trifteffe  en  gaieté  & en 
1 expérience  que  j’en  fais  che>7 
plûtot  ce  que  j’en  entens  dire  ; car  depuis 

<jue  J aime  Cafine,  je  me  pique  de  galanterie 
propreté  bien  plus  qu’auparavant.  S c?urftoVe! 

^ les  boutiques  de  Parfumeurs,  & dèsquek  trouve 
un  parfum  exquis,  je  m'en  fers  pour L plîire  T v 
r^lîis  airez,  à ce  qu’il  me  femble.  MaTun^chofe 
me  foit  enrager,  c’eft  que  ma  femme  fort  L vie  . 
Je  la  voi  là  toute  trifte  : il  faut  pourtant  lui  témoî- 

per  de  la  coinplaifance , quelque  desagréable  qu’el 
CLEOSTRATE. 

Otez-vous , ne  me  touchez  points 

stalinon. 

Oh  ! ma  Junon , il  ne  te  fied  pas  d’être  Û 
ton  pauvre  Jupiter.  Où  veux-tu  aller?  ^ ^ 

CLEOSTRATE. 

Lamez-moi, 

STALINON. 

Non,  demeure. 

CLEOSTRATE;  ’ 

Je  ne  veux  pas  demeurer. 

C X STA- 


Digitized  by  Google 


^ 1 


^2  c A S I N ai  a.  n.  sc.  in. 

s T ^ L I N O. 

At  pol  ego  te  fijuar. 
CLEOSTRAT  A. 

Ohftcro  , famn'  es  î 

S T A L I El  O. 

Sanus , quando  ted  amo. 
CLEOSTRAT  A. 

NoU  amei, 

S T A L 1 m O, 

Non 

Potes  impetrare. 

CLEOSTRAT  A. 

Enicas. 

S T A L I N O. 

Fera  dicas  veliw. 
■CLEOSTRAT  A. 

Credo  ego 

Jjluc  ùhu 

S T A L 1 N O. 

Refpice , oh  ! mi  Upos. 
CLEOSTRAT  A. 

Nempe  itauti  mihi  es  '. 
Vnde  hic , am»ho  , (b)  ttnguenta  adolent  l 

S T A- 

REMARQUES. 

(b)  Vnpuntd  «dtlent.l  Dî  même  qu’ aujourd’hui  la  poudre, 
les  parfums  e'toient  autrefois  eu  uHige,  parmi  lesgeasdubcl 
air,  C’cft  ce  que  die  Martial.  Lib.  VIII.  77. 

Si  fépis , ^Jfyrio  femper  tibi  crinis  amtmt 
SplendtM.  ■■  i»i  I — I 

»>Si 
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, S T A L I N O N. 

Je  te  fuivrai  par  tout. 

CLEOSTRATE; 

Etes- vous  fou , s’il  vous  plaît  ^ 

S T‘  A L I N O a 
Quoi  parce  que  je  t’aime  ? 

C L E O S T R A T E;. 

* Je  n’ai  que  faire  de  vôtre  amour. 

S T A L I N O N. 

Je  ne  t’en  aimerai  pas  moins  pour  cela, 

C L E O S T R A T E. 

Ah  ! je  fuis  morte. 

S T A L I N O a 
Plût  à Dieu  I 

CLEOSTRATE. 

- \ 

, Je  le  croi  bien , allez. 

S T A L I N O N* 

Regarde-moi , mon  petit  cœur. 

CLEOSTRA’TE. 

Ouï,  comme  vous  êtes  le  mien.  Mais  d’où  vient 
je  vous  prie,  ce  parfum  que  je  fens? 

Ç 3 STA- 

,,  si  vous  avez  deffein  de  plaire , 

„ En  parfums  exceilens  furpaflez  le  vulgaire. 

Celui  dwnirie  croit  le  plus  exquis,  te  le  bon  goàt  COR- 
dftoit  à eu  avoir  les  cheveux  tour  luifans. 
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S T A L I N O. 

oh,  périt!  manifeflo  rntfer 
20  Tenesr.  cejjo  caput  pallia  detergere?  uti  te  bonus 
Mercurius  perdat  myropola , qui  hac  mihi  dedifti.  ' 
CLEOSTRAT  A. 

Eho  tu 

ÎUihili  (c)  cana  culex  : vtx  teneor , quin , qua  decent 
te  dicam. 

SeneSla  Atate  unguentatus  per  vias  incedis , ignavt. 
S T A L I N O. 

Pal  ego  amico  dedi  cuidam  operam  , dum  émit 
15  Unguenta. 

CLEOSTRAT  A. 

Ut  cito  comment At us  efi  ! 

Eequid  te  pudet  ? 

S T A L 1 N O. 

Omnia  quA  tu  vis. 
CLEOSTRAT  A. 

Uhi  in  luftra  jacuijlit’ 
S T A L I N O. 

Egone  in  luftra  ? 

CLEOSTRAT  A. 

Scio  plus , quam  tu  me  arbitrare. 

S T A L I N O. 

§luid  id  efi  t 

§luid  tu  /iis  t 

C LE  OS- 

KLM.  AK  Q.U  E S. 

(c)  Can*  culex.  ] Elle  compare  fon  mari  1 un  moucheron 
importun . qui  voltige  oblline'mcnt  autour  d’un  beau  vilagc; 
poux  faire  entCRdce  , qu’au  vtcillaid  tout  blanc  > qui  s’avi' 

fe 


J 
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S T A L I N O N. 

Ah  ! ie  fuis  perdu , de  paroître  en  cet  état  ! n’y 
a-t-il  pas  moïen  que  je  m’effuïe  la  tête  ? Que  Mer- 
cure te  confonde  , maudit  Parfumeur , qui  m’as 
fait  ce  préfent  ! 

CLEOSTRATE. 

Oh  ! le  vieux  fou  ! comme  le  voilà  bâti  ! Je  ne 
fai  qui  me  tient,  que  je  ne  vous  dife  toutes  vos  vé- 
ritez,  d'aller  ainfi  par  les  rues,  à vôtre  âge,  com- 
me un  efféminé , noïé  dans  le  parfum  ? f 

S T A L I N O N. 

Parbleu,  c’eft  que  je  me  fuis  trouvé  avec  un  ami 
qui  en  achetoit. 

CLEOSTRATE. 

Voïez,  comme  il  trouve  d’abord  fes  défaites! 
n’avez-vous  pas  de  honte  ? 

s;  T A L I N O N. 

To.ut  ce  que  tu  voudras. 

CLEOSTRATE. 

Dans  quel  boucan  avez-vous  été,  infâme  ? 

S T A L I N O N. 

Moi  ? au  boucan  ? 

CLEOSTRATE. 

Pen  fai  plus  que  vous  ne  vous  imaginez. 

S T A L I N O N. 

Qu’eft-cela?  que  fais  tu  ? 

C 4 CLEOS- 


fe  d’être  amoureux , eft  aulll  incommode  à une  femme,  que 
cesintéâes  déplaifans.  Comme  cette  penfée  n’auroit  pû  fe 
rendre  pat  une  periphrafe,  je  n’ai  pas  juge  à propos  de  Pcx- 
ptimei  dans  ma  Tiaduûion. 
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C L E O s T K A T A. 

Te  fent  omnium  fenem  neminem  ejfe  ignaviorem. 
Unde  is  nihtli  t uhifuijîif  ubi  lujîratus  f ubibibifti  f' 
30  id  ejb  mecajîor  ; vide , palliolum  ut  rugat. 

S T A L 1 N O. 

Di  me  (jy  te  in/elicitefU  j 
si  ego  in  os  meum  hodie  vini  guttam  indidk 
Ç L E O S T A T A. 

, Imo  âge  ut  lubet 

"Bibe,  es,  dijperde  rem. 

S T A L I N O. 

Ohe , (d)  jam  fa(is  uxor  eji  : comprime  te  ; ni- 
mium  tinnis. 

Retirufue  aliquantuïum  orationis , cras  quod  mecum . 

■litiges:  {vir  velh 

Sed  quid  ais  ? jam  domuijli^animum  ipotius  utqutd 
35  Fieri , id  fadas,  quam  adverfere  contra  f 
CLEOSJRAT  A. 

. <^a  de  reî 

S T A L I N O. 

Rogas? 

Super  ancilla  Cafina , ut  detur  nuptum  noflro  villico. 
Servo  frugi:  atque  ubi  itli  bene  fit;  ligna , aqua  ca- 
lida,  cibà , 

Vefiimentis,  ubique  educat  pueras , quos  pariat , 

Po- 

REMARQUES. 

. (d)  Jam  fui,  uxor  «/?.  ] Je  croi.  avec  Gruteras,  qu’il  faut 
lue  Vxir  es . dans  le  fens  que  j’ai  exprime'  : & non  pas  , 
comme  l’encend  Operarius,j'ai  bie/t  ajfex.  d'mse  femme , je  n'en, 

■veux 
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C L E O S T R A T E. 

Que  vous  êtes  le  plus  infâme  vieillard  que  ^ccon- 
noilfe.  Voïez  ce  fcélérat  I où  a-t-il  été  ? ou  a-t-il 
fùit  là  débauche  ? où  s’eft-il  enivré  ? oui , merci  de 
ma  vie , voïez  fon  manteau , comme  il  cft  froilTé. 

S T.  A.L  I N O N. 

Que  les  Dieux  nous  confondent  tous  deux  , s’il 
cft  entré  aujourd'hui  une  gçute  de  vin  dans  ma 
bouche  ! 

CLEOSTRATE. 

Helas , faites  tout  ce  qui  vous  plaira.  Bûvez  I 
mangez,  diffipez  vôtre  bien  , te  neft  pas  dequoi  je 
tn  embdrrajfe. 

S T A L I N O N; 

Holà  ! il  me  fcmble  que  vous  êtes  aflez  femme 
'■  par  la  langue  y doucement,  je  vous  prie,  vous  fai- 
tes trop  de  bruit.  Point  tant  de  caquet  aujour- 
d’hui, gardez-en  un  peu  pour  demain.  Mais  que 
dis-tu?  as-tu  gagné  fur  toi  de  confentir  enfin  à ce 
que  veut  un  mari,  plûtôtque  de  le  contredire  fans 
celTc  ? 

CLEOSTRATE. 

Touchant  quoi  ? 

S T A L I N O N. 

Belle  demande-!  touchant  nôtre  fervante  Cafinei^ 
afin  qu’on  la  marie  avec  nôtre  Fermier, qui  eft  un 
bon  domeftique , avec  qui  elle  fera  bien  en  toute 
manière,  bien  chauffée,  bien  étuvée  , bien  nou- 
rie,  bien  vêtue:  en  état  de  bien  élever  les  enfans 
, C.5.  qu’elle 


vtu»  pds  ddvAiitage } parce  que  Stalinon  aiant  inff'rSt  de  ca- 
cher Tes  defTeins  fui  CaüAc  , il  ne  lui  conrenoit  pat  de 
pailei  de  la  foite^ 
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Pottus  quam  iUi  fervt  nequam  des  armigero , nihtli 
atqtte  improbe , 

40  Cm  homini  hodU  peculi  nummusnoneft  plumbeus, 
CLEOSTRAT  A. 

Mirum  mecqfter  t$  feneâla  eute  efficîum  tmm. 
non  meminijje/ 

S T A L 1 n O. 

^id  jam  f 

CLEOSTRAT  A. 

ÿuta , fi  fadas  reâle  aut  commode 
lie  ftnas  curare  ancillas , que  mea  efi  curatio, 

S T A L 1 N O. 

^malum)  homini  fcmigerulo  dare  lubeti 
CLEOSTRAT  A. 

€^ia  enim  fiii»^- 

45  Nos  oportet  opitulari  unico.  \ 

S T A L I N O. 

At  quanquam  unicu'fi  ». 
nihilo  magis  unicus  eftille  mihi  filiusy  quam  ego  illl 
pater  : 

lUsm  mihi  aquius  efi  J quammeilli»  quavolo  » «»- 
cedere. 

C L E O S T R A T A. 

Tu  ecaftor  tibi , homo , malam  rem  quaris. 

S T A L I N O. 

Suboie t,  fentid 

Mgonei 

CLEOS- 


-V  J 
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qu’elle  lui  fera  ; & non  pas  avec  ce  maraud  d’E- 
cuïer  à qui  tu  la  veux  donner,  qui  eft  un  fcéiérar, 
un  vaurien , qui  n’a  pas  un  denier  vaillant. 

CLEOSTRATE. 

Je  fuis  furprife  qu’à  vôtre  âge  vous  ne  fâchiez  pas 
encore  vôtre  devoir  ! 

S T A L I N O N. 

Comment  donc  ? 

C L E O S T R A T E. 

Comment  > fi  vous  étiez  fage  & raifonnable , vous 
me  laifferiez  le  foin  de  mes  fervantes,  parce  que 
cela  me  regarde.  ^ 

S T A L I N O N. 

Comment,  de  par  tous  les  Diables,  vous  lavou* 
lez  donner  à ce  Goujat  ? 

CLEO.  STRATE. 

H faut  bien  faire  quelque  chofe  pour  nôtre  filj 
unique.. 

S T A L I N O N. 

Quoi-que  je  n’aïc  que  cet  enfant , il  n’eft  pas 
plus  mon  fils  , que  je  fuis  fon  père  : il  eft  plus  à. 
propos  qu’il  me  cède,  que  moi  à lui. 

CLEOSTRATE.. 

Vous  cherchez  malheur,  mon  mari. 

ST  ALI  N' ON  À parti 

Elle  fc  doute  de  quelque  chofe  , je  le  voi  bien. 
Afaftmme.  Moi,  dites»vous? 

> C.6  CLEOS* 
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c L E O s T R A T A. 

Tu  nam  quid  (c)  friguttisï  qmd  ifluc  tam  cupide  eupisf 
S T A L I N O. 

50  Ut  enim  frugi  ferve  detur  potius,  quam  fervo  im- 
probe. ^ 

CLEOSTRAT  A. 

€fuid  P ego  impetro  ^ atque  encore  ^ villico , cauffa. 
mea 

Ut  eam  illî  permittet  î 

'S  T A L I N.O. 

^id  Cl  .ego  autem  ab  armigero  impeire , . 
EAm  un  permit tat  ? atque  hoc  credo  impetraffert. 

CLEOSTRAT  A. 

Convenu,  vis  tuis  Chalinum  hue  evocem  verbis  ' foras f 
55 -T«  eum  orato , ego  autem  orabo  villicum.- 
S T A L 1 N O. 

Sa  ni  vole. 

C L E O S T R A T A. 

^am  hic  erit.  nunc  experiemur  j noftrum  uter  fit, 
blandior. 

S.T  A,  L 1 N, O. 

Hercules  dique  ijlam  perdant , qued  nunc  liceat  di~ 
cere.  ( dufiriattti 

Ego  difcrucior  mifer  amorti  ilia  autem  quap  ob  in^ 
Mihi  advorfatur.  Jubolet  hoc  jam  uxori , quod  ego 
machiflor  ; ( dufinia. 

6q  Propter  eam  rem  maps  armigero  dat  operam  de  in- 

AC- 

R & M A R Q.  U E S. 

(e)  Frlguttis.']  Friguttirt.  eft  ts  fremiflement^  ce  momre-. 
ment  dcs  épaules  1 que  l’on  fait  quaitd  on  a un  peu  froid. 

Com^ 


- J J 
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CLEOSTRATE. 

Vou3-même.  Quelle  demangeaifon , quel  empref- 
fement  témoignei-vous  tant  pour  cela  ^ 

S T A L I N O N.. 

Ceft  que  j’aimerois  mieux  qu’on  la  donnât  à un  i 
bon  domeftique-,  qu’à  un  Coquin.. 

CLEOSTRATE. 

Mais  fi. je  fais  en  forte  d’engager  le  Fermier  à la* 
lui  céder,  pour  l’amour  de  moi.^  ' 

S T A L I N O N. 

Et  fi  j’obtiens  la  même  chofe  de  l’autre,  que 
je  l’y  faffe  confentir?  je  croi  bien  que  j’en  viendrai 
à bout. 

CLEOSTRATE. 

J’en  fuis  contente.  Voulez-vous  que  je  falTè' ver- 
nir ici  Chalin  de  vôtre  part  ? Employez-vous  au- 
près de  lui,  moi  je  m’emploierai  auprès  du  Fermier. , 

S T A L I N O N. 

Je  le  veux  bien. 

CLEOSTRATE. 

Il  fera  ici  tout-à-l’heure , nous  verrons  qui  de  nous  i 
deux  aura  plus  de  pouvoir. 

S T A L.I  N O N. 

Pefte  foit  de  là  carogne  ! puifque  je  fuis  en  liber- 
té de  tout  dire.  L’Amour  me  met  tout  hors  de 
moi,  & il  femble  que  me  femme  prenne  à tâche 
dç.me  faire  enrager.  Elle  fe  doute  apparemment 
de  mon  deffein  , c’eft-pourquoi  elle  veut  favorifer 
cet  Eçuïer. 

G 7 AC-. 


Comme  la  demAnu^ifon  produit' pre'cifement  le  même  ef- 
fet, j’ai  ctu  le  leodie  heuieufemeat  par  ce  mot. 

* ^ ' V 
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ACTÜS  SECUNDUS. 

S C E N A IV. 

* 

ST  AL  nu  O t CH  A L IN  VS. 

S T A L 1 N O.. 

Qui  ilUtni  ai  emnts  detque  perdant. 

CHALINUS. 

Te  Hxor  ajebat  tua: 

Me  vocare. 

S T A L I N O. 

Ege  enm  vecari  juffi. 
CHALINUS. 

Eloquere  qutd  vêtis. 
S T A L I N O. 

fritnum  ego  te  (a)  porreSîiore  fronte  vole  niemm  lequi. 
CHALINUS. 

STULTITIA  EST  et  te  effe  triftem,  cujus  fe~ 
teflas  plus  petejl. 

S T A L I N O. 

5 Pro  rhon*  frugt  hominemte  jampridem  e£e  arbitrer. 
CHALINUS.. 

Intellege, . 
fluin , 

R E M A R Q^U  E S. 

(a)  Frtnte  porŸtSitre.  ] Métonymie  , pat  laquelle  le  Cgoe 
eft  pris  pont  la  chofe  ûgaiûéc,  la  ftont  lide  & le  lourcil 
^ flOO' 


^ i*  A 
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ACTE  SECOND. 

SCENE  IV. 

STALINON,  CHALIN. 

S T A L I N O N. 

’XT  oici  mon  homme.  Que  tous  les  Dieux  & les 
” Déefles  le  confondent  !• 

CHALIN. 

Madame  m’a  dit' que  vous  fouhaittiez  de  me  par- 
ler. ' 

STALINON. 

Ceft  pour  cela  que  je  t’ai  fait  venir.: 
CHALIN. 

Que  me  voulez-vous , Monfieur.^ 
STALINON. 

Je  veux  premièrement  que  tu  quittes  cet  air  fom»^ 
bre  que  je  voi  fur  ton  vifage. 

CHALIN.  .. 

J’aurois  grand  tort  de  paroître  trifle  en  préfence 
de  celui  qui  a tout  pouvoir  fur  moi. 

STALINON. 

Ah  ! j’ai  toûjours  bien  cru  que  tu  étois  un  bon' 
enfant. 

CHALIN. 

J’entens.  Si  cela  eft.  Que  ne  me  raettez-vous 

froncé  eft  la  marque  du  chagrin  & del’inquWtudc  j com^' 
ine  le  front  uni  & ferein  eft  figne  de  contentement.  Voïcz 
l’Epid.  A.  V.  Sc.  I,  V.  3, 
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§lÿin , Jt  M arbitrare , emittis  me  manu  f 
S T A L I N O. 

§luin  id  volol . 

Sii  nihil  efl  cuptreme  fàâîum  , nijt  tu  fa£Hs  adjuvat,  ■ 
CHALINTj  S,  . 

€luod  velis  modd  id  velim  me  fcire. 

'■  S T A L I N O. 

AUfculta  ergo':  htjuarz 
Cafinam  ego  uxorem  promîji  villico  neftro  dare, 
CHALINV  S. 

ICù  At  tua  uxoZf  filiusque  promiferunt  rnthi, 

S T A L I N O, 

Scio. 

Sed  utrum  nunc  tu,  cœlibem  e[fe  te  mavis  Itberum  ÿ - 
An  marttum  fervum  atatem  degere  c?*  gnatos  tuos  * • 
Opùo  htc  tua  ejl  : utrum  harum  'vis  conditionem  i 
accipe, 

C H A L 1 N U S. 

Liber  fi  fim , meo  periculo  vivam  ; nunc  vivo  tuo', 

1 5 , Caftna  certum  eft  concedere  homini  nato  nemini. 
ST  AL  IN  O. 

Intro  abi,  atque.aSlutum  uxorem  hue  evoca  ante, 
ides  cita. 

Et  (b)  fstellam  hue  tetum  aferto  ettm  aqua  v fortis, 

C H A L 1 N U S. 

Sàtis  placeti’ 
STA^^ 


K E M A R QlV  E S. 

(b)  SitelUm  afferto  enm  atjuâ  ir  finis, } Voici  de  quelle 
iDanièrc  les  Anciens  jettoient  le  (btt.  On  apportoit  un 
grand  va(è  plein  d’ean  avec  dea  balotcs  de  buis«  fui  lefquelles 

oa 
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en  liberté  ? 

- S T A L I N O N. 

C’eft  bien  mon  deflein-;  mais  que  fcrt  que  je  le 
veuille.,  fi  tu  ne  fécondés  mes  intentions.^ 

C H A L I N. 

Que  faut-il  faire,  Monfîeur?  expliquez- vous.’ 

S T A L I N O N. 

Le  voici , écoute.  J’ai  promis  de  marier  Câli- 
ne avec  nôtre  Fermier. 


C H A L I N. 

Mais  Madame , & Monfieur  vôtre  fils  me  l’ont 
promifé  à moi.  ‘ 

S T A L I N O N. 

Je  le  fai.  Mais  c’eft  à . toi  à voir  fi  tu  aimes  mieax 
être  libre  fans  femme,  ou  te  marier  & demeurer 
cfclave  toute  ta  vie  , toi  & tes  enfans.  Tu  n’as 
qu’à  choifir  , & prendre  de  ces  deux  partis  celui 
qui  te  conviendra  le  mieux. 


C H A L I N. 

Si  j’étois  libre , je  vivrois  fur  mes  crochets.au  lieu 
que  je  vis  fur  les  vôtres;  car  pour  Câline , je  ne 
céderai  jamais  à homme  qui>vive. . 

STA  LINON. 

Va-t-en  appeler  ma  femme  , & la  fais  venir  ici 
tout-à-l'heure.  Apporte  auffi  une  urne  avec  de 
l’eau  & des  marques  pour  tirer  au  fort. 


C H A L I N. 
Je  le  veux  bien. 


ST  A- 


on  écrivoit  le  nom  des  înterelTeK  ou  quelque  nombre  que  - 
ch«cun  choifilToit.  Enfuite  on  jettoic  cet  balotes  dans  te 
vafe , & *la  première,  qu’on  tiroir  ètoit  la  marque  du  vain-  • 
queur.  Ltmbin,  ' 
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[s  T A L I N O. 

Ego  p«l  (c)  iftam  jam  aUquovorJum  traguïam  âeci- 
dero. 

N4m  fi  fie  nihîl  impetrare  potero , faltem  fortiar. 
ao  ibi  ego  te  v Juffragatores  tuos  ulcifear. 

CHALINU  S. 

'Alt  amen 

Mihi  obinget  fers. 

S T A L I N O. 

Xjt  quidem  pol  pereas  crueiatu  mah» 
CHALINU  S. 

Mihi  ilia  mbet  ; macchinare  quod  lubet  , quovis 
modo. 

S T A L I N O, 

Abin'  hinc  ah  eculis  e 

Ç H A L 1 N U S. 

[Invitm  me  vide  s.  t vivam  tamen. 
S T A L I N O. 

Sumne  ego  mifer  home  t fiatiri  omnes  res  funt  ad- 
verft  mihif 

15  f^am  metuoy  ne  Olympionem  mea  uxor  exoraverît  ^ 
Ne  Cafinam  ducat,  fi  id  faüum  efi.  ecce  me  nullum 
fenem  ; 

Si  non  impetravit , etiam  fpecula  in  fertitujl  mihi. 

Si 

R E M A R Q^ü  E S. 

(c)  Ifiave  tfeptlam  décider».  ] U faut  ttuper  le  trait  qu'on  n» 
feut  arracher.  Mc.  Dacicr  dit  dans  fes  Remarques  fui  TEpid. 
A.  V.  Sc.  II.  r.  Z5.  qu’oa  ne  fait  pas  bien  quelle  erpèce  de 

• uait 


Le  Sort.'  A.  II.  Sc.  IV.  67 

S T A L I N O N. 

U me  faut  faire  jouer  toute  forte  de  machine 
pour  démonter  leur  batcrie.  Si  je  n’en  puis  venir 
a bout  autrement,  au  moins  j’aurai  la  voie  du  fort. 
Je  t’attraperai  bien,  toi  &tes  partifans. 

C H A L I N. 

Bon  ! bon  ! le  fort  fera  pour  moi. 

S T A L I N O N, 

Ouï , pour  te  faire  crever  de  dépit. 

« 

C H A L I N. 

Je  Taurai , vous  dis-je  , vous  avez  beau  faire  i 
prenez  vous  y comme  il  vous  plaira. 

S T A L I N O N. 

T’ôteras-tu  de  devant  mes  yeux  ? 

C H A L I N. 

Vous  ne  me  voiez  qu’avec  peine,  cependant  je 
vivrai  content. 


S T A L I N O N. 

Ne  fuis-je  pas  le  plus  miférable  de  tous  les  hom-^ 
mes  ? tout  s’oppofe  à mes  delfeins.  Je  crains  com- 
me la  mort  que  ma  femme  à force  de  prières 
n ait  obtenu  d’Olympio , qu’il  n’époufe  point  Câli- 
ne. Si  cela  eft , me  voilà  perdu  ! Sinon  j’ai  enco- 
re un  relie  d’efpérancc  dans  le  fort.  Car  fi  le  fort 

m’cll 

trait  c’étoit  que  tra^itla.  ' J’ai  rendu  ceci  par  une  autre  Air 
lc{oiie,  ptife  de  i’Att  nilitaiie. 
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si  farsautem  decolajfit  ,iA)gladium  facîam  culcittAtn 
Eftmque  incumham  : fed  progrcditur  optimt  t $ccum  , 
Olympit. 

R.EMARQ.UES. 

(d)  GUâium  f»cUm  culcium.^  CnUita  proprement  un  lit 
de  plume,  & ce  Vieillard  defpeté  ne  reut  dire  autre  choie, 
' , Cnon ; 


ACTÜS  SECÜNDUS, 
S C E N A V. 


O LY  M P 10  , S T A L I N O^. 

O L Y M P I O. 

T T Na  edepol  opéra  in  furnum  calidum  cendite , 

^ Alque  ibi  torreto  me  pro  pane  rubédo  , hera  r 
§}uam  ifiamoperam  a med  impetres , quod  pofitilas». 
S T A L I N O. 

Salvus  fum . falva  fpes  efl , ut  verba  audio. 

O L Y M P 1 O. 

J fluid  tu  me  vero  lilertateterritas  f 
S^uid  (i  tu  nol'is , filiusejue  etiam  tuus  , 

Vobis  invitis  atque  amborum  ingratïts 
(a)  Una  libella  liber  pojfum  fieri^ 

STA- 

R E M A R Q.U  E S. 

(a)  Vnâ  libelli.]  Libella,  étoit  une  petite  pièce  de  monnoïe 
d'argenC)  qui  valoir  à peu  près  autant  que  la  livre  appelée 

«rf*.  fit  la  dixième  pâme  du  Nummui  dmarm,  Varr.  deHnff* 

Lar» 


J 
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•m’eft  contraire , je  n’ai  point  d’autre  reflburce  que 
mon  épée:  c’en  eft  fait,  je  me  jetterai  deflus.  Mais 
.tout  va  bien , voici  Olympio, 


Cnon  : j*  me  d»tmer*i  de  men  é^ée  dans  le  ventre  en  me  (eiKhant 
elefm. 


m 


•rW* 


ACTE  SECOND. 


SCENE  V. 

O L Y M P I O , s T A L I N O N.-  î 

OLYMPIO«yi  Maitrejfe. 

• « 

"P  Aires  moi  tout  d’un  tems  jetter  dans  un  four 
chaud.  Madame  , & m’y  faites  rôtir  comme 
un  pain  brûle , plûtôt  que  de  prétendre  obtenir  ce 
, que  vous  éxigez  de  moi. 

S T A L I N O N. 

Me  voilà  bien  ! j’ai  encore  efpérance  , à ce  que 
j’entens. 

OLYMPIO<èyî»  Maitrtlje^ 

Que  voulez-vous  tant  me  faire  valoir  la  liberté 
dont  vous  ne  ceflez  de  me  rebattre  les  oreilles  ? Si 
vous  ne  voulez  pas  me  la  donner,  ni  vous,  ni  vô- 
tre fils  , je  puis  bien  l’obtenir  fans  vous  pour  peu 
de  chofe , & malgré  que  vous  en  aïez  tous  deux. 

STA- 

Lat.  IV.,  35.  Mais  lorfqu’on  vouloir  parler  de  la  moindre 
picce  de  monnoïe  . on  fe  fervoit  du  naot  Libella.  AinG  Ci- 
ccr,  pto  Quint,  R.olc.  c,  4.  Uis  niji  flamsm  fasit,  ad  libellam 

fbi 
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S T A L 1 U O. 

^ïd  ifluc  eji  f quicum  Ihigas , Olympia  f 
" O L Y M P 1 O. 

10  Cum  eadem  qua  tu  femper. 

S T A L I N O. 

Cum  uxorene  mea  ? 
O L Y M P I O. 

tu  mihî  uxorem  î quaji  Venator  tu  quidem  w, 
nies  atque  nazies  cum  (b)  cane  atatem  exigit. 

S T A L 1 N O. 

^uid  agit  t quid  loquitur  tecum 

O L Y M P 1 O. 

Orat  f ohftcrat , 

Ue  Cajinam  uxerem  ducam.' 

S T A L 1 N O. 

§ïuid  tu  pojlea  ï 
O L Y M P 1 O. 

15  Ktgavienim  ipCi  me  concejfurum  ^ovi,' 

Si  is  mecum  oraret. 

S T A L I N O. 

Di  te  fervajfmt  mihi. 

O L Y M P I O. 

'Kune  in  fermenta  ma  efl , îta  turget  mihi. 

S T A L I N O. 

Edepol  eg»  illam  mediam  diruptam  velim. 

STA-^ 


R E M A B.  Q.U  E S; 

fibi  debtri,  teufam  perdit.  S’il  ne  fait  fa  démande  jufte  , juf- 
qu’à  une  oboie,  il  perdra  facanfc  ; parce  que  la  demande 
«xcedante,  plue  petitio , faifoit  déboute!  le  demandeur.  Bui. 

de  .Air»  p.  104.  ^ , 

(b)  f4«.] 
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s T A L I N O N. 

Qu’y  a-t-il , Olympio , arec  qui  difputes-tu  là  ? 

• O L Y M P I O. 

Avec  la  même , avec  qui  vous  difputeztoûjours. 

S T A L I N O N. 

Avec  ma  femme  ? 

OLYMPIO. 

Que  me  parlez-vous  de  femme?  nediroit-onpas 
que  vous  êtes  un  chalTeur,  d'avoir  nuit  & jour  avec 
vous  une  chienne , qui  jape  continuellement  à vos 
côtcz  ? 

S T A L I N O N. 

Que  fait-elle  ? qu’a-t-elle  à te  dire  ? 

OLYMPIO. 

Elle  me  prelTe , elle  me  coiqure  de  ne  point 
époufer  Caûne. 

S T A L I N O N. 

Et  toi , que  lui  as-tu  répondu  ? 

OLYMPIO. 

J’ai  dit  que  je  ne  la  céderois  pas  à Jupiter  lui- 
même  , quand  il  me  la  demanderoit. 

S T A L I N O N. 

Que  les  Dieux  me  confervent  xm  fi  bon  ami 
que  toi  ! 

OLYMPIO. 

Le  fang  lui  boût  dans  les  veines , tant  elle  eft 
boufie  de  colère  contre  moi. 

S T A L I N O N.‘ 

Par  ma  foi , je  voudrois  qu’elle  pût  crever  par  le 
milieu. 

OLYM- 

(b)  Cane.  ] C’eft  le  nom  qu’il  plaît  à cet  impudent  de  va- 
let de  donner  à fa  maitrefTe.  Voïez  U Hcmaïque  (kj  fux 
le  Fiologue  de  cette  meme  Comedie, 
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O L r M P I O. 

Credo  edtpcl  efje,  ft  ejuidem  tu  f rugi  bons  et^ 
ao  Verum  edtpol  tua  mthi , oàiofa  ejl  'amatio  : 
jnimica  ejf  tua  uxor  mihi,  inimicus  filius, 
Inimtct  famtliares. 

S T A L I N O. 

! fl!*td  id  refert  tua  ? 

. (c)  Unus  tibi  hic  dum  propitius  fit  Juppittr , 
Tu  ifios  winutos  cave  deos  fleccifeceris. 

O L Y M P 1 O. 


15  mgA  fiant  i(is  magns,  quafi  tu  neficias 
Repente  ut  emoriantur  humant  "fioves. 

Sed  tandem  fit  tu  Juppher  fis  emortuut , 

^uum  ad  deos  minores  redierit  regnum  tuum 
^ismihi  Jubveniet  tergo  t aut  capitt , aut  cruribui  ^ 
S T A L I N O. 

'30  Opinîone  melius  res  tibi  habeat  tua , | 

St  hoc  impetramus , ut  ego  cum  Cafiina  cubtm. 

O L Y M P I O. 

'Uon  hercle  opiner  pojfie , ita  uxor  acriter  ' 

Tua  infiat  ne  mibi  detur. 

S T A L I N O. 

” At  ego  fiic  agam  : 

Conjiciam  fiortis  in  fiiteilam  , & fitrtiar 
35  Tibi  & Chalino.  ha  rem  datam  eife  intellego. 
Necejfium  efi  vorfits  gladiis  depugnarier. 

O LY M~ 


R E M A R Q.U  E S. 

"Vhus  tibi  &c.  ] Les  Dieux  des  Anciens  étoient  divifeK 
en  plufieurs  Hiérarchies.  11  y avoir 

des  Dieux  Inferieurs.  C’eft  en  ce  fens  qii  il  eft  dit  dans  Télé- 
maque, à propos  de  Calypfo  qui,  quoi-que  Deefle,ncpo^u- 
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O L Y M P I O. 

Je  n’en  doute  point , de  par  tous  les  Diables,  car 
je  fai  que  vous  êtes  bon.  Mais  vôtre  bonté  pour 
moi  me  fait  des  ennemis;  elle  m'attire  la  haine  de 
vôtre  femme,  de  vôtre  fils,  & de  tous  ceux  de  la 
maifon . 

^ STALINON. 

Que  t’importe.^  Pourvû  que  le  Jupiter  que  tu  fers 
te  foii  favorable , que  t’embarafles-tu  de  ces  autres 
menues  Divinitez. 

O L Y M P I O. 

Bagatelles  que  tout  cela  ! ne  favez-vous  pas  que 
les  Jupiters  d'ici  bas  peuvent  mourir  lorfqu’on  y pen- 
fe  le  moins  ? car  enfin , vous  qui  êtes  mon  Jupiter , 
quand  vous  ferez  mort,  & que  vôtre  Roïaume fera 
pafle  à ces  menues  Divinitez  que  vous  dites ,~  qui 
prendra  foin  de  mes  épaules,  de  ma  tête,  & de 
mes  jambes? 

STALINON. 

Tes  affaires  iront  mieux  que  tu  ne  penfes , fi  je 
puis  obtenir  par  ton  moïen  les  faveurs  de  Cafine. 

O L Y M P I O. 

Ma  foi,  je  doute  fort  que  cela  fe  puiffe,  tant  vô- 
tre femme  fait  le  Diable  à quatre  pour  empêcher 
qu’on  ne  me  la  donne. 

STALINON.  * 

Voici  comme  je  m’y  prendrai.  Je  mettrai  des 
balotes  dans  un  vafe  , & je  tirerai  au  fort  , pour 
toi  & pour  Chalin.  Je  voi  bien  qu’il  en  faut  venir 
là,  & que  nous  ne  pouvons  l’avoir  qu’à  la  pointe 
de  l’épée. 

Tarn.  III.  D O L Y M- 

voit  découvrir  qui  e'toît  le  Vieillard  v<fne'rable  dont  ce  jeune 
Prince  e'toit  accompagne'  : C'eft  les  Dieux  fHpérieurs  ca- 
chent AUX  inferieurs  teut  ce  <}u’H  leur  finit  ; ér  Minerve  qui  ac- 
cesnpaineit  JeUmAjue  fous  la  figure  de  Mentor,  ne  voulo'tt  pas  être 
connteë  de  Calypf»,  Avant,  de  Telem.  L.  1> 
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Çlutd  fl  fors  aliter , quarts  voles , eveneritî 
S T A L 1 N O. 

Benedice.  dis  Jum  fretus , deos  fperabirtsus. 

O L Y M P 1 O, 

Non  tgo  iftuc  verhum  emijfm  (d)  titivilitit. 

'jfi  Nam  omnes  mortales  diis  funt  freti  ; fed  tamett 
Vidi  ego  diis  frétas  fepe  multos  decipi. 

S T A L I N O. 

Tace  parumper. 

O L Y M P I O. 

6}uid  vis  ? 

S T A L I N O. 

Eccum  exit  foras 

Chalinus  intus  cum  fitella  & fortibus. 

Nunc  tsos  collatis  fignis  depugrsabimus. 


R E M A R Q.U  E S. 

(i)  ThivUltU.-i  Les  Intcrpiètes  fc  donnent  beaucoup  de 
iKinc . pour  expliquer  ce  mot , qm  n’a  aucune  fignihcation, 
en  Laiin,  non  plus  que  j2xf<rüfi  en  Gièc.  Sans  rapporter  lei 
toutes  les  Etymologies  incertaines  que  quelques-uns  lut 
donnent:  il  fuffit  de  favoitque  c’eft  une  impiété,  digne  d un 
valet  gtolïict  H ignorant.  Je  cto  ü’avoix  affez  bien  tendue 


AC- 


r 
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O L Y M P I O. 

Et  fi  la  chance  tourne  autrement  que  vous  ne 
l’efpérez  ^ 

S T A L I N O N. 

Ne  te  mets  pas  en  peine,  je  me  fie  aux  Dieux  ; 
j’efpère  qu'ils  nous  feront  favorables. 

O L Y M P I O. 

Nage  toûjours',  comme  on  dit  , ne  t’y  fie  pas; 
tous  les  hommes  fe  fient  aux  Dieux  ; cependant 
j’en  ai  vû  plufieurs  de  ceux  qui  s’y  fient , ne  pas 
laiffer  d’être  trompez.  , 

S T A L I N O N. 

Ecoute  un  peu. 

O L Y M P I O. 

Que  vous  plaît-il  ? 

S T A L I N O N. 

Voici  Chalin  qui  fort,  & qui  apporte  ici  le  vafe 
avec  les  balotes.  Ceft  maintenant  qu’il  en  faut  dé- 
coudre : 8c  de  la  bonne  manière. 


pat  nôtre  Proverbe  François , Nd^e  tnûjeurt  ne  t’y  fie  pat  t 
qui  s’entend  de  la  confiance  fuperfiitieure  qu’on  a aux  Saints, 
éc  en  particulier  à S.  Nicolas,  qu’on  réclame  dans  les  nau- 
frages. Car  pour  la  Divinité,  tout  Chrétien  doit  être  per- 
fuadé.  que  nul  n’cft  tiotnpé  qui  met  en  Dieu  toute  fa  con- 
fiance. 


D Z AC- 
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ACTUS  SECUNDÜS. 

S C E N A VI. 

CL  EOSTRATA.CHALINUS,  STA~ 
LINO,  O LT  M P lO. 

CLEOSTRAT  a: 


meus  vtr  me 


"C  Ace  Chaline  me  tertierem  , quid 
velit. 

C H A L I N U S. 

llle  edtpel  vidtre  nrdentem  te  extra  (a)  portam  Me~ 
tiam. 

CLEOSTRAT  A. 

Credo  ecajler  vellet. 

CHALINUS. 

' At  pol  ego  haud  credo , fed  certo  fùo, 
S T A L I N O. 

Plus  artificum  efi  ml  quam  rebar.  ariolum  hune  habeo 
domi. 

5 Gluidfi propius  attollamus  Jîgna,  eamusqueobviamî 

Sequere.  quid  vos  agités  f 

CH  A’ 


REMARQUES. 

fa)  Pertdtn  Maiam.']  La  Pone  Mctia  étoir  celle  où  l’on 
briiloic  les  corps  des  morts,  parce  qu’il  n’étoit  permis  ni  de 
les  brûler,  oi  de  les  enfçtrelit  daas  la  Ville  , luivant  cetre 

Loi: 
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ACTE  SECOND. 
SCENE  VL 

CLEOSTRATE,  CHALIN,STA- 
LINON,  OLYMPIO. 


I 

1 


CLEOSTRATE. 

^ Halin , di-moi  un  peu  ce  que  mon  mari  penfe 
de  moi. 

C H A L I N. 

Il  voudroit  bien  vous  voir  fur  le  bûcher , hors 
de  la  Porte  Metia.  • » 

CLEOSTRATE. 

Je  n’en  doute  nullement. 

C H A L I N. 

Non  feulement  je  n’en  doute  point , mais  j’en 
fuis  bien  fûr. 

S T A L I N O N. 

J’ai  plus  d’ouvriers  fur  les  bras  que  je  ne  penfois. 
Tu  fais  encore  ce  Charlatan  qui  eft  à la  maifon. 
Il  faut  lever  l’étendart , & aller  au  devant  de  nos 
ennemis.  Sui-moi.  Que  faites-vous  , vous  au- 
tres? 

I>  3 CHA- 

Loi  : In  urbe  ne  feptlit» , neve  urito.  Elle  s’appeloit  Mette  , du- 
nom  de  Metms  , qui  y offrit  le  premiei  des  fserfi* 

ces  aux  Dieux  , en  a£Hons  de  grâces  de  la  celTatioadc  U 
pelle  dont  la  Ville  de  Rome  avoit  été  affligée.  Lon^tL, 
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CHALINL  S, 

Ajfunt  quét,  hnberavf/ii  omnta 
Vxor y fcrtts , ptula  ,'atque  egemet. 

S T A L I N O. 

Teuno  adtll  plufquam  ego  vola. 
C H A L I N U S. 

Tibi  quidetn  gdepol  iia  videtur:  Jiimulm  ego  nunc 
fur»  tibi. 

Eo  dico , (orculum  (b)  ajjudafftt  jam  ex  metu. 

S T A L I N O. 

Mafligia  /_ 

CLEOSTRAT  A. 

10  Tace  Chaline.  comprime  iftum. 

O L Y M P I O. 

Imo  iflunc , qui  didicit  dare. 
S T A L I N O.  * 

Apporte  hic  fitellam , fortes  cedo,  mihi  ; animum  ad~ 
vortite  : 

Arque  ego  cenfui  abs  te  pojfe  hoc  meimpetrare  y uxon- 
mea , 

Caftna  ut  uxer  mihi  daretur:  & nunc  etiam  cenjio, 
CLEOSTRAT  A. 

Tibi  daretur  ilia  î 

S T A L I N Oi 
Mihi  enimt  ah  y non  id  volui  dicere:. 
15  Dum  mihi  volui  y huic  dixi;  atque  adee  dum  mihi 
. tupioy  perperam 

Jam- 

R E M A R.  Q_U  E S. 

(b)  AJfudaJfn.l  On  pourroit  lire  auffi  .AjfHlmffit , ou  .Ad~ 
qui  voudioit  aixe:  ^tte  le  caur  votes  tat.  L’une  te 

r.au- 


\ 

. ( 
à.  ^ 
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C H A L I N à Stalinon. 

Voici  toutcc  que  vous  avez  demandé:  maMaî- 
trefle,  les  balotes,  le  vafe,  & moi. 

STALINON, 

Il  n’y  a rien  de  trop  là, que  toi. 

C H A L I N. 

C’cft  ce  qu’il  vous  femble,  Monfieur;  je  fuis  une 
terrible  épine  dans  vôtre  pié.  Je  gage  que  vous 
fiiez  fous  vôtre  harnois,  de  détrefle. 

STALINON. 

Bonne  Bête  ! 

CLEOSTRATE. 

Tai-toi,  Chalin.  A [on  mari.  Que  ne  lui  don- 
nez-vous fur  les  oreilles.^ 

O L Y M P ib. 

Fort  bien , à ce  drole-là  qui  s’avife  de  raifonncr.' 

STALINON. 

' Apporte  icilevafe,  & me  donne  les  balotes.  Soïez 
attentifs.  A Cltoftrate.  J’avois  toûjours  crû  , ma 
femme , pouvoir  obtenir  de  vous  que  l’on  me  cé- 
dât Cafine,&  je  croi  bien  encore  qu’elle  fera  à moi. 

CLEOSTRATE; 

A vous  ? elle  } 

STALINON. 

Sans  doute  à moi.  Ah!  je  me  trompe.  Quand 
je  dis  à moi,  c’eft  pour  lui  que  je  parle.  Ne  voïez- 

D 4 vous 


l’autre  de  ces  leçons  font  bontés  , 8e  ne  changent  rien  tu 
lens. 
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Jamdudum  hercU  fabuler. 

CLEOSTRAT  A. 

Pol  tu  quidem , atque  tùam  facïi. 
S T A L 1 N O. 

Huic , imo  hercle  mihi.  vah , tandem  redit  vix  ve~ 
ram  in  viam. 

CLEOSTRAT  A. 

Per  pol  ftpe  petcas. 

S T A L 1 N O. 

Ita  fit,  ubi  quid  tantopere  expttas. 
Sed  te  uterque  fuo pro  jure , tgo  atque  hic  oramus. 
CLEOST  R- AT  A. 

^id  ejl  t 

S T A L I N O. 

lo  Dicam  tnim , mea  mulfa , de  ijlae  Ca/îna  huit  nof  • 
tro  villico 
Gratiam  fadas. 

C LEOSTRAT  A. 

At  pol  ego  neque  fado , ntque  cenfee, 
S T A L I N O. 

Tum  igitUr  ego  fortes  utrtaque  jam  mîttam. 
CLEOSTRAT  A.  , 

Qui  s vetatt 

S T A L 1 N O. 

Optimum  atque  aquiffimum  ijlud  effè  jure  judico. 
Pojlremo , fi  illud  quod  volumus  eveniet , gaudebimus  : 
2$  Sin  fecus,  patiemur  animis  aquis.  tene  fortem  tibi. 
Vide  quid  feriptum  eft. 

O L r M P I O. 

Urntm. 

CH  A 
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TOUS  pas  que  je  raille  , quand  je  la  demande  pour 
moi  ? 

CLEOSTRATE. 

Oui , vraiment , vous  raillez  , comme  vous  le 
fûtes  encore. 

STALINON. 

Ccll  pour  lui , vous  dis-je  ; non  ! pour  moi.  Ah  ^ 
parbleu  , j’ai  bien  de  la  peine  à revenir  à mon. 
compte. 

CLEOSTRATE. 

Par  Pollux,  vous  vous  brouillez  fouvcnt. 

STALINON. 

Voilà  ce  que  c’ell,  que  de  fouhaittcr  ardamment 
une  chofc.  Ça  , nous  vous  demandons  juAice  lui 
&c  moi,  pour  ce  qui  nous  regarde. 

CLEOSTRATE. 

Que  veut  dire  cela  ? 

STALINON. 

Je  te  le  dirai  , mon  enfant , accorde  Calme  de 
bonne  grâce  à nôtre  Fermier  que  voilà-. 

CLEOSTRATE.  - - 

Non  , par  Pollux,.  je  n’en  ferai  rien  , ni  ne  croi- 
pas  que  je  le  doive. 

STALINON. 

11  faut  donc  tfrer  au  fort , pour  nous  accorder.. 

CLEOSTRATE. 

Je  n’empêche. 

STALINON. 

Je  croi  que  c’cft  le  moïen  que  les  chofes  fé  paf- 
fent  en  tout  droit  & raifon.  Parbleu  , fi  nous, 
avons  ce  que  nous  fouhaittons  il  y aura  bien  à 
rire.  Sinon , nous  prendrons  patience.  Tien , voi- 
là pour  toi , Olympio , regarde  ce  qui  eft  écrit. 

O L Y M P I Oi 

- ün-.. 

Ü f ' CHÂ- 
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CHALISU  s. 

Iniquum  efi  : qu'ta  ijl’t  priufquam  mihi  ejl  “ 

S T A L 1 N O. 

'Accipt  hanc  fis. 

CHALINUS. 

Cedo , ma»e  : unum  venit  in  mtntem  mode» 
Vide,  ne  qua  illic  înfit  alla  fortis  fub  aqua. 

S T A L I N O . 

Ver ber 0 

Men'  te  confies  effie  ? nulla  efi.  habe  quietum  an'tmum 
modo, 

CHALINUS. 

30  ^JJO  D bonum  atque  fiortunatum  fit  mihi , tuum 
magnum  malam. 

O L I M P I O. 

Tibi  quidem  edepol  credo eveniet  ; novlpietatem  tuam. . 
• Sed  mant  dum  : num  'tfia  ant  populna  fiors , aut  a~ 
y biegna  efi  tua  ? 

C H A L I N U S. 

Otûd  tu  id  curas! 

O L r M P 1 O. 

ffluia  enîm  metuo , (c)  tn  aqua  ne  fiumma  natet. . 
S T A LINO. 

Euge:  cave,  conjicite  fortes  nunc  jam  amabo  hue. 
(ci)  ecce  te. 

3 5 

R E M A R dU  E S- 

(c)  In  oqui  ni  fummâ  &c.  ] Les  balotes  ^ 

veit  pour  jcttcr-lc  fort,  dévoient  être  d*nn  boi®  dur  Sc  pelant 


t tiiauc, 
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C H A L î N. 

IJ  y a de  l’injuftice  à lui  donner  la  première. 

STALINON^  Chalin, 

TicB  celle-là  , fi  tu  veux. 

C H A L I N. 

Donnez.  Attendez  un  peu.  Il  rae  vient  une  cho^ 
fe  en  penfe'e.  Voions  s’il  n’y  a point  quelqu’autrc 
balote  dans  l’eau. 

S T A L I N O N.  ' 

Maraud!  crois- tu  que  je  te  reffemble  } il  n’y  en- 
a. point,  va,  fois  en  repos  de  ce  côté-là. 

C H A L I N. 

Que  les  Dieux  faflent  tourner  la  chance  en  ma 
faveur,  pour  vous  faire  enrager! 

O L Y M P I O. 

Cela  ne  manquera  pas  d’arriver  comme  tu  le’ 
fouhaittes  : on  connoît  ta  pieté  ? mais  attens  un  • 
peu  ; ta  balote  eft-ellc  de  bois  de  peuplier , ou  de 
lapin  ? 

' C H A L I N. 

Dequoi  t’embarafles-tu  ? 

O L Y M P I O. 

C’eft  que  je  crains  quelle  ne  nage  fur  l’eau.' 

S T A L I N O N. 

Ça,  prenez  garde.  Jettez  vos  balotes  dans  l’eau.' 
Allons,  ma  femme,  par  Cerès,  point  de  tricherie  ,. 

D 6 au 

tirant.  On  les  faifoit.aufl[î  quelquefois  de  terre  , comme 
TOUS  le  verrez  ri  après.  Ces  balotes  s’appeloicnt  en  Grèc- 
vaÎMit , ■^»<pKç5c  Kf.ûpne.  Lamb. 

(d)  Ecure.  ] C’ètoit  une  efpèce  de  jurement  , comme  * 
Ecalfar tdtpal , ire.  Apparemment  par  Cercs,  Quoi- qu’il  î 
y ait  des  laterpiètes,  qui  expliquent  ce  mot  par  Ecet,  Fcft. . 
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35  Uxor»  Aqua. 

O L r M P I O. 

Nûlim  uxon  credere. 

S T A L I N O. 

Habe  animum  bonuPK 


O L Y M P I Q. 

Credo  hercU  hodie  {e)devotabit  fortis  t fiattigerit. 

C H A L .1  N V S. 

s Tatel 

O L Y M P l O. 


Taceo  / deofque  quâfo. 

C H A L I NUS. 

Tu  ut  quidtm  hodie  (f)  canem  C furcMm. feras, 
O L Y M P I O. 


Mihi  ut  fortUii  eveniat,. 

CHALINU  S. 

Ut  quidem  hercle  feiibus  ftndeas. 
O L Y M P 1'  Q. 


jft  tu  ut  ocuîés  emungare  ex  capite  per  nafum.  tuos. 
40  ^id  times?  paratum  opartet  effe  jam  laqueum  tihi,. 
Perüfli.  • 

S T A L I N q: 


Animum  advortite,  amabo. 

Q L Y M P I O.. 

Taseo. 


STA» 

R E M A B.  Q_U  E S. 

(«Y  Drvatàih [trtis,]  Devoure  lignifie  enchanter , faire  tour- 
ner les  chofes  félon  fes  defleins  , vttM.  On  craignoit  alors 
ces  fortes  d’enchantemeus  aflez  ordinaires  dans  les  Noces, 
C’eacomme  le  nœud  de  l’éguillette  dans  Virgile; 

I Ytneris , dit , vintuU  ntSu 
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au  moins , je  vous  prie. 

O L Y M P I O. 

Je  ne  me  fie  point  à elle. 

S T A L I N O N. 

Ne  t’inq^uiète  pas. 

O L Y M P I O. 

Ma  foi , elle  pourroit  bien  charmer  les  balotes 
fi  elle  les  touche.  , 

C H A L I N. 

Tar-toi. 

O L Y M P I O. 

Je  me  tais , & me  recommande  aux  Dieux. 

C H A L I N. 

Oui , afin  que  tu  portes  le  chien  & la  fourche. 

O L Y M P I O. 

Non  » afin  que  le  bonheur  m’en  veuille.. 

C H A L I N. 

Oüi , afin  que  tu  fois  pendu  par  les  pies. 

O L Y M P 1 O. 

Bon  pour  toi , afin  qu’on  te  fafle  fortir  les  yeur 
par  le  nez.  Tu  trembles.^  on  n’a  qu'à  te  tenir  la  ' 
corde  prête  , c’eft  fait  de  toi. 

S T A L I N O N. 

Faites  fîlence,  je  vous  prie. 

O L Y M P I O. 

Je  ne  dis  plus  mot. 

D 7 STA- 

(f)  (anem  & furcdm  ]’ai  parlé  ailleurs  de  cette  for* 

te  de  lieu  appelé  Canis  on  CmmIus.  Voïez  mes  Remarques 
lür  le  Curcul.  A.  V.  Sc.  111.  y.  n.  furca,  cetre  fourche  , 
qui  étoit  aulfi  de  fer  , ferroit  à contraindre  le  cou  des  £fcla> 
ves  qui  avoient  mérité  cetre  peine , & qui  avoienC  outre  cela 
les  feu  aux  piés  £c  aux  maint.  Ftjt. 
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s T A L î N O. 

munc  tu , CUefiratét  I 
Ne  à me  memeres  malitiofe  de  hac  re  f*Slum , aut 
fufpices , 

Tibi  permitto  : tute  fotti.  • 

O L r M P I O. 

Perdit  me'. 

C H A L*I  N U S. 

Lucrum  facît. 

CLEOSTR  A T A. 

Bette  facisf 

CHALJNUS. 

Beos  quifo , ut  tua  fars  ex  fttella  effugerit. 

> O L Y M P I O. 

45  Ain  tut  quia  tu  es  fugitivus,  emnes  te  imitari 
cupis. 

Sed  utinam  tua  quidém , ficut  (g)  Herculeis  predicant 
ftuondam  prognatis , ifta  in  far tiendo  fars  delicuerit. 
C H A L I N U S. 

Tu  ut  liquéfias , ipfa  oHutum  virgis  (alefaHabefe. 

ST  A LINO. 

Hoc  âge  fis  Olympie.'^ 

OLYM- 


RE  M A R Q_tJ  E S. 

(g)  Feratleis  prtgnatis.']  C’eft*à  dire  les  enfans  d’Ariftodè- 
nie,  qui  étoit  de  la  race  d’Hercule.  Voi<'i  conime  Panfanias  v 
raconte  le  fait.  Il  s’agiflbit  de  trois  Villes  , que  l’on  de- 
„ voit  tiret  au  Sort,  favoir  Mefsène,  Argos , &Lacedemo- 
„ ne.  Les  prétendans  étoient  les  deu.x  fils  d’Ariftodeme , 
„ProcIès,  Eurifthènes  , 8c . Crefphonr,  La  première  ba- 
,,  lote  devoic  donner  Melsène:  enforte  que  Temène  qui  tut 
n pris  pow  juge,  8c  qui  vouloit favoiifci  Crerphont , fit  tou- 
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S T A L I N O N. 

Maintenant , Cleoftrate  , afin  que  vous  n’aillez 
pas  dire  que  j’ai  fait  quelque  fupcrcherie  , & que 
vous  ne  foupçonniez  rien  de  femblable , tirez  vous- 
même,  je  vous  le  permets. 

O L Y M P I O. 

Vous  me  defefperez , Monfieur  ! 

C H A L,1  N. 

Point  du  tout , il  y gagne. 

CLEOSTRATE. 

G’eft  bien  fait. 

C H A L r N <*  Olympia. 

Je  prie  les  Dieux  , que  ta  balote  s’enfuie  hors 
du  vafe. 

O L Y M P I O. 

Que  dis-tu  ? parce  que  tu  es  un  fugitif,  tu  veux 
que  toutes-  chofes  te  reflemblent  ^ & moi  je  fou- 
haitte  que  la  tienne  fe  fonde  , comme  on  dit  qu’il 
arriva  autrefois  aux  defcendans  d’Hercule. 

C H A L I N. 

C’cft  toi  qui  fondras , à force  d’être  échaufé  à 
coups  de  verges. 

S T A L I N O N. 

Olympio^  que  l’on  finifle! 

OLYM- 

„ tes  les  balotes  de  terre , avec  cette  différence  , que  celle 
„ de  Crefphoht  étoit  de  terre  cuite  au  feu  , & les  antres 
„ feulement  de  terre  endurcie  au  Soleil.  Ainlt  les  balotes  de 
„ terre  endurcie  au  Soleil  étant  d’abord  fondliesdans  l’eau, 
„ celle  de  Crefphont  demeura  feule  dans  le  vafe  , Se  étant 
„ parconféquei)tfortielapremière,lui  donna  la  Ville  deMef- 
„ sène, qu’il (buhaittoit.  Paufan.m  Mejf.  Apollodorc  Lib.  //. 
Bibl.  raconte  la  chofc  un  peu  autrement,  mais  pour  la  fuiprifc 
dont  il  s’agit  ici , c’eû  la  même. 
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O L T M P I O. 

Si  hic  (h)  literatus  m$  (inat. 

S T A L I N O. 

ço  §L^O  jO  hanttm  atque  ftrtunatum  mihi  fit. 

O L r M P I O. 

Ita  vtr$  t O*  mihn. 
CHALINU  S. 

Ütan. 

O L r M P I O. 

jpu  htrclt. 

C H A L I K U S. 

Jmo  mihi  htrcle. 

S T A L I N O. 

Htc  vmctt  I tu  vives  mtfer,. 
Prtcide  os  tu  illi  hodie.  âge , ecqutd  fit. 

C LEOSTKAT  A. 

Ne  objexis  manum. 
O L Y M P I O. 

Comprejfan’  palma  an  porreSla  ferio  f 
S T A L I N O. 

Age , ut  vis. 

1,  ex  L Y M P I O. 

Hem  tihi, 

CLEOSTRAT  A.  ■ 
fluîd  tibi  ifiunc  taiîio  efit 

O L YM- 

R E M A R 0.  U E S^. 

fh)  Uttretm."]  Onimpiimoit  fui  le  front'  des  cnmincis  la 
lettre  3- , qui  (îgnifioit  d-eftarot  , poui  marquer  , par  cette 
. flétridure . qu’ils  étoient  morts  civilement.,  Quelquefois  on 
leur  impiimoit  plulleurs  lettres,  St  des  mots  entiers  , félon 
la  nature  du  crime,  afin  qu’il  fe  pût  liie  fur  leutTÎfage.  Ce* 

lA 
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O L Y M P I O. 

Qu’il  me  lailTc  en  repos  auffi  , ce  yifage  marqué. 
S T A L I N O N. 


Que  les  Dieux  tournent  la  chance  à mon  avan- 
tage ! 

O L Y M P I O. 

Très  volontiers,  & au  mien  auffi! 

C H A L 1 N. 


Non  1 


O L Y M P I O. 

Si  Parbleu. 

C H A L I N. 

En  ma  faveur,  plûtôt! 

S T A L I N O N. 

Ce  fera  lui  qui  gagnera  , toi  tu  vivras  miférable. 
Donne-lui  fur  le  nez.  Allons  ! feras-tu  ce  que  je 
te  dis.^ 


CLEOSTRATE^  Olympio. 

Ne  lève  pas  la  main. 

• OLYMPIO. 

Eft-ce  du  plat  de  la  main , ou  du  poing , que  je 
lui  donnerai? 

S T A L I N O N. 

Comme  tu  voudras. 

O L Y M P I O a Chalh. 

Voilà  pour  toi. 

CLEOSTRA  TÆ. 

De  quel  droit  le  frapes-tu  ? 

OLYM- 


la  fe  faifoit  avec  un  fer  chaud,  comme  aujourd’hui  U fleur 
de  lis  en  France  , en  répandant  outre  cela  de  l’encre  dans 
les  gravures  que  Je  fer  avoir  faites , afin  que  ces  caraftères 
fe  confervalTent  plus  Jongtems.  Uff.  Eleft.  Lib.  U.  ij.  c<t- 
/ Uus  Antiq.  Left.  Lib.  VU.  il. 
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O L Y M P I O. 

§luia  Juppfter  jujftt  mtus, 
C L E O S T R A T A. 

Péri  malam  tu  illi  rurfum. 

O L Y M P 1 O. 

Pérît , pugnis  udor , Juppiter  t 
S T A L 1 N O, 
fljfid  tihi  taîlio  hune  fuit  f 

C H A L INUS. 

<^ia  jufit  hiC  ^une  ma. 
S T A L 1 N O. 

Patiundum  efl , fiquidem  me  vivo  mea  uxor  impe- 
rium exhibet. 

C L E O S Y R A T A. 

Tarn  huic  lojui  licere  oportet , t^uam  ijli. 

_0  L Y M P I O. 

Cur  omen  mihi 


Vituperatf- 

S T A L I N O. 

Malo  , Chaline  , tibi  cavendum  cenfee. 
C H A L I N U S. 

6o  Tempori,  pofltiuam  oppugnatum  e/i  os. 

S T A L I N O. 


Age , uxor  mea , nunc  jam 
Sorti,  vos  advortite  animum  : pribe  tu. 

O L Y M P I O. 

Ubi  fim  nefeio. 

P.erii:  (i)  cor  lienofum  opinor  habeo , j.imdudumjalit  : 


R E M A R Q.U  E S. 

(i)  0»r  Ihnafum,  ] La  Rate  envoie  au  eaux  des  vapeurs  me- 
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O L Y M P I O. 

Parce  que  mon  maître  Jupiter  me  l'a  ordonné. 

CLEOSTRATE^  Chalin. 

Ren-lui  ce  fouflet  à ton  tour. 

O L Y M P I O. 

A l’aide  , Jupiter , on  me  meurtrit  à coups  de 
poings  ! 

STALINON^  Chalin. 

Qui  t’a  fait  fi  hardi , de  le  battre  ? 

CHALIN. 

Parce  que  ma  Maîtreffe  Junon  me  l’a  commandé  ! 
S T A L I N O N. 

Il  faut  avoir  patience  , puifqu’il  plaît  à ma  fem- 
me de  faire  la  maîtreffe , de  mon  vivant. 

CLEOSTRATE. 

Je  dois  avoir  autant  de  droit  de  lui  parler , que 
vous  à Olympio. 

O L Y M P I O. 

Pourquoi  me  veut-il’porter  malheur  ?'  '' 

S T A L I N O N. 

Je  te  confeille  de  prendre  garde  à toi , Chalin; 
C.H  A L I N. 

< 

11  eft  bien  tems, après  qu’il  m’a  écaché  les  dents. 
S T A L I N O N. 

Allons , ma  femme , tirez  préfentement.  Soïez 
attentifs,  vous  autres:  & toi  aulïï. 

OLYMPIO. 

Je  ne  fai  où  j’en  fuis.  ' Je  n’en  puis  plus  ! Je  croi 
que  j’ai  le  cœur  à la  danfe  , tant  je  fens  qu'il  me 

bat , 

Jancholiques  qui  le  font  palpiter.  Cette  maladie  s’appèiè 
iritKfAii  vif  K3ifJ‘ixç:  c’eft  proprement  le  mal  Hypochondria- 

que, 
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Dt  labor$  fefîus  tundit. 

CLEOSTKAT  A, 

Teneo  forttm. 

S T A L I U O. 

E^trforasl 

CHALINU  S. 
ynmrtt  mortuus  f 

O L r M P I O. 

Ojléndt  » mea  t/i. 

CHALINU  S. 

Mala  crux  ea  eji  quidtmi 
CLEOSTRAT  A. 
éj  Viiius  ts  > Chaline. 

S T A L 1 N O. 

Tnm  nos  diu  ‘vivort , Olympia  , 

Gaudeo. 

O LY  M P 1 O. 

Pkfatefaâlum  eJi  mta,  atque  mtjorum  mtüm. 
S T A L 1 N O. 

Jntro  abi  uxor  • atqtu  adorna.  nuptias. 

CLEOSTRAT  A. 

Faciam  ut  jubts. 

S T A L I N O. 

Sein  tu  ruri  tjje  ad  viltam  longe , quo  ducat  t 
CLEOSTRAT  A. 

Scîo. 

STA~ 


R E M A R Q.U  E S 
qne  . dans  lequel  la  Rate  étant  gonflée  , occupe  les  Hypo* 
"choadtes,  c’eft-à-diie,  s’étend  depuis  l’Hypochondte  gauche 


juf- 


T • 
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bat  , il  palpite  d’une  étranger  manière. 

CLEOSTRATE. 

Je  tiens  une  balote. 

S T A L I N O N. 

Tircz-la  dehors. 

C H A L I N. 

Es-tu  mort  ? 

O L Y M P I O. 

Montrez  : c’eft  la  mienne  ! 

C H A L I N. 

Que  le  Diable  l’emporte  ! 

CLEOSTRATE. 

Tu  as  perdu,  Chalin. 

S T A L I N O N. 

Que  j’enfuis  aifc!  je  ne  voudrois  pas  être  mort, 
ni  toi  non  plus , Olympio. 

O L Y M P I O. 

^cft  ma  piété  & celle  de  mes  Ancêtres , qui  m’a 
valu  cela. 

S T A L I N O N, 

Rentrez  , ma  femme  , & faites  tout  préparer 
pour  la  Nôce. 

CLEOSTRATE. 


Je  ferai  ce  que  vous  ordonnez. 

S T A L I N O N. 


Savez-vous  qu’il  y a loin  d’ici  à la  Métairie  où 
Olympio  doit  mener  fa  femme  ^ 


CLEOSTRATE. 


Je  le  fai. 


STA- 


jufqu’aa  dioit , en  forme  de  ceinfurc,  comme  on  l’a  lemat-  ' 
qud  fui  la  L Sc.  dj  II.  Aâ.  da  Cuicul.  DiJfMd. 


i 
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S T A L I N O. 

Introabi': 

Et  quanquam  hoc  tïbi  eji  *gre,  tamen  fac  ttccures. 
CLEOSTRAT  A. 

Licet, 

S 2 A L I N O. 

70  Eatnus  nos  quoque  intro , hortemur  ut  propertnt. 

O L Y M P I O. 

Num  quid  moror  f 
- S T A L I N O. 
üam  prâfentt  hoc  plura  vtrba  non  dejidero. 


ACTUS  SECÜNDUS. 

s C E N A VII. 


CHALINV  S. 

« 

ç I Hunc  ntt  fufpendam , mtam  opérant  luferim  » 

Et  pKAter  opérant  retint  fumpti  ftcerim  » 

Et  mets  intmicis  voluptatem  creaverim. 

€}ufd  cpus  eft , qui  fie  mortuus  f equidem  tamen 
5 Sorti  fum  viâlus.  Cafina  nubet  villico, 

Atque  id  non  tam  Agre'fl  jant  viciffe  villicum  ^ 
Sluant  id  expetiviffe  opéré  tam  magno  fenem , 
îîe  ea  mihi  daretur , atque  ut  illi  nuberet. 

Lt  ille  trepidabat  ! ut  feflinabat  mtfer  ! 

10  Ut  /ujfultabat , pojlquam  yicit  yillicHs  t 

'Atat 
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S T A L I N O N. 

Allons  donc:  & quoi-que  cela  vous  falTe  qud-^ 
.que  peine,  ne  laiffez  pas  d'avoir  foin  de  tout, 
CLEOSTRATE. 

Fort  bien. 

S T A L I N O N. 

Entrons  auffi , & fongcons  à les  hâter. 

O L Y M P I O. 

Eft-ce  moi  qui  les  empêche  ? 

S T A L I N O N. 

Je  n'en  veux  pas  dire  davantage  en  préfence  de 
celui-là. 


ACTE  SECOND. 
SCENE  VII. 


C H A L I N. 

T^E  me  pendre,  il  n’y  a pas  d’apparence; je  per- 
drois  ma  peine , & outre  cela  , la  depenfe  de 
la  corde:  8c  de  plus  j’apprêterois  à rire  à mes  en- 
nemis. N'eft-ce  pas  la  même  chofe  que  fi  j’étois 
mort , puifque  la  chance  m’a  fait  perdre  ? Cafine 
époufera  donc  le  Fermier.  Il  ne  me  fâche  point 
tant  que  ce  vilageois  ait  gagné  , que  de  voir  avec 
quel  empreflement  le  Vieillard  fouhaittoit  de  m’ô- 
ter  la  fille,  8c  de  la  lui  faire  avoir.  Comme  il  étoit 
entrepris!  comme  il  fe  démenoit  1 comme  il  tréfàil- 
loic  de  joie , voïant  que  fon  homme  avoit  gagné  ! 
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jltat  conctdam  hue  : audio  aperiri  fores 
Mihi  benevoUntis.  atque  à me  prodeunt, 

Htnc  ex  inftdiis , hifee  ego  infidias  dabo. 


ACTUS  SECUNDUS. 
S C E N A VIII. 

O LTM  P lO , S T A L I N O i 
C H A L 1 N US. 


O L Y M P I O. 

Sine  modo  rus  ventât',  ego  remittam  ad  te  vtrum 
Cum  {b)furca  in  urbem,  tanquam  carbonarium. 
S T A L I a O. 

Ita  fieri  oportet. 

b L Y M P I O. 

laSlum  cr  curatum  dabo. 

S T A L I N O. 

Volui  Chalinum , fi  domi  effet , mittere 
5 Tecum  obfonatum  , ut  etiam  in  maerore  infuper 
Inimico  noftro  miferiam  hanc  adjungerem. 

CHA- 

R E M A R Q.U  E S. 

(a)  Outre  la  fourche  dont  nous  avons  parle'  dans 

la  Scène  VI.  U y en  avoir  encore  un  autre  forte.  Celle  ci, 
e'roit  de  bois , fie  a voit  deux  ht  as  auxquels  on  attachoit  ceux 
de  l’Efclave,  qui  avoir  mérité  ce  fupplice.  On  le  condui- 
foit  quelquefois  par  les  rues  avec  cette  fouiche  , pour  le 

dou' 


Digitized  by 


L >ï  ' S . O R .T  A.  IL  Sc.  VIII.  ^7 

^ais , il  faut  que  je  me  cache  ; j’cntens  ouvrir  cer- 
tc  benoîte  porte  : Sc  j’en  voi  fortir  nos  gens. 
Je  leur  dreflerai  d’ici  quelques  embûches. 


ACTE  SECOND. 
SCENE  VIII. 

OLYMPIO,  stalinon; 

. CH  A L I N..  ; 


OLYMPIO.. 

T Aiffez-le  feulement  venir  au  village , je  vous 
le  renverrai  en  ville  avec  la  fourche , & noir 
^e  coups  comme  un  Charbonnier. 

STALINON. 

Tu  feras  fort  bien.  . î . 

OLYMPIO. 

Il  n’y  manquera  rien , je  vous  en  répons.' 
STALINON. 

J’aurois  envie  d’envoïer  Chaîin  avec  toi  à la  preP 
vifion  , s’il  éroit  au  logis , pour  ajoûter  encor  à 
fon  chagiin  le  dépit  de  te  voir  content. 

Tom.  III.  E ' CHA- 

donncT  en  fpeftacle  an  peuple,  comme  une  vîftime  deflinée 
âu  gibet.  On  peut  atini  entendre  par  les  crochets  lut 
lefquels  les  Ctocheteurs  portent  leurs  fardeaux  , BiAUégo- 
TÎqucment,  tous  les  maux  qui  accablent  une  petfonne  ; & 
dans  ce  fens  on  pourroit  ainû  traduire  cec  endroit . Jt  luf  tm 
dtHtjtrai  chargé  fti  mdiiu. 


A 
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C H A L I N U s. 

Ftceffim  cedam  ad  parïetem  : imitabor  ntpatn, 
Qaptandut  tft  horum  cUnculum  fermo  mihi. 

JHatn  ilhrum  me  aller  crucial , aller  macérai. 

10  Al  0>)  candidaïus  cedil  hic  maftigia  : 

Stimulorum  loculi.  proloÜo  meriem  mihi. 

Cerlum  eji , hune  Acheruniem  pnmitlam  prias'. 

O L Y M P lO. 

lit  tibi  ege  inventus  fum  obfequens!  quod  maxime 
Cuplebas , ejus  copiam  feci  tibi. 

1 5 Erit  hodie  lecum , quod  amas , clam  uxerem. 

S T A L 1 N O. 

Taee. 

- 2ia  me  di  bene  amenl , uf  ege  vix  reprime  labra^ 

Ob  iftam  rem  quin  le  dejoculert  veiuplat  mea. 
CHALINU  S. 

§luidf  dUe feuler i que  res  e/if  voluptas  que  tuât 
O L Y M P 1 Q. 

Ecquid  amas  nunc  met 

S T A L I îi  O. 

. >.  Imo  edepol  me , quam  te  minus. 

10  Liceltti  amplefli  lef 

, O L Y M P 1 O. 

§luidt  ampleSii  lieett 
S T A L 1 N O. 

"•  Vt  quia  te  tango  ^ nul  mihi  videcr  liugertl 

CHA- 

R.  E M A R Q.U  E S. 

(b)  CendiJems.]  i’Habit  de  Nôce  e'coit  une  robe  blanche  , 
suffi  bien  que  celui  des  Afianchis;  c’eft  pourquoi  tant  ceux 
^ que  ceux  qui  étoiem  nouvelleioeBt  ibrtU 

.<■  de 
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/ ' C H A L I N. 

Il  faut  que  je  me  cole  contre  la  muraille , com- 
me un  Scorpion  , pour  ne  perdre  pas  un  mot  de 
leur  entretien;  car  je  fuis  dans  une jaloufie extrême 
contre  l’un , & dans  une  rage  épouvantable  contre 
l’autre.  Ne  voilà-ce  pas  mon  pendard  en  habit  de  * ' 
nôce  } Qu’il  mériteroit  bien  une  vôlée  de  coups  de 
bâton  ! J’attendrai  à 'demain  à faire  mon  voïage  de 
l’autre  monde  ; c'eft  une  chofe  réfoluë , qu’il  faut 
' que  je  l’y  envoie  avant  moi. 

O L Y M P I O. 

Que  je  vous  ai  bien  fervi , Monfieur  ! Je  vous 
ai  feit  obtenir  ce  que  vous  fouhaittiez  avec  grand 
empreflement.  Vous  aurez  aujourd’hui  ce  que  ' 
vous  aimez,  en  cachette  de  vôtre  femme. 

S T A L I N O N. 

Parle  bas.  Je  veux  que  les  Dieux  me  confon- 
dent, mon  très  cher,  fi  je  n’ai  envie  de  te  baifer, 
pour  le  plaifir  que  tu  m’as  fait. 

C H A L I N. 

Que  parle- t-il  de  le  baifer?  qu’eft-ce  à dire  ? com-* 
ment  l’entcnd-il  ? 

O L Y M P I O. 

Vous  m’aimez  donc  maintenant , Monfieur  ? 

S T A L I N O N. 

Plus  que  moi- même . je  te  jure.  Veux-tu  que 
je  t’embralTe  ? 

O L Y M P I O. 

Je  croi  qu’il  le  veut  tout  de  bon.  ^ 

S T A L I N O N.' 

Vien , mon  cher , tes  baifers  me  font  aufiî  doux 
que  le  miel. 

E 1 CHA- 

dé  la  fervitude , portoient  cene  robe  commune  It  tout  lesCl- 
toïens  Xomaias  ; d’où  vient  que  ci  après  il  eft  dit  encore  en 
parlant  de  ce  même  homme  : VUliciu  bit  ént*m  trnn  ttrtni  , 
«Mmiidt  vtfiitm.  Lipf. 
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C H A L 1 N U s, 

Effodere  hercle  hic  volt , credo  , veficam  villico'. 

' O L Y M P I O.  _ 

Vitro  te  amator , apage  te  à me.  > 

C H A L 1 N U S. 

Hoc  Jisvidt. 

O L Y M P I O. 

Apâge  te  tandem  amator  à dorfo  meo. 

C H A L l H U Si 

25  Hod'te  hercle  , opinor , hice  conturhahunt  peiti  t 
SoUt  hic  harbatos^  fane  fe^ari  fenex. 

ProfeHo  hinc  illud  efî.,  hinc  illud  ejî , ,quod  hic  . .. 

Olympionem  fecit  iftum  (c)  vdlicum. 

Idem  me  pridem  , cum  ei  advorfum  veneram , 

30  Eacere  atrîenfem  voluerat  fub  janua. 

O L Y M P'I  O.  \ 

- Ut  tibi  mirigtf  ut  hodie,  ut  veluptati  fui!  ' < > 

S J A L IN  O.'  - *■  ■ " 

Vit  tibi;  dum  vivam , hene  velim  plut  quam  mihi! 
Ut  ego  hodie  Cafinam  deofculabor  ! ut  mihi 
"Bona  multa  faciam',  clam  meam  uxoremj  . . - 

C H A L 1 N U S.  . . 

■ » ' Attate 

35  Ntine  pol  ego  demum  in  relîam  redit  fetnuam.  . 
Hic  ipfus  Cafinam  'dépérit,  habeo  viras. 

- ■ - : - ■ STA- 

- t REMARQ^UES. 

(c)  F«iV  iUftm  vUicMm  ért  I'*  plus  gran- 

de recompenfe  qu’on  pût  donner  à Un  Eftlave  de  ]a  Cam-_ 
pague,  ctoit  de  le  faire  Mctaïeç  , c’eft  à dire  Recévenr  de 
tous  les  bicQs  de  CatopagDc:  comme  le  plus  uoble.  emploi 

que 
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' C H,  A L I N. 

I Je'croi  qu’ill'étoufera , à force  de  l’embrafler, 

O L Y 'M  P I O.;  . . 

Fi  donc,  Monfieur,  vous  n’y.  penfez  pas. 

C H A L l'  N. 

Ah!  voïcz-doncî  , • 

, , . O L Y M P I O. 

Ne  me  ferrez 'pas  fi  fort  ; au  moins.' 

■C  H A L I N.  ‘ ‘ 

Ils  feront  la  culebute , de  la  manière  dont  ils  y 
'vont.'  11  aime  les  barbons  ce 'Vieillard.  Voilà  pour- 
quoi il  l’a  fait  fon  Fermier.  11  m’auroit  bien  fait 
aufiî  fon  homme  d’àffaires,  fi  j’avois  voulu  lui  pro- 
mettre de  le  fervir  dans  fes  amours,  l'autre  jour  que 
j’allai  au  devant  de  lui. 

O L Y M P I O. 

Avouez  que  j’ai  été  bien  commode,  & que  je 
vous  ai  fait  grand  plaifir. 

S T A L I N O n: 

Si  grand,  que  je  t’en  aurai  obligation  toute  ma 
vie.  Que  j’embralTerai  tantôt  Cafine de  bon  cœur! 
Que  je  me  divertirai,  bien  en  cachette  de  ma  fem- 
me! 

C H A L I N. 

Ah  , ah  ! Je  l’avois  donc  bien  deviné  , qu’il- 
étoit  amoureux  de  Cafine:  je  les  tiens  mes  pen- 
dards. 

E J.  « STA- 

OTC  pfit  avoiï  un  Efclave  de  Ville  , étoit  celui  d’intendant 
de  la  maifon.  Voïez  le*  Remarques  de  l’Afin.  fut  le  mot 
^trUnfis.  J’ai  no  peude^uKe  le  véritable  fens  de  toute  cette 
Scene. 

* ktM.«  , N % 
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s T A L 1 N O. 


Jarfk 

HtrcU  ampUxari , jam  vfculari  gejiio. 


O LY  MP  I O. 

Sint  prius  deduci.  quid  ( malum  ) proptras  t 
S T A L I N O. 

O L Y M P I O. 

'At  non  opiner  fieri  hoc  pojfe  hodie. 


JÙnai 


S T A L I N O. 

PoteJ!  y 

40  Siijuidem  cras  cenfes  pojfe  te  mitti  manu. 

C H A L I N U S. 

Eoimvere  hue  aura  magis  funt  adhibendt  m'ihu 
^am  ego  uno  in  fallu  lepide  apros  capiam  dues. 

S T A L 1 N O. 

’Apud  hune  fodalef»  tntüm  aJque  vUlnum  mihi 
Locus  efl  paratus  ; ei  ego  amorem  emnem  meum 
4;  Concredui:  is  mihi  fe  locum  dixît  dure.-  < 

O L Y M P I O. 


fluid  ejus  uxeri  ubi  crie  ? 


S T A L I N O. 

Lepide  repperi. 

Idea  uxor  vocabit  hue  eam  ad  fe  in  nuptias  y 
Ut  hic  fit  Jecum , fe  adjuvet , fecum  cubet,- 
Ego  jujfs,  ü*  dixit  fe  faHuram  uxor  mea» 

50  llJia  hic  cubabit;  vir  aberit  faxo  dôme. 

Tu  rus  uxerem  duces,  id  rus  hoc  erit , 

Tantijper  dum  ego  cum  Cajina  faciam  mptiat'.  ’ 

' Hine 


_ J 
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S T A L I N O N. 

Je  meurs  (Tenvrc  de  rembraffer  : j’cn  ai  une  im« 
patience  extrême. 

O L Y M P 1^0. 

LaifTez-Ia  du  moins  fortir  hors  de  la  maifonï 
TOUS  êtes  diablement  prefle  ! 

S T A L I N O N. 

Que  veux-tu  ? Je  fuis  amoureux. 

. O L Y M P I O. 

Je' ne  croi  pourtant  pas  que  cela  fe  poiflc  aujour- 
d’hui. 

S T A L I N O N. 

Cela  fe  peut  auffi  bien  ^ que  de  te  donner  demain 
la  liberté. 

C H A L I N. 

C’eft  à préfent  qu’il  faut  que  j’écoute  de  toutes 
mes  oreilles.  Voici  deux  fanglicrs  de  pris  dans  le 
même  builTon. 

S T A L I N O N. 

Il  y a une  chambre  préparée  , chez  l’ami  que 
j’ai  ici  près.  Je  lui  ai  fait  confidence  de  mes 
amours , & il  m’a  promis  un  endroit  fur. 

O L Y M P I O, 

Et  fa  femme , où  fera-t-elle  ? 

S T A L I N O N.  _ 

J’ai  bien  trouvé  mon  affaire.  Clcoftrate  doit  I* 
prier  ce  foir  à la  nôce , pour  l’aider  à donner  les 
ordres,  & la  retenir  à coucher  avec  elle.  C’eft 
moi  qui  l’ai  dit  a ma  femme,  & elle  m’a  promis 
de  n’y  pas  manquer.  Elle  couchera  donc  chez 
nous,  & je  ferai  en  forte  que  fon  mari  s’abfente.^ 
Toi,  tu  feras  femblant  de  mener  ta  femme  à la 
campagne,  qui  fera  l’endroit  que  je  te  dis:  jufqu’à 
ce  que  j’aïc  un  peu  fait  la  noce  avec  Cafine.  Et 

E 4 de- 
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Hinc  tu  ante  lucem  rus  cras  duces  ptftea. 

Satin'  ajlute  î 

O L r M P I O. 

Dofle. 

CHALINU  S. 

Age  modo , fabrUamitti. 

55  Malo  hercle  voflVo  tam  vorfuti  viv'uis. 

S T A L I N O. 

Sein’  quid  nunc  fac'ias  r . ■ 

O L r M P I O. 

Lequere, 

S T A L I N o: 

Tene  marfupimnt 

Ahi  atque  ebfonia  proptra  : fed  lepide  volo 
- (d)  MoUitulas  efeas , ut  ipfa  molUcula  efi, 

Q L r M P I O. 


S T A L I N O. 

Emito  fepioïas , lepadas , lolligiuntulas 
6o  (e)  Herdeias. 

CHA- 

B.  E M A R Q_U  E S. 

(d)  MtllicuUs  efcds.  ] C’eft  une  choie  reconnue  , que  la 
chere  la  plus  délicate,  cft  celle  que  l’on  fait  en  poiiTons , 
parmi  lc{quelslescoquillages,deravisdes  Médecins,  font  les 
plus. capables  d’exciter  à l’amour,  C’eft  pour  cela  que  ce 
Vieillard,  qui  avoir  befoin  de  s’échauffer  , ordonne  a fou 
valet  d’acheter  les  poiflbns  qu’il  nomme  dans  la  fuite , 6c 
dont  quelques-uns  ne  nous  font  pas  connus.  £ft-ce  donc 
une  grande  moitihcation  \ la  plûpart  des  Moines  de  ne  pas 
manger  gras  ^ En’ ont- ils  moins  d'embonpoint  pour  cela  , 
6t  la  chair  en  regimbe-t- elle  moins  chez  eux  î on  fait  l’éfet 

^que  produit  la  difeiplint  , 6t  que  le  jeûne  fréquent  ne  feit 
qu’i  exciter  les  pâmons. 

(e)  HirdeUs,  imo  trltictias.  ] Que  ce  foient  là  des  noms  de 
poiâbas,  c’eft  ce  que  je  ne  fai  pas.  Ce  que  je  fai , ceft 

qu’il; 


. N. 
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demain  matin  , avant  le  jour  , tu  l’emmènerai 
N’cft-ce  pas  jouer  au  fin? 

O,  LYM.PIO. 

Parbleu , c’eft  l’entendre.  ' . . 

• C H m L I N.  ‘ 

Courage  , prenez  vos  mefurcs  fi  bien  que  vou»' 
voudrez;  11  faudra  que  le  diable  s’en  mêle,  fi.je  ' 
ne  vous  attrape  pas..  . 

S T A L I N O N. 

Sais-tu  maintenant  ce  qu'il  te  faut  faire? 

■ ...  . O L Y M P I O. 

Dites.  - 

S T A L I N-O-N. 

Voilà  ma  bourfe.  Va-t  en  vite  acheter  despro» 
vjfions , mais  quelque  chofe  de  bon  & de  délicat  > 
comme  la  fille.- 

O L- Y M P I O.. 

Fort  bien; 


S T A L I N O N. 

Achète  de  petites  fèches , des  huîtres , des  rou^- 
gets , des  Orgées, . 

••  ■ Er  - CH  A-' 

« 

qu’il  ÿ a Tans  doute  de  l’aHufion  aux  grains  qu’on  recueille  * 
à la.  campagne,  & meme  à la  manière  de  prononcée  » 
des  païfans.  Preuve  de  cela  , , c’eft  que  fur  le  mot  d’H»r- 
Jeias  que  dit  le  bon  homme  , ou  pour  marquer  la  couleur' 
d’un  poifton , j^une  comme  un  grain  d’orge,  oule  bongoût 
de  la  chair  fucculcnte  , le  valet  le  relève  par  celui  de  iriti- 
'eeUsi  qui  dit  la  mime  chofe -dn  fiomeriK  C’eft  comme  fi  > 
l’un  Sivoit  dit,  faifens  bien  nii  tr^es , I.  e.  nouirilTons  nous 
comme  il  fdut  ; & l’autre  : oit  plûiôt  voi  frornens.  Qiioi-qu’il  * 
en  loir,  cela  ne  peut  guère  avoir  de  grâce  en  nérte  langue,  - 
f.  tt  i’ai  été  tenté  dc.piohter  ici  Sc  en  oien  d’auttet  endIOua.^ 
de  cet  avis  d’Horace , Atr.  Toët. 
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CHALINU  s. 

Imo  triticeias , fi  fiifis. 

S T A L I K O. 

Scleas. 

CHALINV  S. 

§iui  qut.fo  potius , quam  fculpoueas  ^ 
ÿuiius  btuuatur  tibi  os  t fentx  nequijfmet 
O L r M P I O. 

Vin  (f  ) Uttgulacas  f « 

S T A L I N O. 

§luid  opus  efl , quando  uxor  domi  ofit 
En  üngulatn  efi  nebis  : nam  nunquam  tacot. 

O L r M P I O, 

In  rt  prafenti , ex  copia  pifcaria 
ConfitUre , quid  emam , aquum  efi. 

S T A L l N O. 

Æquum  aras.  obi. 

Argente  parcs  note  : ebfonnto  ampliter. 

Uam  mthi  vteine  hoc  etiam  conventt  efi  opus  , 

Ift  qttod  mandavi , curet. 

O L r M P I O. 

^amne  aheof 
S T A L l N O. 

r<4o. 

CHALINhS. 

Tribus  non  conduci  poffim  libertatibus 

eiuin  ‘ 

REMARQ.ÜE&, 

DtfptTMt  traSat*  mSefetrt  pojft  i^rtlhquil. 

„ Qu’un  Antcui  hardiment  éface 
n Ce  qu’il  ne  peut  rendre  avec  grâce. 

(f)  LmgnlMAi.1  C’eft  encore  une  forte  de  poiflbns  j œaf* 
•oiumc  la  £gnification  fianjoilè  de  ce  mot  nerépondoit  pas 


y ,1 
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C H A L I N. 

Ou  plûtôt  des  fromentées , fl  tu  as  le  goût  £n. 

S T A L I N O N. 

Des  foies. 

C H A L 1 N. 

Pourquoi  pas  des  fouliers , ou  des  galoches,  pour 
t’en  donner  par  le  vifagc , maudit  Vieillard? 

O L Y M P I O. 

Ne  voulez* vous  pas  des  langues? 

S T A L I N O N. 

Qu’eft-il  néccffaire,  quand  ma  femme  eft  à la 
maifon  ? nous  ne  manquons  point  de  langue  y on. 
n’entend  que  la  flenne. 

O L Y M P I O. 

Puifque  cela  eft  ainlî , je  verrai  fur  les  lieux  ce; 
qu’il  faudra  que  j’achète. 

S T A L I N O N. 

Tu  as  raifon,  va  vite;  & n’épargne  point  l’ar* 
gent,  fai  d’amples  provifions.  Je  m’en  vas  trou- 
ver mon  voifin,  pour  le  prier  d’avoir  foin  de  ce 
que  je  lui  ai  demandé, 

O L Y M P I O. 

M’en  irai-je  ? 

S T A L I N O N. 

Va. 

C H A L I N. 

Je  ne  voudrois  pas,  pour  trois^fibertez-,  me  pri- 
ver 

i l’allufion  qai  fuir , j’ai  traduit  pour  ne  pas  perdre 

le  bon  mot  qui  vient  après.  IVen  e(l  de  même  des  ftUt- 
& des  fetUttrs  OU  getlsthes  du  vers-  sa.  qui  eft  auparavann  Jtep. 
pto  qu’on  me  pardonnera  aifément  cette  liberté  . d'autan* 
plus  qne  les  langues , comme  chacun  fait , ne  fetTcat  pa» 
nul  à xévciUci  1 appetû, . 
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g«i»  eg»  illis  hodie  comparent  magnttm  malurn  ; 
eiuinque  hanc  omntm  rem  mea  herajam/aciampalam^  ■ 
Manifejlo  tenta  in  naxa  inimices  meos. 

Sed  fi  nttnc  facere  volt  hera  officiumfuum, 

7 5 mfira  omnis  lis  efi  : pulthre  pravortar  viras  : . . 

Nofira  amine  it  difs:  jam  viSti  vicimus. 
lha  intra : ut  id , quad  aUus  condivit  cacus , . 

Ega  nunc  vtcijfm  ut  alla  paiîo  canftam 
&uicqmd  paratum  efi , ut  paratum  ne  fiat  ; 

So  Sietque  paratum . quad  paratum  non  erat, . 


AC- 
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rer  de  plaifir  de  faire  aujourd’hui  enrager  ces  gens- 
là-,  & de  conter  à ma  Maîtrefle^tout  ce  qui  fe 
pafîe.  Voilà  mes  drôles  pris  fur  le  fait;,  fi  Cleoftrare 
veut  faire  de  fon  côté  ce  qu’elle  doit  : nous  avons 
gagné  nôtre  procès  : je  les  mènerai  beau  train. 
Nos  affaires  vont-  le  mieux  du-monde  i quoi-que 
vaincus,  nous  aurons  nôtre  tour.  Il  faut  que  je 
rentre  pour  leur,  préparer  un  plat  de  mon  métier. 
Ce  fera  bien  une  autre  fauce , que  celle,  à laquelle 
I ils  s’attendent.  Us  comptent  fur  ce  qu’ils  ne  trou- 

I veront  pas , & ne  comptent  pas  fur  ce  que  je  leur 

H E^^P.we. 
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, ACTUS  TERTIUS. 

1 

S CEN  A PRIMA. 

STALINO  y ALCE.SIMUS, 

ST  A L I N 

N Une  amici  anne  immicifis  îmagf',  AUeftm'y 

Mibifciam:  nuncfpecimen  Jptcitur,  nunc  cer- 
tamen  cernitur,  (dium. 

Curam  eximere  , cafligare’,  là  ponito  ad  comptn- 
Cano  capiteX  atate  aliénai  coaddito  ad  compendium, 
5 Cui  fit  uxer , id  quoque  illue  ponito  ad  compendium* 
ALCESIMU  S. 

I Mi/eriorem  ego  ex  amore  quam  Ae , vidi  neminem. 

S T A L I N O. 

Tac  votent  odes, 

ALCESIMZTS. 

§jfin  edepol  fero'os  y ancHlas  dôme 
Certum  efi  omnh  mittere  ad  te. 

S T A L J NO. 

• Eiho  y nimium  fc/te  feitus  e$i 

Sed  facUo  dum  memineris  (a)  vtrfut  quos  eantat 
Colax:  Cibo 

lo  Cum- 

REMAPtQ.ÜES. 

• (a)  Virfm  ^oet  CoUxcMtot,  ] Cdax  ou  l*  Flatmr  étoit  ' 


•f  * , J 

Dlgitizco  b,  CiOOglc 
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ACTE  TROISIEME 
SCENE  PREMIERE. 


STALINON,ALCESIME. 

S T A L I N O N. 

C’Eft  maintenant,  Alccfîme,  que  je  connoîtrai 
fi  vous  êtes  de  mes  amis  ou  de  mes  ennemis  : 
Voici  une  occafion  de  faire  voir  ce  qui  en  eft,  & 
de  décider  la  queftion  de  manière  ou  d’autre.  Que 
je  fois  amoureux , ne  m’en  faites  point  de  repro- 
ches; à mon  âge,  avec  mes  cheveux  gris;  épar- 
gnez-vous la  peine  de  me  le  dire  ; moi  qui  ai  une 
femme;  c’eft  comme  fi  vous  ne  parliez  point,  je 
me  tiens  tout  cela  pour  dit. 

A L C E S I M E. 

'Je  n’ai  jamais  vû  perfonne,  que  l’amour  tour-; 
mente  autant  que  vous. 

S T A L I N O N. 

Faites  que  vôtre  maifon  foit  vuide. 

A L C E S I M E. 

C’eft  bien  mon  deffein , d’envoïer  chez  vous  tous 
mes  valets  & fervantes. 

S T A L I N O N. 

Oh  ! le  brave  homme  ! voilà  ce  qui  s’appèle  être 
adroit  ! mais  fouvenez-vous  des  vers  que  chante 
Colax  dans  la  Comédie  : 

C^4- 

d’une  Comédie  de  tïzvlus,  ancien  Foëte  latin , qoi  fut  rd- 
ftéfèntée  poui,  1a  piemiète  fois  l’a*  519.  de  Rome  : d’où 
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lo  Cum  fuo  y quiqui  facit»  uti  ventant:  quafi  tant- 
' •••  ih)  Sutrium:  ' • - 

ALCESIMU  S. 

Meminero. 

S T’A  L.l  N O, 

Hem,  nunc enim  te demum nullum  fcUumfcitiuJl, . 
Cura  , ego  ad  forum  modo  iho:  jamhic  eroi 
A L C E S I M U S. 

' '■  • ’ * 'Biene  ambula^ 

S T A L, I N. O.. 

Tac  habeant  lïnguam  tua  ades. 

ALCESIMU  S.-.  - 

§luid  ita  f 
S^T  A L I N O, 

f . 

6}uom  ventam , votent  '. . 
A L C E S I M U S. 

‘ 'Attate  y ctdundus  tu  homo  es  : nimias  delicias  facis^- 
S T A L 1 N O.  - . : 

iç  §iuîd  me  amare-  rtfert  y ntfi  ftm  doSius  & dicax-: 

. - • nimis  ? - • , ’ ' ; ' 

Sed  tu  cave  inqutfiùoni  mihi  fts.'  - ..î 

A L'c''É  S'I''m  V S. 

Ufqüe  adero  domt^  • 

. - AC-- 

' ■ R E M A fi.  Q.U  E s, 

>1  fut  chaffé  enfuite , parce  que  fa  Pocfie,  un  peu  fatirique, 
avoit  offenfë  la  famille  dcr  Metellus  , qui  étoit  aIor$  très  - 
pnilTante.  Il  mourut  en  Afrique,  oit  U s’etoit  retiré,  l’an 
de  Rome  jji.  Or  dans  cette  Comédie  dit  Flateur,  Nxviu* 
einploïe  ce  que  >’i<i  rendu  en  deux  vers  françois  qui  avoit 
parie  en  Proverbe  cher  les  Romains  , depuis  l’expédirion 
des  Gaulois  en  Italie  fous  la  conduite  de  Brennus  i pour 
marquer  ceux  ejui  fervent  les  autres  à leurs  propres  fraix:  parce 
que  Camille  ordonna  pour  lois  que  les  Légions  de  Sutri 
‘ • ' * ' qm 
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Chacun  fon  biffac  h 'un  fourni  y 
Comme  ceux  qui  vont  À Sutri. 

A L C E S I M E. 

Je  m’en  fauviendrai.  ^ 

S T A L I N O 

Oh  ! pour  le  coup , c’eft  en  favoir  plus  que  Tes 
maîtres!  faites;  je  m'cn  vais  au  marche,  je  revien- 
drai tout-à- l’heure. 

A L C E S I M E. 

Bon  voïage. 

S T A L I N O N. 

Que  vôtre  maifon  ait  une  langue  au  moins..  ' • 
A L C E S I M E.  ^ 

Pourquoi } 

S T A E I N O N. 

Afin  quelle  m’invite  d’elle-même  quand  je 
viendrai , & que  je  n’aïe  pas  la  peine  de  Iraper. 

A L C E S I M E.  ‘ 

Parbleu,  fe  vous  battrois  volontiers,  vous  vous 
divertifiez  bien  à nos  dépens. 

S T A L r N O N.  ' 

Faut-il  fe  mêler  d’être  amoureux , fi  l'on  n’a  le 
mot  pour  rire  ? mais  ne  vous  faites  pas  chercher. 

A L C E S I M E. 

Je  ferai  toûjours  à la  maifon. 

AC- 


qui  dévoient  fecouTît  les  Romains  , fnflfent  pietés  8t  entre- 
tenues à leurs  dépens. 

(b)  Sittrium.\  Sutri,  ancien  Bourg  d’ Et nuic  , eft  aujour- 
d’hui une  petite  Ville  de  l’Etat  de  l’Eglilc.  Elle  eft  dans 
le  Patrimoine  de  S.  Pierre,  aux  confins  du  Duché  de  Rou- 
ciglionc . & \ huit  lieiies  de  la  Ville  de  Rome , vers  le  cou- 
chant. Elle  a un  Ëvccbé , auquel  on  a uni  celui  de  Nepî. 
B,endr,  ■ ' 
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ACTÜS  TERTIÜS. 
S C E N A II. 


C L E O s T R A TA  , ALCESIMUS. 

CLE  OSTRAT  A. 

U T properarem  arcejfere  hancad  tnevicmammeam', 
htc  emt 

Ecaftor  id , quod  me  tante  vir  opéré  erahat  meus  : 
Libéra  ades  ut  fibi  e(Jent , Cajinam  que  deduceret. 
Nunc  adeo  nequaquam  arcejfam , ne  qua  ignaviJfumU 
5 làberi  loci  petefiat  fit  (a)  vetulis  vervecibuu 
fed  eccum  egreditur  fenati  celumen,  prafidiumpopli , 
Meus  vicinust  meo  vire  qui  liberum  prabet  locum. 
(b)  üon  ecajler  vilis  emptu'fi  médius,  qui  venit , 
faits,  ■ 

ALCESIMUS. 

Mirer,  htnc  jam  non  artejft  i»  proxumum  uxertm 
meam , 

lo  ^ajamdudum  , fi  areefiatur ,' omata  expeSîat  demi. 

Sed 

R £ M A B.  Q.U  E S. 

(a)  Vitnlh  vtvtcihts.  ] Nous  verrons  dans  les  Pièces  fuivan* 
tes,  d’aurres  e'xemples  de  cette  czpteilîon,  pout  marquer  un 
Vieillard  caflc.  qui  veut  (è  mêler  de  faire  1 ’amoui.  Arao- 
be  parlant  de  l’humeur  libertine  de  Jupiter  , quoique  lùr  le 
retour,  l’appèle  suffi  verveceum. 

(b)  Ntn  tcafior  vilis  emftts'ft  m$di»s,  qui  vtrût,  ftlis-l  On 
peut  traduire  cet  endroit  en  deux  maniues  : ou , C«  f»* 

fut 
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ACTE  TROISIEME. 

SCENE  II. 

CLEOSTRATE.ALCESIME. 

N 

CLEOSTRATE. 


’Etoit  donc  pour  cela,  merci  de  ma  vie,  que 
mon  mari  me  preffoit  fi  fort, de  faire  venir  ma  voi- 
fine  chez  nous,  afin  que  fa  raaifon  fût  vuide,  & 
qu’il  pût  librement  y mener  Cafine  ! Je  m'^en  gar- 
derai bien  de  la  faire  venir,  & de  faciliter  à ces 
vieux  barbons  le  moïen  d’aflbuvir  leurs  infâmes  de- 
firs.  Mais  voici  le  foûtien  du  Sénat , l’appui  de  la 
République,  nôtre  voifin  Alcéfime,  qui  fe  mêle 
de  prêter  fa  maifon  à mon  mari.  Celui  qui  lui  a 
appris  la  fagefie,  ne  lui  a pas  dérobé  fon  argent. 

••  I 

A L C E S I M,E. 

Je  fuis  Ihrpris  que  l’on  n’ait  pas  encore  appelé 
ma  femme  de  chez  nôtre  voifin*  Il  y' a déjalong- 
tems  qu’elle  cft  parée , & qu’elle  attend  à la  mai- 
fon qu’on  la  demande.  Mais  voici  , li  je  ne  me 

trom- 


ftiê  tju'un  boijftiu  dt  fil  f*ur  tàîtr  m ul  hamm*  } pat  alluGon 
aux  Efclaves  ( manâpia  d\ut>iT(t  ) échangez  pour  du  ici  j ou, 
te  ferait  encore  trop  pour  un  tel  homme  , qu'un  boijfeau  de  fiL 
Toutea  les  deux  leviennent  au  même  fens.  Mais  comme  le 
fel  eft  l’emblème  de  la  pradeoce  : fai  cru  rendre  la  même 
penfée  pat  nn  équivaleat  qui  m’a  paru  plus  conforme  h no- 
ire ufage.  > . 


I 
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Sti  eccam , opinor , areejfit.  falve , Cleeftréita. 


CLEO  STR  ATA. 


t bi  t$M  uxtr'i 


Et  tu  Alcejîmel 


A L C E S I M U S. 


. Intus  uîa  te,  fi  Je  arcejfas , manet: 
Nam  tuus  vir  me  oravit,  ut  eam  ijiuc  ad  tt  adju^- 
tttm  m'uterenK  • . 

Vin’  vocemf 

CLE  O'STR  A T Ar. 
sine  : nolo , fi  ilia  occupata  efi. 
ALCESIMUS. 

Otium  tjt.- 


CLEO  STRATA. 

IJ  Nihil  mer  or , mclefia  ei  tjje  nolo:  pojl  cenvenero,^' 
ALCESIMUS.  ' i 
Non  ornatis  iftic  apud  vos  nuptias  ? 

CLEOSTRAT  A. 

' " ' Orno  paro,. 

'ALCESIMUS. 

Non  ergo  opufl  adjuirice  î 


CLEOSTRAT  A.  ; 

Satis  demi  eft , > ubi  nuptat  • 
luerint , tum'  ijlam  convenibo , nunc  vale , atque 
• “ ijlam  jubé.' 

ALCESIMUS. 

,6}uid  ego  nunc  faciam  f jlagitium  maximum  feci 
mi/ir , ■ ' ' • • * 

ID  Propter  operam  illius  hirtjui  improbi  , edentult, 

Jioc  mihi  contraxit, . operam  uxoris  polüteor foras'', 

- _ ...  ..  , ..  - VJ  .V.  ■-  . i 
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trompe,  qu’on  la  vient  chercher.  “Je  vous  donne 
le  bon  jour , Cleoftrate. 

^CLEOSTRATE. 

Vôtre  fcrvante , Alcéhme.  Oh cft  vôtre  femme? 
.'é.A'.'L'C  E S I'M  E. 


‘‘Ellefcft  à la  maifony^uj  attend  que  vous  la  de-- 
mandier..  Vôtre  mari  m’a  prié  de  l’envoier  chez 
vous  pour  vous  aider.  Voulez- vous  que  je  la  faflc 
venir? 

‘ C L E O S T R A T E.  ‘ ' ' '' 

Il  n’eft  pas  néceflaire:  je  ne  veux  point  la  dé- 
tourner. ■ ' * c . 

• . • A^E  C E S I M E.  ’•  ' " •• 

. Elle  n’a  point  d’affaires.  ' ' ' 


, . G L E O S T R A.T  E. 

N’importe,  je  ne  veux  point  lui  donner  de  peine. 
J'irai  la  voir  après. 

A L C E S .1  M E. 


Ne  faites- vous  pas  chez  vous  les  apprêts  de  la 
n6ce> .......... 

CLEOSTRATE,"^ 


Oiii:  cela  efl  d^a  fait. 

A L C E S I M E. 

Vous  n’avez  donc  pas  befoin  d’elle  pour  vous 
aider  . 

CLEOSTRATK 

Non-  j’ai  afïcz  de  gens  chez  moi,  Quand  tout 
fera'-pTet  pour  la'  cérémonie , je  lui  rendrai  vifitc. 
Maintenant,  Alrefime  , je  fois  vôtre  fervanté; 
donnez-lui  le  bon  jour  de  ma  part. 

A L C E S I M E. 

Que  faire  maintenant?  je  me  fuis  embarqué  là 
dans  une  vilaine  affiire,  pour  l’amout  de  ce  vieux 
bouc,  de  ce  Satire  fans  dents,  qui  m’y  a engagé  mal- 
Seulement.  Je  promets  aux  autres  les  fervices  de  ma 

fem- 


% 


Digltized  by  Google 


xxS  C & s X N aI  a.  III.  Sc.  II. 

' (c)  citUU , tum  Jlagitium  hominU , qui  dixh 
mihi 

Suam  uxorem  hanc  arceljîturam  tjje  : ta  fi  eam  nt- 
gat  morarier.  (mea. 

'Atque  edtfol  mirum , ni  fuboUt  jam  hoc  huit  vicin* 
a;  Verum  autem  tdtrovorfum  eum  ïam  mtcum  ratitz 
nem  put» , 

Si  qufd  tjus  tjfit , effet  mecum  poftulaùo. 

Ao  intr» , ut  (d)  fubducam  navim  rurfum  in  pulvir, 
natium,  , 

CLEOSTRAT  A. 

^am  hic  eft  lepidt  ludificatus.  mifiri  ut  feftinant 
fines  ! ( niât  velim  , 

JUnnc  ego  ilium  nihili , decrepitum , meum  virum  vt~ 
30  Ut  eum  ludificem  viciffm,  poftquam  hune  delufi 
'xlterum.  ( duos, 

Kam  ego  aliquid  contrahere  tupio  litigii  inter  eot 

Std  eccum  incedit  : at , quom  qfpiciat  trifitm  » frup 
cenfias. 

R.  E M A R Q^ü  E S. 

(c)  SlMlitMîlU  ] Ce  mot  vient  de  r»tùU  ou  CmuIus,  par- 
ce que  les  chiens  ont  arcoûturad  d’allet  dans  les  cuifînesdu 
voiunagr  cheicher  leurs  franches  lippées  : d’où  vient  que 
CMîlUrt  fignifie , aller  de  maifon  en  maifon, chercher  ù man* 
{er.  Fmlgtnt.  Domxa. 

{d)  Subducam  névim  in  fnlvinnrium. } Pnlvi'ummn  cft  le 
lieu  où  l’on  tiic  Ica  naTiiesfui  le  fcc,  quand  on  ne  veut  paa 


AC; 


ai 
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■femme.  On  croira  qu’elle  eft  accoûtumée  \ han- 
ter les  Cuifines.  Ce  vieux  débauché  ! qui  me  fait  en- 
tendre que  fa  femme  la  doit  venir  prendre , & elle 
îne  dit  qu’eUe  ne  l’attend  point.  Je  fuis  fort- 
trompé,  fi  nôtre  voifine  ne  fe  doute  de  nôtre  défi- 
fein.  D’un  autre  côté,  quand  je  penfe  mûrement 
à cette  afBire,  je  croi  que  s’il  en  étoir  quelque  cho- 
fe,  ce  feroit  à moi  qu’elle  s’adrefferoit.  Je  m’en 
vais  rentrer , afin  de  remettre  le  navire  fur  le  fable. 

CLEOStRATE. 

"Voilà  mon  homme  bien  fotî  comme  nos  Vieil- 
lards vont  vite  en  befogne  ! Je  voudrois  bien  que 
mon  vieux  radoteur  revînt  aufli,  afin  de  le  jouer 
àfontour,  comme  j’ai  joüé  l’autre.  Je  meurs  d’en- 
vie de  les  brouiller  tous  deux.  Mais  le  voici  qui 
revient;  qui  ne  croiroit,  à fon  air  grave,  queerft 
un  homme  de  bien  ? 


les  laifler  en  mer.  Il  vient  iePulviruir,  qui  lignifie 
lit  de  plume,  parce  que  1rs  vaifleaux  fe  repofent  là  , comme 
iiir  des  lits.  On  appelé  Pulvini  les  pièces  de  bois  glilTantes, 
dont  on  fe  fert  ponr  lc->  lancer  è l’rau,  ou  pour  les  en  leii» 
icr.  Il  eft  aife  de  voit  que  e’cft  ici  une  Allégorie,  pat  la- 
quelle Alcefime  marque  qu’il  a mal  pris  Ibn  tenas  pour  fa- 
vorifer  les  amours  de  foii  uni , & qu’il  attendra  une  occâ- 
fioo  plus  favorable. 


AC-, 


Digitized  by  Google 


JIO  C A s I N A.  A.  III.  Sc*.'  iiî; 
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;>?  ^ïj»*  fftj»’  *îfi4i?  -irti j>>  j>^* 


ACTUS  TERTIUS. 
S C E N A III. 

S T A L I N O , CLEOSTRATA. 


S T A L I N O. 


C Tultitta  marna  efi , mea  cjuldem  ftntentia , 

, Him'intm  amatortm  ullum  ad  forum  procedtré 
. /»  eum  diem  , cui  quoi  amet  in  mundo  pet. 

’ Sicut  ego  feci  ftultus.  contrivi  diem , , 

5 Dum  afto  advocatus  cuidam  cognato  meo: 

^uem  hercle  ego  litem  adeo  perdidiffe  gaudee  , 

Ke  me  nequtcquam  fihi  hodie  advocaverit, 

Rogitare  oportet  prias  0“  percontarier , 

• Afjitne  animas  ei , nec  ne  ajfu , quem  advecet'. 

JO  si  neget  adefje , exanimatum  amittat  domum, 

Sed  uxorem  ante  adis  eccam.  hei  mifero  mihii  • . 

..  Metuo , ne  non  (it  farda , atque  hiC  audiverit, 

‘C  L E O S^T  R A T A. 

Audivi  ecaftor  cum  malo  magno  tue. 

S T A L I N O. 

Accedam  propias.  quid  agis , mea  feflivitas  f 
CLEOSTRATA. 
r J r«  tcafier  prafielahar. 


S T Ai 
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îSÎ;  rHs  ‘«Î  ■«*'»>  <<? V}<  ■;ij. 

»ffcOV  *flirtV  -«lOï-  ^ÜA'? as^ 


ACTE  TROISIEME, 

SCENE  III. 


STALINON,CLEOSTRATE, 

S T A L I N O N. 

^ ’Eft  une  folie  , félon  moi , à un  homme  qui 
eft  amoureux , de  s’en  aller  au  marché , pendant 
qu’il  a une  MaîtreflTe  en  ville , auprès  de  qui  il  pafle- 
roit  bien  mieux  fon  tems.  J’ai  pourtant  fait  cet- 
te folie.  J’ai  perdu  ma  journée  avec  un  parent,  à 
lui  donner  confeil  fur  un  procès,  que  je  ferai  rav^ 
qu’il  perde , pour  lui  apprendre  à me  choifir  une 
autre  fois  pour  fon  Avocat.  Quand  on  veut  con- 
fuiter  quelqu’un,  il  faut  premièrement  lui  deman- 
' der,  fl  fon  efprit  eft  à lui,  ou  s’il  eft  en  campa- 
gne. Et  s’il  répond  qu’il  n’en  eft  pas  bien  maître, 
il  doit  le  renvoïer  chez  lui  le  chercher.  Mais  voicj 
ma  femme  devant  nôtre  porte  : que  je  fuis  mal. 
heureux  ! Je  crains  bien  qu’elle  ne  folt  par  fourde, 
&:  qu’elle  n’ait  entendu  ce  que  je  viens  de  dire. 

CLEO  STRATES  ;>arf. 

Oui,  certes,  je  l’ai  entendu  ; & pour  ton  mal- 
heur. 

S T A L I N O N. 

Il  faut  m’approcher  un  peu.  Que  fais-tu  là , ma 
mie  ? 

CLEOSTRATE. 

Je  vous  attendois. 

Tem.  III.  F STA- 
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V 

HZ  C A * I N A. 

S T A L 1 H O. 

Jamne  ornata  res  eftf 
^am»e  hanc  traduxti  hue  ad  nos  Vietnam  tuam , 
fiuéL  te  adjutaret  T 

CLEOSTRAT  A. 

Arceffivi  ut  jujjeras. 

Vertm  hic  fodalis  tous,  amicus  optumus, 

Hefiio  ejuid  fe  Juffiavit  uxori  fiu. 

■%o  Kegavit  pojje , quando  arcejfo  , mittere, 

S T A L I N O. 

Vitium  tibi  ifiuc  maximum  efi  : blanda  es  parum. 

CLEOSTRAT  A. 

2J0N  MATRON  ARUM  ojficium  efi , fed  me- 
retricium , 

Yiris  alienis , mi  vir , fubhîandirier . 

• l' tu,  atque  arceffe  illam:  ego  intus , quodfaSto  tjl 
opus , 

Z 5 Volo  accurare , mi  vir. 

S T A L I N O. 

Propera  ergo. 
CLEOSTRAT  A. 

Licet. 

Jam  p»i  eg»  huic  aliquem  in  pe6lus  injiciam  metum  : 
Miftrrimum  hodie  ego  hune  habebo  amafium. 


AC-’ 
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S T A L I N O N. 

Tout  eft-il  prêt?  as-tu  fait  venir  ici  nôtre  voifi- 
nc  pour  t’aider  ? 

CLEOSTRATE. 

Je  l’avois  appelée,  comme  vous  m’aviez  dit; 
mais  je  ne  fai  ce  que  vôtre  bon  ami  Alcefime , en 
qui  vous  avez  tant  de  confiance , a eû  à fe  fâcher 
contre  elle , quand  je  l’ai  été  demander , il  m’a  fait 
réponfe  qu’il  ne  pouvoic  pas  l’envoïer. 

S T A L I N O N. 

C’eft  toi  qui  en  fera  blâmée , on  dira  que  tu  es 
peu  civile. 

CLEOSTRAT.E. 

Ce  n’eft  point  l’affaire  d’une  honnête  femme , de 
faire  la  cour  aux  hommes , mon  mari , cela  n’ap- 
partient qu’à  une  Courtifanne.  Allez  y vous , & 
la  faites  venir.  J’ai  des  ordres  à donner  à la  mai- 
fon;  je  m’en  vais  rentrer,  & faire  ce  que  j’aià 
faire. 

• S T A L I N O N. 

Va  donc- vite. 

CLEOSTRATE. 

Fort  bien."  Il  faut.que  je  lui  en  donne  d’une,  pouf 
lui  faire  peur , & que  j’ajufte  aujourd’hui  de  tou-; 
tes  pièces  ce  beau  Galant  a barbe  grife. 


F 2 
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act  us  tertiüs. 

- s C E N A IV. 


JILCESIMUS,  ST  A LINO. 

ALCESIMU  S. 

U I/o  hue , umttor  p a fera  redïtt  demum , 

Glui  me  atque  uxorem  larva  ludificatus  eft. 

£ed,  tecum  ante  edes.  ad  te  hercle  ibam  commtdum, 

S T A L I N O. 

'Atque  ego  hercle  ad  te,  quïd  ait  v'ir  minimi  preci  f 
5 tihi  mandavi}  quid  tecum  oraviî 

ALCESIMU  S. 

- ^id  ejl  ? 

S T A L I N O. 

Ut  hene  vaéh'as  edes  fecifli  mihi! 

Ut  traduxiPi  hue  ad  nos  uxorem  tuam  [ 

£atin  propter  te  ptreo  ego  atque  occafio  f , 
ALCESIMU  S. 

^in  tu  fufpendis  tet  nempe  tute  dixeras, 

X O Tuam  (a)  arcejftturam  ejje  hinc  uxorem  mtam. 

STA- 

R E M A R QJJ  E S. 

(a)  Areijfit»ram.\  U faut  lire  ainfi,  & non  pas,  accerfitu^ 
tun.  K^rcejftre  fignific  également  eppeler  & a.cuftr:  Ar*- 

Sn  Arctfeianmr,  Ctnfulufitrm , on  tiroit  Us  hommes  de 
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ACTE  TROISIEME. 

SCENE  IV. 

ALCESIME.STALINON. 


A L C E S I M E. 

T L faut  que  je  regarde  fi  je  verrai  revenir  du 
■*  marché  nôtre  galant  , qui  nous  a fi  bien  joüéz 
ma  femme  Sc  moi.  Mais  le  voici  devant  fa  porte. 
Je  m’en  allois  chez  vous,  & je  vous  trouve  fort  à 
propos. 

S T A L I N O N. 

Et  moi  chez  vous:  qu’y  a- t-il,  homme  de  néant  ( 
que  vous  avois-jc  demandé  ? dequoi  vous  avois-jc 
prié.  ? 

A L C E S I M E. 

Comment  donc  ? 

S T A L I N O N. 

Vous  avez  bien  cû  foin  de  tenir  vôtre  maifon 
prête  ? vous  avez  bien  envoïé  chez  nous  vôtre 
flemme  ? n’etes-vous  pas  la  caufe  de  mon  malheur, 
de  me  faire  perdre  une  fi  belle  occafîon  ? 

A L C E S I M E. 

Allez-vous  faire  pendre  ! ne  m’avez-vous  pasdif,! 
que  vôtre  femme  appèleroit  la  mienne  ? 

F 3 STA- 

la  charrue , pour  les  faire  Conluls.  Ck.  Et  même  il  ne  li- 
gnifie aceufer , que  par  une  fuite  plus  étendue  du  même  I^s, 
parce  que  pour  acculer  quelcun,  U faut  l’appeler  en  juftice. 

(b) 
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Ervo  arcejf:vi(fe  ah  feft  ; & dixijfe  îg , 

EÀm  non  mijfurum. 

A L C E S I M U Sé 

(b)  §!«/»  ta  ipfa  ultro  mihi 
Kegavh  ejus  operam  fe  morarler. 

S T A L I N O.  ■ 

§!uin  eaipfa  me  allegavh,  qui  ijîam  arcejferem. 

A L C E S I M U S.  * 

1 5 <§!uin  nihili  facto.  > 

S T A L I N O. 

' me  perdis. 

ALCESIMU  S. 

^in  htnt  tft. 

§luin  etiam  diu  morabor , quin  cuph  tibi , 

^in  aliquid  agre  ftccre , quin  faciam  libens. 
Nunqu.'im  tibi  hodie  Quin  erit  plus  quam  mibi. 
^Ijfin  herde  di  reperdant  pojîremo  quidem. 

S T A L I N O. 

ZD  ^id  nunc?  mijjfurufne  es  ad  me  uxorem  tuamî 

ALCESIMU  S. 

T>ucas , eafque  in  maximum  malam  crucem , 
Cumque  hac , eumque  i/lac , cumque  arnica  etiam  tua. 
Abt , C7  aliud  cura,  ego  jam  per  hortum  juffero 
Meam  iftuc  tranftre  uxorem  ad  uxorem  tuam. 

ST  A- 

J 

REMARQUES. 

(b)  La  répétition  de  ce  mot  dans  lesrers  fuivant, 

îc  de  ctptndant,  dans  ma  Traduftiou  , ne  fcit  qu’à 

' l’emt 
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S T A L I N O N. 

Auffi  dit- elle  qu’elle  l’a  appelée  , & que  vous 
avez  dit  que  vous  ne  vouliez  pas  l’envoïer. 

A L C E S I M E.  - 

Bon  ! quand  c’efl  elle  qui  m’a  dit  à moi-même 
qu’eile  n’avoit  pas  befoin  de  fon  fecours. 

S T A -L  I N O N. 

Cependant  elle  m’envoïe  pour  la  prier  de  ve- 
nir. 

A L C E S I M E. 

Cependant , je  m’en  moque. 

S T A L I N O N. 

Cependant  vous  êtes  caufe  que  je  fuis  un  hom- 
me perdu. 

A L C E S I M E. 

Cependant , tant  mieux.  Cependant  je  ne  m’en  ' 
prclTcrai  pas  davantage.  Cependant  je  fouhaitre  , 
cependant  de  vous  faire  enrager.^  Cependant  je  lé 
ferai  de  bon  cœur.  Et  votre  cependant  ne  fera 
pas  plus  à vousqu’àraoi.  Cependant,  pour  mettre 
fin  à tout,  que  le  Diable  vous  emporte! 

S T A L I N O N. 

Mais  enfin  , enverrez-vous  vôtre  femme  chez 
nous } 

A L C E S I M E. 

Qui  vous  empêche  de  l’emmener  & de  vous  en 
aller  à tous  les  Diables  avec  elle , avec  la  vôtre , & 
avec  vôtre  Cafine  > allez  , & fongez  au  refie.  Je 
m’en  vais  faire  pafler  ma  femme  par  le  jardin  , 
pour  aller  trouver  la  vôtre. 

F 4 STA- 

remportement  de  deux  perfonnes  qui  fc  piquent  , en  aftcc- 
lam  de  répéter  milicieufeajent  les  termes  l’un  de  l’iiutre, 
pour  eu  marquer  du  mépris. 

(c) 
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S T A L I N O. 

15  Nunc  tutt  amicus  mihi  es  in  germanum  moâum. 

(c)  g) ^<4  ego  huncamorem  mihi  e(fe  avi  die am  âatum  f 
Aut  quid  ego  unquam  erga  Venerem  inique  fecerim , 
C«i  ftc  tôt  amant i mihi  obviam  eveniant  mora? 
Attat\  quid  illuc  clamoris  obfecro  innoflradomoeji  f 

R E VI  A R Q.U  E S- 

(c)  .Siî'' AVI.'}  Les  MSS.  & les  anciennes  Editions 

portent  At«r  an  lieu  d'avi  , ce  cjui  avoir  fait  croire  à Ritrers' 
huGus  qu’il  faloit  lire  mais  les  leçons  qui  portent 

dpi 


ACTUS  TERTIUS. 
S C E N A V. 

PARDALISC  A,  S T A L I N O. 

PARDALISC  A. 

(»)'^Tv!lafum  t nullafum!  totatotaoccidi!  ctrme- 
tu  mortuum  ejl! 

Membra  mifert  tremunt!  nefeio  unde  auxilii,  pr*~ 
fidii,  (petam. 

Perfugii  mihi , aut  opum  eopiam  compartm  aut  ex- 
Tanta  faSlis  modo  mira  veris  modis  intus  vidi. 

5 Novam  atque  integram  audaciam.  cave  tibi  Cko. 
Jlrata,  abfcede 

Ab 

R E M A R Q.U  E S. 

(a)  NhIU  fttm/]  Le  commenccmeot  de  cene  Srène  eft 

aH'cz 
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s T A L I N O N. 

Voilà  cc  qui  s’appèle  un  véritable  ami.  Sons 
quels  aufpices  cette  paffion  s’eft-elle  formée  dans 
mon  cœur  ? ou  quelle  ofFenfe  ai-je  commife  con- 
tre Venus-,  pour  qu'il  m’arrive  tant  de  contretems 
dans  mes  amours mais,  je  vous  prie  , quel  bruit 
cft-ce  que  j’entens  chez  moi  ? 


4t/i  font  meilléuies,  puifqae  les  aufpices  fe  pKnant  par  lé- 
vol  des  oifeaux,  il  eft  bien  plus  naturel  de  faire  dire  ici  à 
Stalinon , f»Hi  qitth  aufpices  &c.  ^4  avi  Scc. 


ACTE  TROISIEME. 

SCENE  V. 


P A R D A L I s Q U E , s T A L I N O N.' 

P.  A R D A L I S Q U E. 

JE  n’en  peux  plus  ! je  n’en  peux  plus  ! je  fuis 
toute  troublée  ! je  fuis  morte  de  fraïeur  ! tout 
le  corps  me  tremble  ! où  trouverai-je  , quelque  fc- 
tours",  quelque  défenfe  , quclqu’azile  , quelque- 
proteftion  ? à.qui  m’adrefferai-je pour  me  rafsûrer  ? ' 
quelles  chofes...  furprenantes...  je  viens  de  voir...  arri-- 
ver  chez  nous  ! quelle  audace  I quellç  force  extraor- 
dinaire ! prenez  garde  à vous  , Cléoftrate  , fortez’ 

F S ^v4te».. 


t[Tei  fcmblable  à celui  de  la  1,  du  Y.  Aâe  d’Amphyttf. 
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Ab  ifla  obfecroy  ne  quid  in  te  malt  faxit  irapercitX' 
Erïffte  ijli  gladium , que,  fui  efi  impôt  animi. 

S T A L I N O. 

Nam  quid  efi  y quod  hac  hue  timida  atque  txani- 
mata  exiluit  foras  î 
Pardalifea. 

PARDALISC  A. 

Perii!  unde  mea  ufurpant  aures  fonitum?/ 
S T A L 1 N O, 

10  Refpice  modo  ad  me. 

PARDALISC  A. 

Here  mi. 

S T A L I N O. 

Quid  tibi  efi  f' 

Quid  timida  es  ? ' 

P A R D A L I S C A. 

Perii. 

S T A L 1 N'O. 

Quid  y perifiif 

PARDALISC  A: 

Perii , & tu  perifii. 

S T A L 1 N o: 

A péri,  quid  tibir 
PARDALISC  A. 

Va  tibi. 

• S T A L I N 
Jmo  ifiue  tibi  fit. 

^ P A RD  A L 1 S C a: 

Ne  eadam  y amabo , tent  me'. 
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vîte , éloignez  vous  de  cette  furieufe.depeur  qu’el- 
le ne  vous  maltraite  , dans  le  tranfport  qui  l'agite. 
Qu’on  lui  arrache  fon  épée  , puifqu’elle  n’eft  plus  • 
dans  fon  bon  fens. 

S T A L I N O N. 

Qu’y  a-t-il  donc  , que  celle-ci  s’enfuit  toute 
tremblante , & demi-morte  de  fraïeur  ^ Pardalif- 
que  ! 

PARDALISQUE. 

Je  fuis  perdue  ! d’où  vient  la  voix  que  j’entens.^ 

S T A L I N O N. 

Ceft  moi , regade  ici. 

PARDALISQUE. 

Monficur  ! 

S T A L I N O N. 

Que  t’a-t-on  fait?  pourquoi  es-tu  fi  troublée? 

PARDALISQUE. 

Je  n’en  puis  plus. 

S T A L I N O N. 

Comment,  tu  n’en  peux  plus? 

PARDALISQU  E.- 
C’eft  fait  de  moi , & de  vous  auffi. 

S T A L I N O N. 

Di-raoi  donc  ce  que  c’eft. 

PARDALISQU  E.’ . . 

Malheur  à vous  ! 

S T A L I N O N. 

A toi-même. 

PARDALISQ.  US. 

Tenez-moi,  je  vous  prie,  je  ne  faurois  me  foû-- 
tenir. 


F:  6 STA-; 
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s T A L I N O. 

ffluicquid  ejf , 

Elofuere  mihi  cito. 

par^alisc  a. 

Confine  pe£lus , face  ventulum , amabo  I 

I c Pallie. 

’ S T A L I N O. 

Timto  hoc  negotium  : quid  e/i  î ntji.  hic  meraclo 
Se  ufpiam  percujftt  flore  Libyce. 

PARDALISC  A. 

> Obtine  aures  y amabe. 

S T A L 1 N O. 

I in  malam  erucem  : peSius , aures , caput  • teque  di 
perduint: 

nom  ni  fi  ex  te  fcioy  quicquid  hec  fit , tito;  jamttbi 

{maadhue 

Cerebrum  difpercuftam  excetra  tu:  ludibrie  pe(fi- 

10  |î«<t  me  habuifti. 

P A R D A L I S C A. 

Here  mL 

X S T A L I N O.  , 

€}uid  vis,  mea  ancillaf 
PARDALISC  A. 

Nimiumfàvis. 

S T A LINO. 

(b)  Numéro  dicis.  fed  hoc  quicquid  efi,  loquere:  in 
pauca  refer. 

e^id  intus  tumuliifuit  f 

_ . ' PAR- 

remarques. 

(h)  Numéro  dicis.:  Qpoi-qu’cn  difent  les  Interprète»  , <^î 
TCBleat  que  tmtatr»  foie  ici  pour  Nimirum,  oUtfans  doute. 


DigitizirJ'by  Google 


L X 


S O'  it  T.'  A.  lU.  Sc.  V.  133 
S T A L I N O N. 

Quoi-que  ce  puiffe  être , di-le  moi  promtement.’ 
PARDALISQUE. 

Le  cœur  me  manque,  faites-moi  un  peu  de  vent» 
s'il' vous  plaît,  avec  vôtre  manteau. 

S T A L I N O N. 

Ceci  ne  fignifie  rien  de  bon.  Que  pourroit-ce 
ctrc.^  cette  coquine-Ià  n’a  pas  mis  aflez  d’eau  dans 
fon  vin. 

PARDALISQUE. 

Tenez-moi  la  tête,  je  vous  prie. 

S T A L I N O N. 

Que  la  pefte  t’étoufe  ! va-t-en  au  Diable  , toi,' 
ton  cœur-,  tes  oreilles,  ta  tête,  & toute  ta  perfon- 
ne.  Car  fî  tu  ne  me  dis  tout-à-l’heure  dequoi  il 
s’agit,  je  vais  te  faire  fauter  la  cervelle  , maudit 
lcrpent , qui  viens  encore  ici  me  fifler  aux  oreilles. 

PARDALISQUE. 

Mon  Maître  ! 

S T A L I N O N. 

Que  veux-tu,  mafervante.^ 

PARDALISQUE; 

Vous  vous  emportez. 

S T A L I N O N. 

Tu  parles  par  compas  & par  mefures.  Di-raoi 
promtement  ce  que  c’eft  : quel  défordre  eft  arrivé 
a la  maifon  ^ 

F 7 PAR- 

il’  fignifie,  tu  purlts  trop  tôt,  tu  n'et  ptu  enetn  au  beut  5 
je  ac  puis  cioiic  que  je  n’aïe  lencontié  le  vrai  lëns  de 

Haute, 
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PARBALISC  A. 

Sciiis.  audi  malum  peffmum , 
eiHod  hîc  modo  intus  apud  nos  tua  ancilla  hoc  paSio 
exordiri 

Coepit  t quod  haud  ‘Atticam  condecet  difciplinam. 

S T A L 2 H O. 

^idejlidt 

PARBALIS  CA. 

^5  (c)  Timor  prapedit  diSla  lingua. 

S T A L 1 N O. 

^id  ejl  f pojfum  fcire  ego  ijîuc 
Bx  te , quîd  ntgfiùi  eft  t 

J 

PARCALISC  A. 

Dicam  : tua  ancilla  , quam 
Villico  vis  dure  uxorem , ea  intus, . . . 

S T A L 1 N O. 

§luid  intus  f quid  ejif 
PARDALISC  A. 

Imitatur  malam  difciplinam , viro  fuo  qUA  inter- 
Minatur  vitam. 

S T A L I N O. 

Bjiuid  ergot 

PARDALISC  A. 

Ah? 

PARi 

REMARQUES. 

Plaute  , qui  entend  par  Numera  dids  ; tu  purles  par  compas  ér 
par  mtfures.  if  c'ejl  te  qui  me  met  en  colère.  D’autant  plus, 
que  cette  fer  vante  affeaoit  effcftirement  d’entic- couper  Ton  : 
^ dis- 
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PARDALISQUE. 

Vous  le  faurez.  Vous  allez  entendre  le  grand 
malheur , qui  vient  d’arriver  chez  nous  , il  n’y  a 
qu’un  moment;  comme  vôtre  Cafinc  a commen- 
cé  Afsûrément  cela  elt  contre  le  bon  ordre  de 

la  République  ! 

S T A L I N O N. 

Qu’eft-ce  donc  ? 

PARDALISQUE. 

La  fraïeur  m’empêche  de  parler. 

S T A L I N O N. 

Mais  qu’eft-ce  ? ne  puis -je  pas  fa  voir  au  moins 
de  quoi  il  s’agit? 

PARDALISQUE. 

I 

Vôtre  fervante  Cafine  , que  vous  voulez  marier 
à vôtre  Receveur , elle  a.... 

S T A L I N O N. 

Quoi  ? elle  a. . . . Qu’a-t-elle  ? 

PARDALISQUE.' 

Elle  a fait  comme  les  méchantes  femmes  7 qui 
veulent  faire  pafler  le  pas  à leurs  maris. 


S T A L I N O N. 
Eft-il  poffible  ? 

PARDALISQUE. 

Ah! 


PAR- 


difeours,  pour  mieux  contrefaire  l’c'fraïce  ; ce  qu’elle  conti- 
nue encoie  dans  la  fuite,  par  la  taifon  qu’elle  ea  donne  y. 
2j.  Timor  fr4fedit  diÜ4 
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s T A L I N O. 

P A K.  D A L I S C A. 

Inttrmttt  ah  veïU-. 

30  Vitam,  gladium. 

S T A L I N O. 

Hem! 

\ 

P A K B A L 1 S C A, 

Glad'mm. 

S T A L I N O. 

§Lu'td  eum  glad'mm  î. 

parbalisca. 

Habet. 

S T A L i N O. 

Heî  mifero  m'ih'i  h 

Cur  eum  habet  î 

PARBALISCA, 

Injeôîatur  omnes  demi  perades;  nec  quenquam 
Prepe  ad  ‘fe  finit  adiré  : ita  omnis  Jub'  arcis , Juh 
leâih 

Latentes  mets*  muffiiant. 

S T A L I N O. 

Occidi  atque  inttrït!  quidHllii 
Obje£lum  efi  malt  tam  repente  f- 

PARBALISCA,' 

Infanit. 

S T A L I N O. 

■ Scelejiijfimitm 
35  Me 
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S T A L I N O N. 

Quoi  ? 

PARDALISQUE. 

Elle  a dit  qu’elle  vouloit  ôter  la  vie..ii  Avec 
une  épée. . . . 

S T A L I N O N.  Ils  parlent  tous  deux  à la  feu. 
Hem  } 

PARDALISQUE.  , 

Une  Epée. ... 

S T A L I N O N. 

Et  bien  une  Epée  ? 

PARDALISQUE. 

Qu’elle  a. . . . 

S T A L I N O N. 

Malheureux  que  je  fuis  ! qu’en  veut-elle  faire? 

■ PARDALISQUE. 

• Elle  pourfuit  tout  le  monde  de  la  maifon.  Per- 
fonne  n’ofe  aprocher  d’elle.  Chacun  fe  cache  fous 
les  armoires , fous  les  lits , & n’ofe  feulement  fou- 
fler  de  fraïeur. 

S T A L I N O N. 

Je  fuis  perdu  fans  reflburce  ! Comment  ce  mal 
lui  ell-il  venu  ainli  tout  à coup  ? 

P A-R  DALISQUE. 

L’Efprit  lui  a tourné. 

S T A L I N O N. 

Grans  EHcux  ! U faut  avoüer  que  je  fuis  bien  tuai- 

heu 
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PAKBALISC  A. 

Imo  fi  fcias  diâîa , qui.  dixit  hodie. 

S T A L I N O. 

ifiue 

Expeto  fcire.  quîd  dixhr 

PARDALISC  A. 

Audi:  per  otnnes  deos  c?*  deas 
Dejuravit , occifurum  tum  hac  noCie  , qukum  cabaret. 

' S T A L I N O. 

Me  occidei  ? 

PARDALISC  A. 

An  qaicquam  ad  te  attinet  t 
S T A L I N O. 

Vahf 

PARDALISC  A. 

^id  cum  ta  negotit 

libi  efiî 

S T A L I N O. 

' Peccavi  : illunc  dicere  villicam  voltbam. 

PARDALISC  A. 

Scient 

40  De  via  in  femitatn  degredere. 

S T A L I N O. 

Nunquid  mihi  minaiart 
P A R D A L I S C’A. 

Ttbi  hfefiafoli  eft  plus , quam  cuiquam. 

S T A L I N O. 

Gïuamebrm  l 

PAR- 
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heureux  ! 

PARDALISQUE. 

Ah  ! fl  vous  faviez  les  chofes  quelle  à dit  aujour- 
d’hui ! 

S T A L I N O N. 

Qu’a-t-elle  dit.^  je  le  veux  lavoir. 

PARD  ALISQUE. 

Ecoutez.  Elle  a fait  ferment  par  tous  les  Dieux 
Bc  les  Déefles  , de  tuer  celui  qui  couchcroit  cette 
nuit  avec  elle. 

S T A LINON. 

Elle  me  tuera  ? 

PARDALISQUE. 

Cela  vous  regaadc-t-il 

S T A LINON. 

Ahl 

PARD  ALISQUE. 
Avez-vous  quoique  çhofe  à démêler  avec  elle? 
s'  T A L I N O N; 

Je  me  fuis  trompé  , je  voulois  dire  mon  Rece- 
veur. 

PA  RDALISQUE. 

Vous  le  faites  exprès.  Vous  penfez  mieux  qne 
vous  ne  dites. 

S T A L I N O N. 

Me  mcnace-t-elle  aufli  ? 

P A R D A L I S Q U E. 

Elle  vous  en  veut  plus  qu’à  aucun  autre. 

S T A L I N O N. 

Et  pourquoi  ? 

PARr 
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PARDALISC  A. 

§luia  fe  der 

JJxcrtm  Olympioni:  nequeje  tuam,  ntt  ft  fuam  t 
Neque  v'tri  vitam  finet  in  craflinum  pretolli.  id  hut 
mijfa  futtt 

Tbi  ut  dictrem , ai  ta  ut  eavtas  tibi, 

S T A L 1 N O. 

Ptrii  htrcU  mîftr  f 
45  Ntqut  t/l , ntque  fuit  mt  ftntx  quisquam  amator 
adaque-  miftr. 

P ARDALISC  A. 

Ludon  ego  hune  facett  î nam  qua  fa^a  dixi , omnia 
huit  {protulerunt. 

lalfa  dixi.  htra  atque  htc  dolum  tx  prsxumo  hune 
Ego  hune  mi/fa  fum  ludere. 

S TA  LINO. 

Heut  Pardalifea. 

PARDALISC  A. 

?.  €iuid  tjlf  ! 

S T A L I N O. 

Efl  quoi-  volo  txquirtrt  m te. 

PARDALISC  A. 

Moram  offert  mihi. 

S-T  A L I N O. 

At  t U' mihi 

JO  Offert  mœrortm.  fed  etîamne  habet  & nunc  Caffna- 
Cladiüm  f 

P A R D A L I S C.  A. 


Habet , fed  duot. 


S T A- 
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PARDALISQUE. 

Parce  que  vous  voulez  quelle  foit  la  femme 
d’Olympio.  Elle  jure  que  ni  vous,  ni  lui,  ni  elle, 
ne  ferez  en  vie  demain  matin.  On  m’a  envoïée 
ici  pour  vous  en  avertir  , afin  que  vous  preniez 
gardera  Vous.  Elle  ien  va. 

S T A L I N O^N. 

C’en  eft  fait,  je  luis  perdu  ! efl-il  au  monde  A: 
y eut-il  jamais  Vieillard  amoureux  plus  à plaindre 
que  moi  ! 

PARDALISQUE  en  s’en  allant. 

Je  l’ai  joué  plaifamment  ! car  en  tout  ce  que  je 
lui  viens  de  dire  , il  n’y  a pas  un  mot  de  vrai. 
C'eft  ma  Maîtreffe  , & nôtre  voifine  qui  viennent 
•Ae  concerter  enfemblc  cette  fourbe  , & l’on  m’a 
.envoiée  ici  pour  la  lui  débiter. 

S T A L I N O N. 

Holà , Pardalifque  f 

PARDALISQUE. 

Qu’y  a-t-il.^ 

S T A L I N O N. 

. Ecoute. 

PARDALsSQUE.  ' 

Quoi  ? 

S T A L I N O N. 

J’ai  une  chofe  à te  demander. 

PARDALI  SQUE. 

Vous  m’arrêteriez  trop  long-tcms. 

S T A L I N O N. 

Et  toi  veux  tu  me  faire  enrager  ! Gafine  a-t-elle. 

encore  cette  épée  l 

PARDALISQUE.. 

Elle  n’en  a pas  pour  une  : elle  en  a bien  deux.' 

STA- 
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s T A L I N O. 

duos? 

PARDALISC  A.  ' 

Altero  te  eccifurum  ait 

^Alttro  villicum  hodie. 

S T A L I N O. 

Occififfimus  fum  omnium  qui  vivunt. 
Loricam  induam  mihi,  optumum  tjfe  opinor,  quid 
uxor 

Jdeaî  non  adtit  atqut  adtmit'i 

PARDALISC  A. 

^ Nemo  audet  prope  accedtre', 

S T A L J N O. 

55  Exoret. 

PARDALISC  A. 

Orat.  negatponere  alto  modo  ulloprofefîol 
Ni  fe  fciat  villico  non  datum  tri. 

S T A L 1 N O. 

Atque  ingratiis , quia 
Non  vult , nubet  hodie.  nam  cur  non  ego  id  perpe- 
trem  quod  expi. 

Ut  nubat  mihi  t illud  quidem  volebam , non , feâ 
nojlro  villico. 

PARDALISC  A. 

Stpicule  peccas. 

S T A L I N O. 

Timor  prepedit  verba.  vtrum  J 
6o  Obfecro , die  me  uxorem  orare , ut  exoret  illam  , 
gladium 

Ut  ponat  ) c?  redire  me  intro  ut  lictat, 

PAR-.  . 
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S T A L I N O N. 

Comment,  deux.^ 

P A R D A L I S Q U E. 

oui , l’une , à ce  quelle  dit , pour  vous envoïer 
en  l’autre  monde , & l’autre  pour  le  Fermier. 

S T A L I N O N. 

Je  fuis  un  homme  mort , fi  jamais  il  en  fut.  Je 
prendrai  une  cuiraffe , il  n’y  a rien  de  meilleur.  Et 
ma  femme,  que  fait-elle  ? pourquoi  n’a-t-elle  pas 
été  lui  ôter  cette  épée  ? 

PARDALISQUE. 

Perfonne  n’oferoit  en  approcher. 

S T A L I N O N. 

11  faut  qu’elle  la  gagne  par  douceur. 

PARDALISQUE. 

Elle  fait  bien  ce  qu’elle  peut  ; mais  l’autre  jure 
& protefte  qu’elle  ne  la  quittera  point  , qu’on  ne  • 
lui  promette  de  ne  la  point  marier  au  Fermier. 

S T A L I'N  O N. 

Elle  a beau  faire.  C’efl:  parce  qu’elle  ne  le  veut 
pas , qu’elle  l’époufera  aujourd’hui.  Pourquoi  n’a- 
cheverai-je  pas  ce  que  j’ai  commencé?  Je  veux  cou- 
cher avec  elle , non  pas  moi , mais  mon  Receveur. 

PARDALISQUE. 

La  langue  vous  fourche  fouvent. 

STALINON. 

C’eft  la  fmïeur  qui  fait  cela.  Mais  je  t’en  con- 
jure ^ di  à femme  que  je  la  prie,  de  faire  tout 
ce  quelle  pourra , pour  ei^ager  Cafine  à quitter 
cette  épée  : afin  que  je  puilïe  rentrer  chez  moi. 

PAR- 
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PARDALISC  A. 

Nuntiaho, 

S T A L I ISl  O. 

Ettti  trato. 

PARDALISC  A, 

Et  tgo  orabo. 

S T A L 1 K O. 

At  blande  orato  , ut  foies,  fed  audin  r 
I si  effexts  hoc , (c)  foleas  tibi  dabo , c?  anulum  in 
difito 

Aureum , V bona  plurima. 

P A R D A'L  I S C A. 

Opérant  dabo. 

S T A L 1 N O. 

Face  ut  impetret. 

PARDALISC  A. 

65  'Ego  nunc  jam , nifi  quîpptam  rtmoràre  me. 

S T A L I N O. 

Abif  0“  cura. 

PARDALISC  A. 

Redit,  eccum,  tandem  obfonatu  ejus  adjutor , pom~ 
pam  ducit. 

R E M A R Q.U  E S. 

(c)  SaU*s  libi  daio  & analum  tn  diitto.  ] Ce  pre'fentn’eftpas 
d’aufll  petite  importance  que  l’on  pourroit  fe  rimagincr.  H 
n’étoit  pas  permis  aux  Efclaves  de  porter  des  fouliez,  mais 
feulement  des  fabots  ou  galoches,  fculpaneas  : comme  le  dit 
Catoa  dt  He  rnji.  c.  59.  en  parlant  de  l’enttetien  des  EC- 

daves  , 
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PARDALISQUE. 

Je  lui  dirai. 

S T A L I N O N. 

De  ton  côté , tâche  de  la  gagner. 

PARDALISQUE. 

J'7  tâcherai. 

S T A L I N O N. 

Mais  il  faut  t’y  prendre  doucement  , comme  tu 
fais  faire.  Ecoute  , li  tu  peux  en  venir  à bout , je 
te  ferai  préfent  d’une  paire  de  fouliers  , & d’une 
bague  d’or  pour  mettre  à ton  doigt;  & je  te  don- 
nerai des  biens  en  xjuantité  ! 

PARDALISQUE. 

J’y  ferai  de  mon  mieux. 

S T A L I N O N. 

Fai  en  fort.e  de  l’obtenir. 

PARDALISQUE. 

Je  m’en  vais , ne  m’arrêtez  pas  davantage.’ 

’ S T A L I N O N. 

Va,  & fai  bien  tout  ce  que  je  te  dis. 

PARD  ALISQUE  s en  allant'. 

Ah!  voici  fon  Entremetteur  qui  revient  delà 
provifion , avec  toute  fa  fuite. 

claves  , Sculptneas  honas  alttrnis  annis  dare  eptrtet.  Et  pour  des 
anneaux  ou  bagues  d’or,  ils  ne  pouvoieot  en  porter  non  plus, 
du  moins  au  doigt  : car  iis  en  pouvoient  avoir  dans  leur 
pécule.  Ce  qui  marque  que  in  digito , n’eft  pas  ici  placé 
mal-à- propos.  C’eft  la  même  chofe  que  s’il  lui  piomettoit 
la  liberté.  Menn. 


Tom,  ni. 
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ACTUS  TERTIUS. 

S C E N A VI. 


O L Y M P I O , CO  U S , 
ST  A L i N O. 

O L Y M P I O. 


\r Ide  fur,  ut  (a)  fenteh  fub  ftgms  ducas, 

^ CO  U s. 

Glui  vtro  funt  fenteis  t 
O L Y M P l O. 

gtf/4  'quod  tetigere  J illico  rapimt.  fi  cas  ereptum , 
illico  fcindunt. 

Ittt  quoqut  ddveniunt , ubi  ubi  funt  f duplici  dAmtfo 
dominos  tnultant. 

C O U S. 

Eîa. 

O L Y M P I O. 

A tut  cejjo  magnifice , patriceque , amiceque  atque 
Ita  hero 

5 Mto  ire  advorfim. 

' S T A L I N O. 

Bone  vir , falve. 

OL  YM- 


REMARQ.UES. 

(a)  Senteitjub  fi  mis.  ] Il  y a ici  une  double  Màaphore , 
J’une  prife  des  Epines  , fmtes,  qui  arrachent  & déchirent  tout 
ciochent:  l'autic  tirée  de  l’art  Militauc  » fub 

$ 


ce  qu’elles  acciochent; 
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ACTE  TROISIEME. 
SCENE  VI. 

OLYMPIO,  UN  CUISINIER; 
S T A L I N O N. 


OLYMPIO. 


T)Rcn  garde,  voleur,  à conduire  comme  il  faut 
cette  bande  de  pillards. 

LECUISINIER. 

Qu’appelei-vous  pillards  ? 

OLYMPIO. 

C’eft  qu’ils  pillent  tout  ce  qu’ils  trouvent  i & 
qu’ils  ne  fauroicnt  rien  toucher  qu’ils  ne  le  mettent 
en  pièces.  En  quelqu’endroit  qu’ils  aillent  , par- 
tout où  ils  fe  trouvent , ils  font  double  dégât  chez 
les  Maîtres. 

LE  CUISINIER. 

Bon! 

OLYMPIO. 

Mais  tandis  que  je  m’amufe  ici  à jafer  je  ne 
fonge  point  à aller  au  devant  de  mon  Maître  : il 
faut  un  peu  faire  l’important  , me  mettre  en 
homme  de  qualité , & l’aborder  d’un  air  familier, 

S T A L I N O N. 

Te  voilà , bon  compagnon  ! 

G 2 OLYM- 

Jü^ruj , dont  la  dilciptine  demande,  qu’un  Officier  qui  a une 
troupe  à conduire,  i’empechc  de  faire  du  dégât  dans  les  lieux 
de  Ton  palTage.  Il  applique  l’une  fie  l’autre  à ce  chef  de 
CuiCne  qui  menoit  avec  lui  un:  bande  d’Ellafieis, 
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O L r M P I O. 

lateor. 

' S T A L 1 N O. 

ffluid  fit  ! 

O L Y M P 1 Q. 

Tu  ama$. 

£jo  efurïo  v fitio. 

S T A L I N O. 

Ltj>idt  txcurutus  incejfifii. 

O L Y M P I O. 

'Ah  a ho  die. 

S T A L 1 N O. 

- Mane  vero,  quanquam  fafiidis. 

O L Y M P 1 O. 

(b)  Et , et  : foet-et 

Tuus  ntihi  ferme. 

S T A L 1 N O. 
fftuéi  res  T 

O L Y M P 10. 

HiC  res. 

S T A L I N O. 

Ettamne  aflas  ? 

O L Y M P 10. 

Ertimvero 

TlfiyfA.atdi  fJM  7rtp>X(i(. 

S T A L I N O. 

J>abe  ««««v  ( ut  ego  opiner  ) 

! 10  NifS 

REMARQ.UES. 

(b)  Et,  et,  fatet,  ère.  ] C’eft  ici  que  ce  valet  commence 
à faite  l’impoitant , en  tebutant  Ton  Maîtxe,  dont  i’hal«ine 

ap- 
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O L Y M P I O. 

Vous  l’avez  dit , Monfieur. 

S T A L I N O N. 

Quelles  nouvelles  ? 

O L Y M P I O. 

Vous  êtes  amoureux , 8c  moi  fort  affamé  8c  fon 
altéré.  . 

S T A L I N O N. 

Tu  reviens  alTez  bien  fourni. 

O L Y M P I O. 

Aha!  Dieu  fait  comme  je  vas  m’en  donner! 

S T A L I N O N. 

^ Atten  donc , tu  fais  bien  le  dédaigneux. 

O L Y M P I O. 

Fi , fi , vôtre  haleine  fent  mauvais. 

S T A L I N O N. 

Que  dis-tu 

O L Y M P I O. 

Cela. 

S T A L I N O N. 

Veux-tu  bien  t’arrêter.^ 

O L Y M P I O.  , 

Cela  m’incommode,  vous  dis-je. 

S T A L I N O N. 

Je  te  ferai  bien  pis  encore  , vois-tu,  fi  tu  ne 

G 3 t’ar-' 

apparemment  & toute  la  pcrfbnns  ne  fentoit  pas  trop  bon , 
cela  n’eft  pas  extraordinaire  aux  vieilles  gens.  Toute  la 
witc  cft  dans  le  même  caraftete. 
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I ÇO  C A * 1 N A. 

lo  N 'ifi  rejijlis. 

O L r M P 1 O. 

n ’•  potin  à me  aheas , nifi  me  vis  vomtr» 
Ht  Ht: 

S T A L J N O. 

Marie. 

O L Y M P I O. 

^td  efif  quis  hic  homo  efit 
S T A L I N O. 

ÏUrus  fum, 

O L Y M P 1 O. 

* herus  f 

5 T A L 1 K O. 

C»Jits  tu  fervus  est 

O L Y M P 1 O* 

Strvut  eg»  t 

6 T A L 1 tt  O. 

Atque.  meuti 
O L Y M P 1 O. 

Non  fum  ego  lihtr  t 

Mtmento,  memenio, 

S T A L I N O. 

Hantf  atque  afia% 

O L Y M P I O. 

bmitte. 

S T A L I N O. 

Servus  fum  tuus. 

O L Y M P J O. 

IJ  Optime  ejt. 


S T A- 
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t’arrêtes. 

O L Y M P I O. 

Grand  Dieu  ^ y a-t-il  moïen  que  vous  me  laif- 
fîez , à moins  que  vous  ne  vouliez  me  faire  vomir  ? 

S T A L I N O N. 

Demeure. 

O L Y M P I O. 

Qu’eft-ce  là  ? quel  homme  êtes-vous  ? 

S T A L l N O N. 

Ne  fuis-je  pas  ton  Maître  ^ 

O L Y M P I O. 

Quel  Maître  ? 

S T A L I N O N. 

Celui  dont  tu  es  Efclavc. 

O L Y M P I O. 

Moi,  Efclave? 

S T.  A L I N O R 
Sans  doute,  & le  mien  qui  plus  eft. 

O L Y M P'I  O. 

Ne  fuis-je  pas  libre  donc  ? fouvenez-vous-cn  ; 
fouvenez-vous-en. 

S T A L I N O N. 

Demeure  ici , te  dis-je. 

O L Y M P I O. 

Point  d’affaire. 

S T A L I N O N. 

C’efl  moi  qui  fuis  ton  Efclave.  ^ 

O L Y M P I O. 

Fort  bien. 


G,  4 


STA- 
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s T A L I N O. 

Obfetro  Olympifce  mi,  mipater,  mipÂtrene. 

O L T M P I O. 

Hem  /apis  fane. 

S T A L I H O. 

Thus  fum  equidem. 

O L Y M P I O. 

^id  mihi  fervo  opus  efl  tam  neqttam  F 
S T A L I N O. 

§!jfid  nunc  ? quam  mox  récréas  me  î 
O L I M P I O. 

Caena  modo  fi  fit  coSîa. 
S T A L I N O. 

In  tco  ergo  abeant. 

O L Y M P I O. 

Propere , tito  intruse , o*  cito  deproperate. 
S T A L I N O. 

Ego  jam  intus  ero.  facito  cænam  mihi , ut  ebria  ftt. 
ao  Cœnare  lepide  nitideque  volo.  nihil  meror  (c)  bar- 
barico  ritu 

Sane  ejfe.  jam.  i , fs  : ego  hic  habita  nunc  quidem. 

gladium  ioviteî. 

Ancilîa  Cajinam  intus  habero  ait , qui  me  atque  te 

OLYM- 

R E M A R Q.U  ES.  . ' 

• (c)  BarbarUtt  r!tu.  ] Quelques  Interprètes  entendent  ceci  de 
l’appareil  fomptueux  des  Petfes  ou  des  Romains  , qui  n’é- 
toit  pas,  à ce  qu’lis  prétendent  , du  goût  de  nôtre  Vieil- 
lard, qui  fe  comentoit  d’une  table  propre  ôc  délicate, com- 
me quand  Horace  dit  : 

Perficos  odi , faer  , itpparatiu. 

Je  hai  de  nos  Perfans  l’appareil  fomptueuxt 

Mais  U u’y  a point  d’apparence  que  ce  fôit  là  la  penfée  de 
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S T. A LINON. 

Je  t’en  prie,  mon  cher  Olympio,  monchci  Pè- 
re , mon  cher  Patron. 

OLYMPIO. 

- - Hem  ! vous  revenez  à préfent. 

S T A L I N O N. 

1 

Je  fai  bien  que  je  fuis  à toi. 

OLYMPIO. 

Qu’ai-je  affaire  d’un  fi  méchant  valet? 

S T A L I N O N. 

Et  bien , quelle  chère  me  fais-tu  ? 

OLYMPIO. 

Dans  un  moment , le  fouper  fera  prêt. 

S T A L I N O N. 

Qu’ils  entrent  donc  vite. 

OLYMPIO  4«  Cuifinter'. 

Allons , qu’on  fe  dépêche , vite  là-dedans.' 

S T A L I N O N. 

Je  rentrerai  tout-à-l’heure.  Faites-moi  vite  à 
fouper.  Que  la  fauce  & le  vin  ne  manquent  pas. 

Je  veur  faire  bonne  chère  & fplendide , jenem’em- 
baraffe  pas  aujourd’hui  de  la  manière  d’Italie.  Va- 
t-en  11  tu  veux.  Je  demeurerai  encore  un  peu  ici. 
On  dit  que  Cafine  a une  épée  toute  prête  pour 
nous  recevoir  tous  deux. 

- G s OL'7M- 

cet  homme  , qoi  vient  de  dire  qu’il  veut  faire  une  chère  , 
non  feulement  propre  . mais  délicate  & fplfndicîc  , (atuut 
Itpiiè , nitidèijue  volo,  & qui  en  envoïant  lonv.i'c;  à la  pro- 
vifion.  dans  la  S.  Sc.  du  II.  AEtç , lui  dit  de  ne.  pa.s  cipar- 
gner  l’argent  8c  de  faire  d’amples  provilîons  , pour  un  repa»  . 
magnifique:  v.  $$•  Lepidè  vol$  ire.  Et  v.  6j.  ^4rifnte  parti  ' 
nol»,  tbfonat»  amplirtr.  J’ai  donc  cru  que  par  nil  meror  barLa^ 
rico  ritM  &c.  il  ne  fe  fbiicioit  pas  d’imiter  certains  pères  de  fa- 
mille en  Italie  qui  faifoient  tout  avec  épargne.  Cela  mar- 
que même  mieux  l’humeur  de  ce  vieux  débauché,  qui  n&  ’ 
urcaageoit  lien  pour  fatisfairc  fes  paiUons. 
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O L r M P I O. 

Sciû.  fie  fine  habere.  nugas  agunt.  im/i  ego  ilUt 
las  merces. 

§lain  tu  i modo  meeum  domum. 

S T A L I N O. 

At  pol  malut»  metuo,  i tu  modo  ^ 
25  Ptrfpiàto  prius , quid  intus  agatur. 

O L r M P I O. 

Tam  mthi  mta  v'ttay  quant  tua 

Ttbï  tara  efl. 

S T A L I N Oi 
Verum  modo. 

O L r M P I O. 

Si  tu  jubés  t inibiturteeum. 


AC- 
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O L Y M P I O. 

Soit.  Qu’elle  ait.  C'eft  pour  rire.  Je  connois 
CCS  deux  pcftcs-là.  Venez  , vencz:VOus-cn  avec 
moi. 

S T A L I N O N. 

Ma  foi , je  crains  pour  ma  peau.  Va  voir  pre-' 
mièrement  ce  qui  fe  pafle  à la  maifon. 

O L Y M P I O. 

Ma  vie  m’éft  auffi  chère,  que  la  vôtre  vousl’cft,’ 
S T A L I N O N. 

Cela  cil  vrai. 

OLYMPIO. 

Je  veux  bien  y aller  avec  vous,  fi  vousvoulcz;. 


G 6 A C; 
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actus  quartus. 

SCENA  PRIMA. 


Ji  N C 1 L L A.. 


*VT  Ec  pol  ego  fa)  Nemet  credo  necjue  ego  OlympUl. 

Neque  ufquam  ludos  tara  feftivos  fieriy^ 

€iuam  hic  intus  fiunt  ludijicabiles 
béni  nofiro , 0‘  nojiro  Olympieni  villico. 

5 Omnet  feftinant.  intus  totis  idibus  : 

Senex  in  culina  clamat , hortatur  cocos  : 

&uin  agi  fis  hedie  f quin  datis , fi  quid  datis? 
Properate:  coenamjam  effe  co5îam  oportuit. 

Villicus  hic  autem  cum  corona  candide 
10  Veftitus,  laute  exornatufque  obambulat. 
llU  autem  in  cubiculo  armigerum  ornant  mulitres , 
§!uem  dent  pro  Cafina  nuptum  nofiro  villico. 

Sed  nimium  lepide  diffimulant 
Port  hujus  quod  futurum  efi.  digne  autem  coqui 
' 15  NL 

R E M A R Q.U  E S. 

' (»)Nemex....  Otjtmpia.]  Nemea  aujoiu<l’hui  eft 

un  aiicisn  bourj;  de  l’Aigie.  Il  eü  dans  la  Sacanie  en  Mo* 
lée,  à quatre  lieües  de  Corinthe,  vers  le  midi.  On  voir  au 
midi  de  ce  lieu,  la  forêt  de  Trifteiia  ou  de  Nemée,  fameu- 
fê  par  un  des  travaux  d’Hercule  , qui  y tua  un  grand  Lion 
redoutable  à tout  leroifinagc. 

Olympia,  iutsttois  Longanic» , etoit  anciennement  une  Vil- 
le 
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ACTE  QUATRIEME. 


SCENE  PREMIERE. 

PARDALISQUE. 


JE  ne  croi  pas  qu’à  Nemea  ou  à Olympia , l'on 
puiiTc  rien  voir  de  plus  divertilTant , que  ce  que 
Ton  prépare  chez  nous,  pour  joüer  nôtre  Vieillard 
& fon  Valet  Olympio.  Tout  eft  en  mouvement 
dans,  nôtre  maifon.  Le  bon  homme  crie  d’un  côté 
dans  la  Cuifinc,  pour' prcfler  les  Cuifiniers:  qu’a- 
vez-vous envie  de  faire , leur  dit-il , que  ne  fer- 
vez-vous  donc,  11  vous  voulez?  Allons  vite,  le 
foupé  devroit  déjà  être  prêt.  Le  Fermier  de  l’au- 
tre côté^  une  couronne  fur  la  tête,  & vêtu  de  blanc , 
d’une  propreté  enchantée  , fe  promène  comme  un 
homme  d’importance  ; pendant  que  nos  Dames 
font,  dans  une  autre  Chambre  occupées  à habiller 
Chalin  , pour  le  mettre  ce  foir  à la  place  de  la  nou- 
velle Mariée.  On  ne  peut  pas  mieux  s’y  prendre 
qu’elles  font , pour  ne  rien  donner  à connoître  de 
ce  qu’elles  ont  envie  de  faire.  C’eft  un  plaifir  de 
voir  auffi  les  Cuifiniers,  à qui  elles  ont  donné  le 

G 7 mot , 

Je  de  J’Flide,  rontnie  du  Tcloponcfe  ; elle  c'foii  fameufe 
pat  les  Jeux  Olimpiqucs  qu’on  y célébroit,  & par  le  Tem- 
ple de  Jupiter  Olimpieii,  qui  n’en  droit  éloigné  que  de  de- 
mie lieire..  Ce  n’eft  aujourd’hui  qu’un  petit  lieu  fitue  fut  Je 
Belvédère  en  Morce  , fur  la  rivière  d’Alphee  , à trois  on 
quatre  lieues  de  Ton  embouchure  dans  le  golfe  d’Arcadie. 
Jlaiidr  C’eft  à ces  jeux  & à ceux  qui  fe  celehioieiit  à Ne- 
nièe  en  l’honneui  d’HcicuJe . que  Plaute  fait  ici  alluûon. 
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rj  Nimh  Upide  et  rei  dant  operam , ne  caenet  fenexl. 
AuUs  pervertunt,  ignem  re^inguunt  aqua. 

Illarum  eratu  f*ciunt,  ilU  auttm  fenem> 

Cupiunt  extrudere  incanem  ex  ddibus . 

Ut  ipfé  foU  ventres  diftendunt  (ues. 
ro  Nevi  ege  illas  ambas  eftrices:  (b)  cervitant\  ttbi- 
Cemejfe  pojfunt.  fed  aperitstr  efitum. 

B.  E M A R Q.U  E S. 

(b)  Corvittnt.  ] Ce  mot  fignifie  ft  gorgtr  d*  via»dts.  Il  > 

vient 


ACTÜS  QUARTÜS. 

S C E N A II. 

STALiaOf  AUC  IL  LA. 

S T A L I U O. 

Qlfapitis,  Hxery  vos  t amen  eænabitisy 
Cœna  ubi  erit  coda,  ego  ruri  ccenavero' 

Uam  novum  maritum  , ego  o“  novam  nuptamvoîo' 
Rus  profequi,  novi  hominum  mores  maUficos, 

5 Ue  quis  exm  ahrîpiat,  facïte  voftro  antmo  volupe. 
Sed  properate  ijîum  atque  ifiam  aSiutum  emîttere,. 
Tandem  ut  vtntamus  lues  ; ego  cras  hic  ero. 

Crus  habuero , uxor , ego  tamen  convivium, 

A U C TL  L A. 

• Fit , quod  futurum  dixi  : ineoenatttm  fentm 

10  Fora's 
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mot , pour  faire  en  forte  que  le  Vieillard  ne  foupe 
point  d’aujourd’hui  : comme  ils  renverfent  les  chau- 
dières , comme  ils  jettent  de  l’eau  dans-le  feu  pour 
l’éteindre;  tout  cela  de  concert  avec  elles.  Car 
leur  deffein  eft  d’envoïer  le  bon  homme  coucher 
fans  fouper,  afin  de  fe  bourrer  après  cela,  comme  il 
ftut,  quand  elles  feront  feules.  Je  connois  ces  deux 
égrUlardes-là.  Quand  elles  y font  une  fok,  elles 
s’en  donnent  à ventre  déboutonné.  Mais  voici 
qu’on  ouvre  la  porte. 

vient  de  (trvita  ou  Ctriit4  ^ vailTeau  marchand  chargé  de 
toute  forte  de  provifions  débouché.  Saimaf, 


ACTE  (QUATRIEME. 

SCENE  i l. 

STALINON,  PARDALSQUE. 

STALINON/à  fa /mm*. 

Ma  femme , fi  vous  faites  bien , vous  fouperez 
avec  la  compagnie , quand  le  foupé  fera  prêt. 
Pour  moi  je  fouperai  à la  campagne;  car  j’y  veux 
conduire  nôtre  nouveau  Marié  avec  fa  nouvelle  E- 
poufe,  depeurquc  quelqu’un  ne  l’enlève.  Je  ne  fai 
que  trop  dequoi  les  gens  (ont  capables,  danslefiècle 
où  nous  fommes.  Divertiflez  vous,  comme  vous 
l’entendrez;  mais  laiflcz-les  partir  l’un  & l’autre  de 
bonne  heure,  afin  que  nous  arrivions  de  jour.  Je 
reviendrai  demain,  & je  compte,  ma  fera  me,  que 
vous  me  ferez-faire  bonne  chère  à mon  retour. 
PARDALISQUE. 

La  chofe  arrive  comme  je  l’avois  prédite.  Elles 
' ont 
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lo  lûrat  extrudftnt  mulieres, 

S T A L I N O. 

§luid  ttt  hic  agis  T 

A N C I L L A. 

Ego  60 , quo  me  ipfa  mifst. 

S T A L I N O. 

Ver  on  1 

A a C I L L A. 

Serio>. 

S T A L I N O. 

Quîd  hic  fpeculare ? 

A N C I L L A. 

ÎJihil  equidem  fpeculor. 

S T A L 1 N O. 

Alil 

Ta  hic  cunPlas  ? intus  alii  feflinant. 

A N C I L L A. 

Eo. 

S T A L 1 N O.. 

Ahi  hinc , fis  ergo  pejfumarum  peffuma, 
iç  Jamne  abiit  HUcf  dicere  hic  quidvis  licet. 

G}TJI  A MAT,  tamen  hercle  fi  efurit,  nullusefurit. 
Sed  eccum  progreditur  cum  corona  ü*  lampade 
Meus  (a)  foctrus , compar , commaritus  villicus.' 

R E M A R Q.U  E S. 

(a)  Secerits.]  Il  faut  qu’il  y ait  Stcienus  au  lieu  de  Seceruj, 
& que  cette  faute  fe  foit  gliflee  ÿu  la  négligence  des  Co- 
^ piftes. 


AC-, 
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ont  fi  bien  fait , qu’elles  ont  fait  partir  le  bonhom- 
me fans  fouper. 

S T A L I N O N. 

Que  fais- tu  ici , Pardalifque  ? 

PARDALISQUE. 

Je  vas  où  ma  Maîtrefle  m’a  envolée. 

S T A L I N O N. 

Tout  de  bon  ? 

PARDALISQUE. 

Tout'de  bon. 

S T A L I.N  O N. 

Que  viens  tu  efpionner  ici  ? 

PARDALISQUE. 

Moi?  je  n’efpionne  rien. 

S T A L I - N O N. 

Va-t-en.  Tu  pafles  ici  ton  tems  à rien  pen- 
dant (^ue  les  autres  ont  des  aflfaires  par  deffus  les 
yeux  a la  maifon. 

PARDALISQUE. 

Je  m’en  vais. 

S T A L I N O N. 

Va-t-en  donc  fi  tu  veux,  maudite Carogne.  Eft- 
clle  loin  enfin?  Il  eft  permis  de  tout  dire  mainte- 
nant. Ma  foi,  quand  on  aime,  on  a beau  avoir 
faim , on  ne  pente  guère  à manger.  Mais  voici  mon 
compagnon,  mon  compère,  mon  aflbcié  de  noce, 
qui  s'avance  avec  fa  couronne  8c  fa  torche  nuptiale. 

piflcï.  Socerus  ne  feroit  pas  un  fens  railonnable  , au  lieu 
que  Soclenui,  ou  Sociut  qui  eft  la  même  chofe,  veut  dite  ici 
Ctm^Agnon  de  débauehe.  Lipf, 
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ACTÜS  dUARTUS. 
s C E N A III. 

O L TM  P lO  , S T A L 1 N O. 

O L r M P I O. 

AGe  tibtcen  : dur»  illatn  educunt  hue  novam  nuptom 
foras, 

Suavi  canmtoncelehra  omnem  hanc plateam  hymeruo. 
lo  hymen  hymenae  ! io  hymen  ! 

S T A L 1 N O. 

ÿuid  agis , mea  falus  t 
O L r 'u  P 1 O. 

Efaru  hercle , atque  aiee  haud  Rtioi. 

S T A L I N O. 

At  ego  amol 
O L Y M P I O. 

At  ego  hercle- 

ÿ (a)  Nihil  fade  tibî,  amor  , pericli:  mihi  inanttat* 
^amàuàum  inteftina  murmurant. 

S T A L 1 N O. 

Nam  quid  ilUc  nunc 
Tam- 

R E M.  A R Q.U  E S. 

fa)  Nihilfacii  rit»,  »mtr,  fericli:  érc.]  La  laifoa  de  ced 
cft  que 

ÿint  Cercr*  & Beccht  frigent  Venus  à"  Cnfidt. 

,,  Sans 
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ACTE  Q.ÜATR.IEME. 

SCENE  III. 

l 

OLYMPIO,STALINON. 

O L Y P I O. 

•t 

A Lons  , loüeufes  de  flûte  , pendant  que  l’on 

^ conduit  cette  nouvelle  Epoufe  au  logis , célé- 
biez-en  la  Cérémonie  par  le  plus  doux  chant  d’Hi- 
ménée , 8e  faites  retentir  toute  la  Place  du  fon  de 
vos  inftrumens.  lo  ! Himen , Himénée  ! lo  ! Hi- 
mcn. 

S T A L I N O N. 

Que  feis-tu,  mon  très-cher 

O L Y M P I O. 

Ma  foi,  l’ai  li  grand’  faim  , que  je  n’ai  pas  le 
tems  d’avoir  foif. 

S T A L I N O N. 

Et  moi  je  meurs  d’amour. 

O L Y M P I O. 

Parbleu , l’amour  n*eft  pas  ce  qui  m’inquiette  le 
plus.  'J’ai  le  ventre  fi  creux  , que  mes  entrailles 
en  murmurent. 

S T A L I N O N. 

Que  tarde-t-elle  tant  là-dedans  i le  fait-  elle  ex- 
près, 

„ Sans  le  vin  8c  la  bonne  cbète 
„ Venus  n’a  que  de  froids  appas } 

(,  Mais  un  coeur  n’en  échape  guère , 

U Quand  U les  trouve  unis  à ceux  d’un  bon  repas. 
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Tamd'm intus  rtimratur , quafi  ob  induftriam  f 
to  tgo 

Plus  propero , tanto  ilia  minus. 

O L r M P 1 O. 

€}u}d  fs  etiam  occtntem  himenaur»  ? 
S T A L I N O. 

Ctnfso.  & ego  te  adjutabo  in  nupttis  communibus. 

O LT  MP  lO. 
l.o  Hymen  hymenae  ! io  hymen  ! 

S T A L 1 H O. 

Perii  hercle  ego  mifer , dirupi 
Cantando  Hymenaum:  licet  ilia  merbe  ^ quodirum- 
pi  cupio , 

Non  eft  copia. 

O L Y M P I O. 

Edepol  ne  tu  f fi  effes  equus,  effet  indomabtlisl 
S T A.L  I N a. 
fljfo  argumente  ? 

P L Y M P I O. 

Nimis  tenax  es. 

S T A L l N O. 

Numne  expertus  ufpiam  ? 

O L Y M P I O. 

Dii  melius  faciant, 

IJ  Std  crepuit  oftium.  exitur  foras. 

S T A L I N O. 

Di  hercle  me  cupiunt  fervatum.  jam  eboluit  Cafina 
procul. 
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près,  pour  nous  faire  enrager?  plus  je  fuis  prelTé» 
& moins  elle  a de  hâte, 

O L Y M P I O. 

Si  je  chantois  auffi  l’Himénée  ? 

S T A L I N O N. 

Tu  ne  ferois  point  mal.  Je  t’aiderai  même  fi 
tu  veux,  puifque  ces  Nôces  font  communes  entre 
nous. 

O L Y M P I O chante  avec  Stalinon. 

Himen,  Himénée!  lo  Himen! 

S T A L I N O'N. 

Ah!  je  n’en  puis  plus!  je  me  fuis  mis  tout  hors 
d’haleine  , à force  de  chanterJl’Himénée.  Encore  fi 
c’étoit  à cette  courfe  que  je  fouhaitte  tant  ! il  n’y 
a pas  moïen  d'y  tenir. 

O L Y M P I O. 

Que  Diable , fi  vous  étiez  cheval , on  ne  pour- 
roit  pas  vous  domter. 

STALINON. 

Comment  donc? 

O L Y M P I O. 

Vous  êtes  trop  fringant. 

STALINON. 

, L’as-tu  quelquefois  éprouvé  ? 

O L Y M P I O. 

Dieu  m’en  garde  ! mais  j’entens  du  bruit , les 

voilà  qui  fortent. 

STALINON. 

Que  les  Dieux  foient  bénis  ! tout  va  bien.  Je 

fens  Cafine  d’une  lieüe. 


AC- 
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ACTUS  dUARTüS.' 

S C E N A IV. 


U N c 1 L L Æ t O LT  MP  10  I 
ST  A LINO. 

A N C I L L Æ. 

C Tnfim  (a)  fuperatolle  limen  pedts  , nova  nupta  ; 
^ fofpes 

Jter  incipe  hoc , ut  vira  tuo  femper  fis  fuperfies  atque 

Ut  petior  polUntia  fis , vincafque  virum , viilrixqut 
fies , ( de/polits. 

Superetque  tuum  imperium:  virtevefiiat,  Ut  virum 
5 NoSluque  CP*  diu  (b)  ut  vire  fubdolafies:  obfecro , 
mtmento. 

OLXM- 

R E M A R QJJ  E S. 

(a)  SaptrttoUe  limen  pedei.  ] Les  Anciens  etolent  fi  fiiper- 
ftiticux  en  fait  de  mariage  , qu’ils  regardoient  comme  un 
mauvais  préfagc  pour  la  nouvelle  Epoulc,  qui  fonoit  delà 
maifon  de  fon  père  ou  de  fon  maître , pour  aller  dans  cel- 
le de  fon  Epoux , quand  elle  touchoit  tant  foit  peu  le  feiiil 
de  la  porte  du  bout  du  pié.  C’eft  pourquoi  , pour  cvitet 
cet  inconvénient  , & les  maléfices  qu’on  craignoit  qui  ne 
fufient  cachez  fous  la  porte  , les  compagnes  de  l’j^ufc 
i’enlevoient  par  defibus  les  bras  , & la  faifoient  ainli  for- 
tir  Sc  entrer  fans  qu  elle  touchât  la  terre.  C’clt  ce  que 
dit  Ovide  dans  ce  Confeil  qu’il  donne  à une  nouvelle  Ma- 
riée: 

. I 11.  Limen  tranjîre  memento 
Ctmirn  , Atmt  ahè  ftbrit  ferre  fedem, 

»>  ïrc- 
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ACTE  QUATRIEME 

SCENE  IV. 


DEUX  SERVANTES,  ST  A- 
LINON,OLYMPIO. 

LES  DEUX  SERVANTES. 


T Evez  un  peu  les  piés , nouvelle  Epoufe , pouî 
-^ne  pas  vous  heurter  au  feüil  delà  porte.  Com- 
înencez  ainfi  heureufement  vôtre  voïage , afin  que 
vous  furviviez  à vôtre  Epoux , que  vôtre  autôrité 
furpalTe  la  fienne,  que  vous  le  réduifiez,  & que 
vous  foïez  toûjours  la  Maîtrefle.  Souvenez-vous 
que  c’eft  à lui  à vous  revêtir , & à vous  à le  dé- 
pouiller: ne  foïez  pas  trop  foigneufe  de  lui  plaire , 
tant  la  nuit  que  le  jour  ; n’oubliez  pas  cela , je  vous 
prie. 

OLYM- 


„ Prenez  garde  à marcher  de  forte , 

Qu’en  paflant , vôtre  pic  ne  heurte  point  la  Porte. 

(b)  Vt  vire  fubdola,  /les.]  Dans  les  Prières  qu’on  faifoit 
pour  la  profperite'  d’une  nouvelle  Epoulè  & dans  leslcçorts 
qu’on  lui  donnoit  fur  fa  conduite  . on  n’oublioit  pas 
de  dire  , qu’elle'  devoit  être  foigneufe  de  plaire  à Ton  E- 
poux  , ut  vire  feduU  fies.  Mais  au  lieu  de  fedula  ',  ces  ma- 
Jicieulhs  filles  difeiit  fuhdoU , & tout  le  fin  de  cette  Equivo- 
que confiftoit  dans  la  prononciation  , dont  malgré  leur  a- 
dreffe,  Olympio  ne  ’aifle  pas  de  fentir  la  malice  , comme 
il  paroît  par  fa  réponlè.  J’ai'  tâché  dé  rendre  la  même 
ciiofe  dans  ma  Tradiiftion  , qui  peut  faire  le  même  efet, 
en  paflant  légèrement  fur  les  quatre  premiers  mots  de  cet- 
te plrrafc  : ne  foïez.  fas  irrf  foigneufe  de  Itti  flaire  ôcc. 
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O L Y M P I O. 

Malo  maxime  fuo  hercle  illico , tantulum  pec~ 
cajftt. 

S T A L I N O. 

Tace. 

O L Y M P I O. 

Htn  taceo. 

S T A L l N O. 
resf 

O L Y M P I O. 

MaU  mal*  male  monftrant. 

S T A L I N O. 

Perii.  Ijl*  facient  hanc  rem  mihi  ex  par  ata  impa- 
ratam. 

Jd  quarunt  : valant , h*c  ut  infeSla  faciant. 

A N C I L L Æ. 

Age  Olympia. 

10  Spuando  vis , uxerem  accipe  hanc  à ntbis. 

O L Y M P I O. 

Date  trgo , datur* 

Unquam  fi  eflis  hodie  uxorem. 

S T A L I N O. 

Abite  intro, 

A N C I L L Æ. 

Imperit*  huic  impercîto. 

O L Y M P I O. 

Puturum  efi , valetei 
’ S T A L 1 N O. 

I Ite. 

'AN- 
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O L Y M P I O. 

Parbleu , elle  n’a  qu’à  manquer  à fon  devoir  » elle 
verra  beau  jeu. 

S T A L I N O N. 

Tai-toi. 

O L Y M P I O. 

Je  ne  veux  pas  me  taire , moi. 

S T A L I N O R 
Qu’y  a-t-il? 

O L Y M P I O. 

Ces  peftes'là  lui  donnent  de  belles  leçons^ 

S T A L I N O N. 

Je  fuis  perdu  ! elles  vont  détourner  le  coup^ 
c’eft  leur  deflein , elles  ne  cherchent  pas  autre  cho; 
fc,  qu’à  me  rompre  en  vifière. 

LES  SERVANTES. 

Allons,  Olympio;  quand  vous  plaît  de  recevoir 
vôtre  femme  de  nos  mains? 

OLYMPIO. 

Dcnnez-là  moi  donc  , enfin  , fi  vous  en  avez 
une  aujourd’hui  à me  donner. 

S T A L I N O N. 
Retournez-vous-  en . 

LE  SERVANTES. 

Au  moins , épargnez -la , c’eft  une  jeune  fille  qui 
cft  encore  novice. 

OLYMPIO. 

Oiii,  oüi,  adieu. 

S T A L I N O N. 

Allez. 

T«m.  111.  H LES 
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A N C 1 L L Æ. 

Jam  valeU. 

S T A L I N O, 

^amne  abfcelfitf 

O L r M P 10. 

Vxor  domi  ejl.  ne  tiene, 

S T A L I N O. 

Evax  ! 

Uuncpoldemumtg»  fum  liber,  mtum  cortulum  ^ fntl~ 
liculum , 

15  Verculum. 

O L r M P 1 O. 

Heustu:  tnalo , fi  fapis , cavebis:  meaefihec. 

& T A L I N O. 

Sch. 

Sed  mus  fru6îus  efi  prier. 

O L Y M P I O. 

Tene  hune  lampadem. 

S T A L I N O.  . . 

Jmo  ego  illam  Unebo, 
Venus  multipotens , bonam  vitam  mihi 
Dedifii,  hujus  cum  copiam  mihi  fecifii. 

Corpufculum  melliculum  ! 

O L X M P 1 O. 

Mea  uxorcula. 

S T A L I N O. 

S>uid  efit 

O L Y M P I O. 

hifiitit  plantam. 


ST  A- 
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LES  SERVANTES. 
Portez-vous  bien. 

S T A L I N O N. 

Sont-elles  parties  ? 

O L Y M P I O. 

Vôtre  femme  eft  à la  maifon,  ne  craignez  ricûi[ 
S T A L I N O N. 


Vivat!  Je  fuis  enfin  en  liberté  ! A la.  fauJftCaftntl 
mon  petit  cœur,  ma  mignonc,  mon  tendron  ! 


O L Y M P I O. 


Holà , Monfieur , prenez  garde  à vous  au  moins  i 
elle  m’^partient,  afm  que  vous  le  fâchiez. 

S T A L I N O N. 

Je  le  fai  bien.  Mais  le  coup  du  Seigneur  m’cft 
dû. 


O L Y M P I O. 
Tenez  ce  flambeau. 


S T A L I N O N. 

Je  tiendrai  plûtôt  celle-ci.  il  embraffe  la  faujft 
Cajine.  Puiflantc  venus  ! que  vous  me  rendez  la 
vie  agréable , eu  m’accordant  cette  heureufe  joiiif- 
fance  î qu’elle  eft  potelée  ! 


O L Y M P I O. 

Ma  petite  femme  ! 

S T A L I N O N. 

Qu’y  a-t-il  ! 

O L Y M P I o; 

Elle  m’a  marché  fur  le  pié. 

H Z STA-: 
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S J A L 1 N O. 

§luafi  jocabo, 

tîtbuÎA  haud  e/i  mollis , atque  cutis  hujus  efi. 

O L Y M P I O. 

Edepol  papillam  bellulamf  hti  mifero  mihil, 

S T A L I N O. 

Quid 

O L Y M P I O. 

Pi6lus  mihi  agit  nunc  hac  cubito. 

S T A L 1 N O. 

€juid  tu  trgo  banc  qusfo  tt  allas  tam  î 
At  mihi  qui  belle  hanc  traâlo,  non  agit. 

O L Y M P 1 O. 

y’aha. 

S T A L 1 N O. 

^id  negotii  eftf 

O L Y M P I O. 

Obfecro , ut  valentula  eji  ! 

(c)  Pane  expofivit  cubito. 

S T A L 1 N O. 

Cuhitum  ergo  ire  vult. 
. O L Y M P 1 O. 

^in  imus  ergo  f 

S T A L 1 N O. 

Bella  bellatula! 


R E M A R.  Q_U  E S. 

(c)  P dm  expofivit  cubito.  ST.  Cuhitttm  ergo  ire  vult.l  II  y a | 
cncoie  ici  une  Equivoque  dans  les  mots  tttbito  Sc.  cHhaunt^ 

que  î 
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S T A L I N O N. 

Que  je  badine  un  peu!  la  rofée  n'cft  pas  plus  ten- 
dre que  ce  que  je  touche. 

O L Y M P I O. 

La  jolie  gorge  ! Ai  » malheureux  que  je  fui«  ! 

S T A L I N O N. 

Qu’y  a-t-il  encore 

O L Y M P I O. 

Elle  m’a  donné  un  grand  coup  de  coude  dans  le 
cœur. 

S T A L I N O N. 

C'cft  bien  fait,  pourquoi  la  farfouilles-tu  tant* 
Pour  moi,  qui  y vas  plus  doucement , ellenem’cn 
donne  point. 

O L Y M P I O. 

Ah! 

S T A L I N O N. 

Qu’as  tu  à crier  ainfi  1 

O L Y M P I O. 

La  Pefte , qu’elle  elt  forte  ! Elle  m’a  prefque  en- 
core renverfé  d'un  coup  de  coude. 

S T A L I N O N . 

C’cft  qu’elle  veut  qu'on  la  renverfe  à fon  tour. 

O L Y M P I O. 

Que  n’allons-nous  dfcnc  nous  coucher  1 

S T A L I N O N. 

La  jolie  pouponne  ! 

que  j’aurois  fouhaitte  de  rendre  plus  de'licatenient  que  je 
n’ai  fait  j mais  il  faut  s’cn  prendre  à la  pénurie  de  nôtre 
langue. 


H 3 ^ AC- 
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ACTUS  QUINTUS. 

SCENA  PRIMA. 

PARDALISCA,  M YR  R J S A. 

PARDALISC  A. 

A CeepU  bent  & commode  eximus  intus 
Ludos  vifere  hue  in  via  nuptialeis. 

M Y R R I N A. 

Kunquam  tcafior  ullo  die  rifi  adaque , 
üeque  hoc  quod  reliquom  efi  plut  rifuram  opinor^ 

5 Lubet  Chalinum  quid  agat  /cire  novum 
Nuptum  cum  nevo  marito.  nec  fallaciam 
Aflutiorem  ullus  fecit  Po'éta  , atque 
Ut  hic  eft  fabrefabîa  à nobis,  obtunfo 
Ore  nunc  pervelim  progrediri  fenem  : 

10  fenex  nequior  nullus  vivit,  ne  ilium 
fluidem  nequicrem  arbitrer  ejfe , qui  locum 
Prabet  illi  nunc  pnfidem.  hic,  Pardali/ca, 

Ejlo  : qui  hinc  exeat , eum  ut  ludibrio  habeat. 

PARDALISC  A,  * 

Lubens  fecero  , ^ folens. 

M Y R R 1 N A. 

Spe6lato  hinc  omnia 

IJ  Intus,  quid  intus  agant, 

PAR. 
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ACTE  CINQUIEME. 

SCENE  PREMIERE. 


PARDALISQUE.MYRRINE. 

• » 

FARDA  LISQUE. 

MAinïenant  q-ue  nous  voilà  bien , & que  nous 
avons  foupé  comme  il  faut  , nous  pouvons 
fortir , pour  voir  un  peu  quels  feront  en  chemin  les 
diveriiflemens  de  la  Nôce. 

M Y R R I N E. 

Je  fai  bien  que  je  n’ai  jamais  tant  ri  de  ma  vie  i 
& que  je  ne  rirai  jamais  tant  que  j’ai  fait  aujour- 
d’hui. Je  voudrois  bien  favoir  comment  Chalin 
jouera  fon  rôle  d’Epoufe  avec  fou  nouvel  Epoux. 
Jamais  Poëte  n’a  rien  inventé  de  plus  ingénieux , 
que  cette  fourberie  que  nous  nous  fommes  avifées 
de  leur  faire.  Que  j’aurois  de  plaifir  à voir  fortir 
maintenant  ce  bec-cornu  de  Vieillard , qui  cft  bien 
le  plus  grand  fcélérat  qui  foit  au  monde!  Jenccroi 
' pas  même  que  l’autre,  qui  lui  prête  fi  ofiicieufe- 
mcnt  fa  maifon , approche  de  ft  malice.  Flace-toi 
ici , Pardalifque , afin  de  turlupiner  d’importance  le 
premier  qui  parojtra. 

PARDALISQUE. 

Volontiers  ; lailTet-moi  faire. 

M Y R R H I N E. 

Obferve  bien  d’ici  tout  ce  qu’ils  feront  là-de- 
dans. 

H 4 PAR- 
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PARBALISC  A. 

Pont  me , amabo. 

M T R R I N A, 

El  illi  audacius  licet  qu*vis  libéré 
Prelcqui. 

PARDALISC  A, 
Tace  : vfiflra  forîs  crepuit. 


A CT  US  QUINT  US. 

s C E N A ir. 

O LT  M P JO  , C LEO  ST  RA  T A 
MT  R R I N A. 

' I 

' O L r M P I O. 

Eque  quo  fugiam , neque  ubi  lateam , neque  hec 
dedecm  quomodo  ctlem , 

Sdo.  tantum  herus  atque  ego  fiagitio  fuperavimus 
nuptiis  noftris.  ( diculo  fumus  ambot 

lîanunc  pudeo  f atque  itanunc  paveo , atque  ttairri- 
S(d  ego  infîpiens  nova  nunc  facto  : pudet , quodprius 
non  puditum  unquam  eft.  {ribus  perciperei 
5 Operam  date,  dummea  fa£ta  itero:  if) ejl opéra  au~ 

Ita 

R E M A R CLU  E S. 

(a)  E/l  »per*  auribus  ptrcipere  &c.]  Je  ne  puis  rien  faire  de 
mieux,  que  de  tranfciire  ici  ce  que  lie  autrefois  Mr.  de  la 
loQtaiae  fur  un  fujecà  peu-près  pareil  à celui  que  j’ai  à tradui- 
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PARDALISQUE 

Cachez-vous  derrière  moi,  je  vous  prie.  J 

M Y R R H I N E.  i 

Ne  manque  pas  de  lui  chanter  fa  gamme»  & de  , 

lui  dire  hardiment  tout  ce  qui  te  viendra  à la  boa-  ' 

che. 

PARDALISQUE. 

_ Paix.  J’entens  du  bruit  à vôtre  porte. 


ACTE  CINQUIEME. 
SCENE  IL 

OLYMPIO,  cleostrate; 

M Y R R I N E. 

OLYMPIO. 

JE  ne  fai  où  aller,  ni  où  me  cacher,  pour  déro- 
ber à tout  le  monde  la  connoiflance  d’un  tel 
affront  '•  Pourrons-nous  furvivre,  mon  maître  & 
moi,  à une  telle  infamie?  J’en  ai  tant  de  honte, 
j’en  fuis  fi  hors  de  moi  , de  voir  que  nous  allons  être 
tous  deux  la  fable  de  la | ville,  ^ue  je  ne  me  eonnoit 
plus.  Ne  fuis-je  pas  bien  fou , d’apprêter  ainfi  à ri- 
re au  public?  J’en  rougis,  pour  le  coup,  moi  qui 
n’ai  jamais  rougi  de  rien.  Ecoutez,  Mellicurs,  le 
beau  récit  que  j’ai  à vous  faire.  Dreflez  bien  les 
oreilles,,  car  ceci  eft  digne  de  toute  vôtre  atten- 

H 5 tion. 

te.  Voici  comme  il  s’explique  dans  le  Ctnte  intitulé  L ■ 
Tablk au: 

„ Ou  m’engage  à conter  d’une  madièie  honnête 

,,  Le 
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lu  ridkula  auditu  , ittratu  ta  Junt , qu*  tgo  intus 
turhavt. 

Ubi  intus  hanc  nsvam  nuptatn  dtduxi  via  reâîa  ÿ 
Abduxi:  fed  tamtn  tenelra  ibi  étant  tanquam  nex. 
Celloto , fulcio  , mcllio , ut  prier  quam  fenex  aptt 
decumbam. 

10  Tardas  ejfe  iUico  caepi^  quoniam 

Hefptdo  identidem , ne  fenex 

lllectbram  ftupri , principio  tant  favium  pofce. 
Heppulit  mihi  manum , nec  quietum  date  fibi  favium 
me  finit.  (^in  Cafinam  irruere, 

Enim  jam  magit  fam  approptro , magis  jam  luhet 
1 5 Cf^io  illam  operam  ftni  furripere  : forem  obde  , ne 
fenex  me  opprimât. 


MTBr 


remarques; 

„ Le  fujet  d’un  de  ces  tableaux, 

„ Suc  kfquels  ou  met  des  rideaux. 

„ Il  me  faut  tirer  de  ma  tête 
„ Nombre  de  traies  nouveaux,  piquans  Si  délicats^ 

„ Qui  difent  St  ne  difent  pas  , 

M Et  qui  foient  entendus  fans  notes 
„ Des  Agnès  même  les  plus  fottes. 

„ Ce  n’eft  pas  coucher  gros,  ces  extrêmes  Agnès 
„ Sont  oifeaux  qu’on  ne  vit  jamais. 

„ Toute  Matrone  fage,  à ce  que  dit  Catulle,. 
n Regarde  volontiecs  le  gigantesque  don^ 

.,  F ait  au  fruit  de  Venus  par  la  main  de  Junon; 

„ A ce  plaifant  objet  £ quelqu’une  recule 
„ Cette  quelqu’une  ditllmule. 

I,  Tonrquoi  moins  de  licence  aux  oreilles  qn’aux.- 
jreuxl 


„ Puif- 
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tion.  Y a-t-il  rien  de  fi  ridicule  à entendre  & à 
répéter,  que  la  belle  manœuvre  que  j’ai  faitelà-de- 
dans.>  Dès  que  j’y  ai  eu  mené  tout  droit  nôtre  nou- 
velle Epoufe,  j’ai  bravement  ôté  la  clé  de  la  porte; 
cependant  il  n'y  faifoit  pas  plus  clair  que  dans  un 
four.  Je  me  coucherai  fans  vous,  mon  bon  homme; 
dtfois~je  en  moi-même,  & puis  je  vous  l’ai  placée», 
ajuftée  , accommodée  dans  le  lit , comme  pour 
moi , afin  que  le  Vieillard  n’en  cafiât  que  d’une 
dent.  Cependant  il  eft  arrivé,  je  ne  fai  comment, 
que  je  n’étois  pas  bien  en  train,  Je  ne  laiflbis  pas 
de  prendre  garde  de  tems  en  tems  fi  le  Vieillard  ne 
vouloir  pas  en  découdre.  Pour  me  mettre  en  hu- 
meur, j’ai  commencé  à demander  un  baifer  à cet- 
te Belle;  mais  elle  s’eft  mife  à me  repouffer  rude- 
ment, en  forte  qu’il  n’y  a pas  ei\  moïen  de  le  pren- 
dre. Je  gagnois  toujours  pais  , pour  me  rendre 
maître  de  Cafine;  je  voulois  prévenir  le  Vieillard. 
J’ai  donc  commencé  par  faifir  les  avenues,  afin  de 
lui  fermer  le  paflage. 

H 6 M YR-  . 

Ptiifqu’on  le  veut  ainfi  , je  ferai  de  mon  mieux. 

„ Nuis  traits  à découvert  n’auronc  ici  de  place  : 

„ Tout  y fera  voilé;  mais  de  gaze,  & fi  bien 
„ Que  je  croi  qu’on  n’en  perdra  tien. 

„ Qui  penfe  finement  & s’exprime  avec  grâce, 

„ Fait  tout  palier , car  tout  pafie  : 

„ Je  l’ai  cent  fois  éprouvé. 

„ Quand  le  mot  eft  bien  trouvé  , 

„ Le  fexe  en  fa  faveur  à la  choie  pardonne , 

„ Ce  n'eft  plus  elle  alors  : c’eft  elle  encor  pourtant,, 

„ Vous  ne  faites  rougir  perfonne , 

„ Et  tout  le  monde  vous  entend. 

„ J’ai  befoin  aujourd’hui  de  cet  art  impottanr. 

Je  n’ai  pas  la  préfomption  de  croire  que  je  l’âïe  attrapé 
mais  au  moins  j’ai  fait  de  mon  mieux  , pont  voiler  ce  qu«^ 
je  n’ai  pas  ira  qu'il  me  fût  permis  de  tctiauchtii- 
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M r R R J N Al. 

''Aitdum  tu  adi  hune. 

C L E O S T R A T A. 

Vhi  tua  nova  nupta  efijf 
OLTMP  1 O. 

Périt  htrclt!  mamfefta  ru  eft. 

C L E O.  S T.  R A T.  A. 

Omnem  ordîne  rem 

Tateri  ergo  aquum  eft.  quid  intus  agiturT  quidagit 
Cafinai  faùn'  tnorigera  tjlf 

O L r M P I O. 

Pudet  dicere  me, 

C L E O S T R A T A. 

20  Mtmera  or  dîne , ut  occaeperas. 

OLTMP  I O. 

Pudet.  htrcle. 

CLEOSTRATA. 

Age  audaSlèr- 

Pojfquam  decubuijii,  hinc  te  vélo  memerare  ^^quidl 
efl  faSîum  î 

O L T M P 1 O.. 

'At  fiagitium  eft. 

CLEO  STR  A T A. 

C AVE  BUN  T 1 audierint , faciami . 
O-L  Y M P I O. 

Sot  mâgnum  eft.  primum. ... 

CLEOSTRATA: 

Perdis  l quin  tu  pergis  t 

OLTM- 


Digitized  by 


i 

L ï S-  O K T.  A.  V.  Sc.  IL  rSt 
M I R R I N E ^ Clécftrate. 

Que  ne  vous  avancez- vous  donc  vers  lui»^ 

C L E O S T R A T E. 

Où  eft  ta  nouvelle  époufe , Olympio  ? 

O L.  Y M P I O. 

Ah!  Dieux,  je  fuis  perdu!  tout  eil découvert; 

CLEOSTRATE. 

Ne  dois-tu  pas  me  rendre  un  compte  éxaél  de- 
tout  ? comment  cela  va-t-il  ? que  fait  Cafine  ? 
t-clle  été  bien  obéïffante  ? 

OLYMPIO. 

Fi  donc:  vous  me  faites  rougir. 

C L E O S-T  R A T E. 

Ça , di-moi  d’Un  bout  à l’autre  tout  ce  qui  s’eft 
palTé,  comme  tu  as  commencé. 

OLYMPIO. 

Fi  donc,  vous  dis-je. 

CLEOSTRATE. 

A quoi  bon  toutes  ces  façons  ? Et  bien  depuis 
que  tu  t’es  mis  au  lit,,  car  tu  en  étois  là  , qu’eft  il 
arrivé 

OLYMPIO. 

Mais  c’cft  une  honte. 

CLEOSTRATE. 

Ceux  qui  ne  voudront  pas  l’entendre n’ont  qu  à\ 
fe  boucher  les  oreilles,  fur  ma  parole. 

OLYMPIO. 

Puifqu’il  le  faut.  Premièrement. . . . 

CLEOSTRATE. 

Veux  tu  me  faire  enrager.^  continue  donc.’ 

H 7 OLYM- 
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O L Y M P I O. 

Vhi  locus  fumptus  perro  eft , 

C L E O S T R A T A. 

§luid  ? 

O L 1 M P I O. 

' Habet. 

C L E O S T R A T A. 

§luidf 

O L Y M P 1 O. 

P api  t 

CLEOSTRAT  A. 

§luidf 

[O  L Y M P I O. 

• P api  ! Pa^i  f 

CLEOSTRAT  A. 

15  llagitium  ejit 

O L Y M P I O. 

Qh , erat  maxumum . habtret  metui  : id  tccxpi- 
quirere. 

Dum , gladium  nt  habeat , quiro , arripio  capulum, 
Sed,  quum  cogitOf  non  habuit  gladium  : nam  id- 
ejfet  frigïdius. 

C L E O S T R A T A, 

Eloquere, 

O L Y M P 10. 

Pudet. 

CLEOSTRAT  A. 

Hum  (b)  radix  fuitf 

O LiM- 

R E M A R-  Q^U  E S- 

(V)  Num  radix  fait,,,,.  N»m  CHcumisf}  J’ai  change  la  fi* 

gai- 
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O L Y M P I O. 

Dès  que  j’ai  eu  occupé  la  place. 

CLEOSTRATE. 

Ec  bien  ? 

O L Y M P I O. 

J’ai  fenti. . . l 

CLEOSTRATE. 

Quoi  ? 

O L Y M P I O. 

Ah! 

CLEOSTRATE, 

Quoi , donc  ? 

O L Y M P I O. 

Ah!  ah! 

CLEOSTRATE. 

Et  bien  ? eft-ce  quelque  chofe  de  fi  terrible 
O L Y M P I O. 

Oh  ! quelque  chofe  de  fi  grand. . . . que  cela  fai- 
foit  peur.  Je  me  fuis  mis  à chercher  ce  que  c’é- 
tqit  , craignant  ejae  ce  ne  fût  une  épée  tju’elle  avait 
fous  ja  robe-,  & pendant  queje  la  cherche , je.la  prens 
par  la  poignée.  Mais  quand  j’j  pcnfe  , ce  n’étoit 
pas  une  épée,  car  elle  auroit  été  plus  froide. 

CLEOSTRATE. 

Di  donc  ce  que  c’étoit. 

O L Y M P I O. 

Je  n’oferois. 

CLEOSTRATE. 

Etoit-ce  quelque  bâton  ? 

OLYM- 

unification  de  ces  deux  mots,  qui  autoient  fait  une  Eqiiivo" 
que  tiop  grolHcre  en  nôtie  langue , pour  continuer  la  fein- 
te 
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Non  fuit'. 


CLEQSTRAT  A. 

Num  cucumitt 

O L Y M P I Oi 

Profefio  hercle  non  fuit  quidtjuam  olerum  ; 
30  Nifi,  quidquid  erat , caUmitas  profeSio  atttgtrat 
nunquam. 

lu  quidquid  erat , grande  erat. 

M Y R R I N A. 

^id  fit  denique , edijjerta. 

O L Y M P I O. 

Vbl  appelle  Cafinam  : Cafina , inquan 
Amaho  mea  uxorcula , cur  virum  tuum  fie  me  fperrâsf 
Nimis  tu  quidem  hercle  immérité  meomihihec  facis, 
3 S te  mihi  expetivi.  ilia  haud  verbum  facit , <?• 

fepit  vefle  'id,  qui  efiis.  (finat  ire. 

Ubi  ilium  faltum  video  obfeptum  , rege  ut  altéré  ‘ 
Telle,  ut  obvertam  cubitijfitn  : verbum  nullummutit.. 
Surgo , ut  ineam , atque  illi  impingo  fuavium, 

M Y R R I N A. 

Perltpide  narrai. 

O L Y M P I O.  ' 

40  Jta  quaft  fetis  labra  mihi  compungit  barbai 

Continua  in  genua  afianti  pe£lus  mihi  pedibui  per^ 
cutit. 

Décida  ■ 


R E M A R E S. 

te  commence'e  Aft.  III.  Sc.  V.  Comme  on  a liippofe'  dè»- 
lors  que  CaGne  en  fureur  vouloir  tuer  Stalinoii  Sc  OJjmpio^ 
j*û  pu  ruppofci  ici  que  la  faufle  Câline  avoir  avec  une  ^pée 
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O L Y M P I O. 

Non. 

CLEOSTRATE. 

Quelque  nerf  de  bœuf,  pour  te  régaler? 

O L Y M P I O. 

, Non  , ma  foi , rien  de  tout  cela.  Mais  tout  ce 
que  je  puisvousdire , c’eft  que  quelque  chofe  que  ce 
il  ne  fe  fentoit  pas  de  la  mauvaife  année , car 
il  ecoit  diablement  grand. 

CLEOSTRATE. 

Enfuite  de  cela , & bien  ? 

O L Y M P I O. 

Je  me  fuis  mis  à lui  parler.  Câline,  luiai-jedit^ 
hé,  ma  chère  petite  femme,  pourquoi  méprifes- 
tu  ainll  ton  petit  mari?  que  t’ai-je  fait,  pour  mé- 
riter que  tu  me  traites  de  la  forte,  moi  qui  ai  tant 
fouhaitté  de  t’avoir?  A tout  cela  elle  n*a  pas  répon- 
du le  mot , & avec  fa  robe  m’a  fermé  l’entrée  de 
la  Place.  Voïant  donc  que  l’approche  m’en  étoit 
défendue  de  ce  côté-là , j’ai  drené  ailleurs  mes  ba- 
teries , & ai  voulu  faire  l’attaque  par  un  autre  en- 
droit, fans  qu’elle  ait  feulement  fouflé  ; mais  quand 
j’ai  voulu  me  lever  pour  ouvrir  la  tranclree  , Sc 
pouffer  jufqu’au  chemin  couvert 

M I R R H I N E. 

. Ah  ! qu’il  eû  plaifant  ! 

O L Y M P I O. 

Au  lieu  du  baifer  que  je  lui  demandois  en  ligne 
de  Capitulation,  elle  m’a  piqué  le  vifage  avec  une 
barbe  plus  dure  que  des  foies  de  fangliers  : Et  com- 
me j’étois  fur  les  genoux,  elle  a commencé  à me. 

bour- 

vwtable , un  bâton  8e  un  nerf  de  boeuf  , pour  rëzaler  ces 
Amans , 8c  fauvei  ainfi , autant  qu’il  m’a  été  polGble  , une 
idée,  qui  ne  fe  pouvoit  envelopci  bonnêrcmenc. 


f 
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Décida  de  leHo  prdceps , fubfilit.  obtundit  os  mihu 
Inde  foras  tacUus , prafifcini  ! exeo  hoc  ornatu  » m# 
vides , 

Ut  fenex  hoc  eodem  poculo , que  ego  bibif  biberet. 
CLEOSTKAT  A. 

Optumt  ejl.. 

^5  Sed  ubi  eji  palliolum  tmm  t 

O L r M P I Q. 

Hic  intus  rtliqui, 
CLEOSTKAT  A. 

Çiuid  nmc  t fatin  lepide  adita  efl  vobis  manus  î 
O L r M P I O. 

Merito, 

, CLEOSTKAT  A. 

&t  ! tontrepuerunt  fores. 

O L Y M P T O. 

Num  ilia  mt  nunc  fequitur  î 


ACTUS  QüINTUS. 

S C E N A III. 


ST  A L 1 N O , O L YM  P 10. 

S T A L I N O. 

Aximo  ego  ardeo  fiagitio , nec  qnid  aiam  mets  r»*- 
bus  fcio, 

Nec 
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bourrer  à gratis  coups  de  piés  dans  l’eftomac.  Je 
n’ai  eu  plus  grand’  hâte  que  de  fauter  à bas  du  lit: 
elle  de  me  pourfuivre  5c  de  me  gourmer  la  mâchoi- 
re. Enfin  fai  gagné  la  porte  fans  bruit,  5c  fuis 
forti  dans  lequipage  que  vous  voïez , afin  que  nôtre 
bon  homme  en  effaïât  aufîi  à fon  tour. 

CLEOSTRATE. 

Fort  bien.  Mais  qu’as  tu  fait  de  ton  manteau 
O L Y M P I O. 

Je  l’ai  laiffé  là-dedans  pour  les  gages. 

CLEOSTRATE. 

Et  bien?  êtes -vous  content?  avez-vous  été  aflez 
étrillez? 

O L Y M P I O. 

On  ne  peut  pas  mieux. 

CLEOSTRATE. 

St.  i’entens  du  bruit  ! 

O L Y M P I O. 

N’eft-ce  pas  elle  encore  qui  me  cherche.^ 


ACTE  CINQ.UIEME. 

SCENE  III. 

STALINON,OLYMPIO. 

S T A *L  I N O N. 

Quelle  honte  eft  égale  à la  mienne?  comment 
faire,  pour  mettre  ordre  à tout  ceci?  Je  ne 

pour- 


Digitized  by  Google 


: ( 


> 1» 


» 


!ï» 


;X 

■ i 

i 

‘il 


* i86  C A s 1 N aI  a.  V.  Sc.  Illr 

meam  ut  uxorem  afpiciam  centra  oculis:  itA 

difperü.  {fi*"* 

Omnh  palam  funtprohra.  omnibus  moàis  occidimiz 
Jta  mansfefto  faucibus  tenter  : 

5 Ntc  quibus  médis  purgem  feie  me  mea  uxori , 

Çiui  expalliatus  fummifer:  palam  Junt  clandeftin*- 
nuptU. 

^Adeundam  Murrinam  cenfe»  mihi  ; optimum  ejl, 

Ea  dux  : ta  uxorem  meam  : ea  hanc  invenit  rimam. 
Sed  ecquis  efl  qui  home  munus  velit  fungitr  pro  m*  t 
lo  ^id  nunc  agam  nefeio,  nifi,ut  improbos  famulos 
imiter,  ac  dôme  fugiam. 

Nam  falus  nulla  eft  jeapulis , fi  demum  redeo^ 

Nugas  ifiuc  dicere  licet.  vapulo  ego  hercle  invitus  ta-_ 
men ,, 

Etfi  malum  mtrui.  hac  daho  protinam & fugiam^ 
O L T M P I 

Htus , Staline 

Amater.  ' 

S T A L I N O. 

Oteidi,  rtvocor  : quaft  non  audiam  > abibo^ 
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pourrai  pasfoûtenir  les  regards  de  ma  femme!  c’eft 
fait  de  moi  ! voilà  ma  turpitude  révele'e  I Je  fuis  un 
homme  perdu  fans  reiTource  ! malheureux  ! autant 
vaüdroit-il  me  mettre  la  corde  au  cou!  Je  ne  m’en 
tirerai  jamais,  quelque  chofe  que  je  dife  à ma  fem- 
me. En  quel  équipage  me  voilà  ! fans  manteau , 
comme  un  miferable  ! maudites  Nôces  ! javois  beau 
prendre  tant  de  mefures , pour  cacher  mon  jeu  ! Il 
faut  m’adreffer  à Mirrine  : c’eft  le  meilleur  parti 
que  j’aie  à prendre.  11  n’y  a point  d’autre  qu’elle 
qui  ait  pouffé  nu  femme  à rout  ce  vacarme.... 
Mais  qui  voudra  agir  pour  moi  en  cette  occafion  ^ 

Je  ne  fai  plus  où  j’en  fuis.  A moins  que  je  ne  faf- 
fe  comme  les  coquins  de  valets,  qui  s’enfuient  de 
la  maifon.  Car  fi  j’y  retourne , il  n’y  a point  de 
fureté  pour  moi.  Ce  n’eft  qu’une  bagatelle  , je 
puis  bien  le  dire  ici , on  ne  manquera  jamais  de 
m’étriller , malgré  que  j’en  aïe.  Je  l’ai  bien  méri- 
té. Tirons  vite  de  ce  côté-ci , & gagnons  au 
pié. 

O L Y M P I O. 

Holà  ! Monfieur  le  Galant  ! Stalinon  ! 

S T A L I N O N. 

Je  fuis  perdu  ! quelqu’un  m’appèle;  mais  il  faut 
que  je  m’en  aille  fans  faire  femblant  d’entendre. 


AC, 
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ACTUS  QÜINTUS. 
S C E N A IV. 

CH  AL  INUS  y ST  A LIN  O,  CLEO- 
STRATA,  MT  RR  IN  A,  OLT  M- 
P 10  , A NC  ILLÆ. 

CHALINU  S. 

T J Bi  tu  es , qui  eolere  mores  Maffilienfes  pejiulasf 
^ Nunc  tu , fl  vis  fubigitare  me , proba  efi  occapo'. 
Perltfti  hercle.  âge  : accédé  hue , * * 

Hic  défunt  aliquot  verfus , taminManuferiptis 
quam  Editis. 

S T A L I N O. 

Hac  iba.  caninam  fcAvam  fpero  meliorem  fore 
CLEOSTRAT  A. 

5 ^îd  agis  tu  marite , mi  vir  ? unde  ornatu  hoc  ad- 
venis  ? 

^id  fecifti  feipione , aut  quoi  habuifli  pallium  ? 

A N C I L L Æ. 

In  adulterio  dum  mœchijfat  Cafinam , credo  perdidit, 

S T A L I N O. 

Occîdi! 

CHALINU  S. 

Etiamnt  imus  cubitum  f Cafina  fum', 

S T Ai 
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.ACTE  CINQ.ÜIEME. 
SCENE  IV. 


CHALIN.STALINON.CLEOS: 

TRATE,  MYRRINE,  OLYM- 
PIO,DEUX  SERVANTES. 

C H A L I N 

U êtes-vous , vous  qui  faites  le  Philofophe , & 
qui  vous  piquez  de  ré^larité  ? m’en  voulez- 
vous  dire  deux  mots  maintenant  ? hem  ! l’oc- 
calion  eft  belle.  Par  ma  foi  c’eft  fait  de  vous , ve- 
nez, venez  ici. 

il  manque  ici  quelque  chefe. 

S T A L I N O N. 

Non,  je  veux  m’en  aller  par  là.  J’aimerois  mieux 
avoir  une  chienne  à mes  trouffes. 

CLEOSTRATE. 

Ah!  bonjour,  mon  mari!  que  faites-vout  ici 
mon  petit  mari  ? d’où  venez-vous  dans  l’équipage 
où  vous  voilà?  qu’avez-vous  fait  de  vôtre  bâton 8c 
de  vôtre  manteau  ? 

LES  SERVANTES. 

Il  a perdu  l’un  8c  l’autre  à la  bataille , en  faifant 
l’amour  à Cafine. 

S T A L I N O N. 

Je  fuis  perdu  ! 

C H A L I N. 

Voulez-vous  venir?  c’eft  moi  qui  fuis  Cafine. 

STA- 
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s T A L 1 N O.  > 

In  malam  crucem. 
CHALINUS. 

■ Nen  amas  mt  t 

CLEOSTRAT  A. 

§ium  refponde  tuo  quid  faÉlum  efi  pallia. 
S T A L I N O. 

10  Baccha  trgo  hercicf  uxor.  Bacchi , Baccha  hercle , 
ux0r. 

A N C I L L Æ. 

Nugatur  fciens.  nam  ecajîor  nunc  Baccht,  nulU  Itt^ 
dunt. 

S T A L 1 N O. 

Ohlttus  fut.  fed  iamen  Baccht, 

CLEOSTRAT  A. 

^nd  Baccht  in  id  f fiefi  non  potejt. 
O L r j.î  P 1 O. 

Times,  ecajîor. 

S T A L 1 N O. 

Egone  ? 

O L r M P 1 O. 

Haud  mentir e hercle , nam  palam  efi. 

Hic  in  Manufcriptis  lacuna  eft. 


S T A L I N O. 


' ’^on  faces? 

O L Y M-P  I O. 

Non  hercle  vero  taceo.  nam  tu  maxumo 
Me  ohfecravijli  opéré,  Caftnam  ttf  pofcerem  axo- 
rem  mihi, 

S T A-, 
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' S T A L I N O N. 

Va-t-en  au  Diable. 

C H A L I R 
Quoi , vous  ne  m’aimez  pas  ? 

CLEOSTRATE. 

Répondez  donc  : qu’eft  devenu  vôtte  mântcau  ? 

S T A L I N O N. 

Vous  êtes  des  Bacchantes , oui,  ma  femme,  des 
Bacchantes  ; des  Bacchantes , oui  , de  par  tous  Ici 
Diables , des  Bacchantes  ! 

CLEOSTRATE; 

Il  veut  rire  ; car  il  fait  bien  qu’il  n’y  a point  de 
Bacchantes  mai  menant. 

S T A L I N O N. 

Je  n’y  penfois  pas  ; mais  pourtant  vous  êtes  des 
Bacchantes. 

CLEOSTRATE. 

Qu’eft-ce  à dire  des  Bacchantes  ? cela  ne  fc  petit 
pas. 

O L y M P I O. 

Avoücz  que  vous  avez  peur. 

^ S T A L I N O N. 

Moi? 

O L Y M P I O. 

Oui,  vous:  dites  la  vérité;  car.. .T 

Il  y a ici  un$  lacune  de  quelques  vers. 

• S T A L I N O N.  , 

Te  tairas*tu? 

■'  O L Y M P I O. 

■ Non , parbleu  , je  ne  me  tairai  pas  ; car  c’eft 
vous  qui  m’avez  engagé  à toute  force  à demander 
Cafine  pour  ma  femme. 

Tem.  III.  I STA- 
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S T A L 1 N O. 

Tut  amorh  caujja  ego  ifluc  feci. 

CLEO  STRATA. 

Imo  horde  illius'; 

Te  quiSem  opprefft. 

S T A L I N O. 

Feci  ego  ijluc  diâia  , efux  vos  dicitU  f 
CLEOSTRAT  A. 

JiogUds  otiam  ? 

S T A L I N O. 

Siquidem  horde  feci , fini  netjuîier. 
CLEOSTRAT  A. 

■Redi  modo  hue  intro  : moneho , ftquidem  meminifi 
minus. 

S T A L I N O. 

10  Hercle  opinor  potùus  vobis  credam  , qnod  vos  dkiris. 
Sedj  M.M>r , da  vtro  hune  veniam.  Murrinu  > >ora 
Cleofiratam  ; 

si  unquam  pofthac  aut  amajfo  Cafinam , aut  occce- 
pfo  modo  f {taie  admifero: 

Sedum  ut  eam  amaffo  : fi  ego  unquam  adeo  pojlhac 
NuUa  caufa  efl , quin  pendentem  me  t uxor , vir~ 
gis  verberes. 

M Y R R I N A. 

25  Cenfeo , tcafar,  veniam  huic  hanc  àandam. 

, CLEOSTRAT  A. 

Faeiam  ttti  jubés. 

Pr opter  eam  rem  hanc  tibi  fiunc  veniam  minus  gra- 
vats profpero  ; 

Hanc  ex  longa  longiorem  ne  fachamus  Fabulam. 


STA- 
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S T A L I N O N. 

Ceft  pour  l’amour  de  toi , que  j’ai  fait  tout  cela. 

CLEOSTRATE. 

C’eft  bien  p’ûtôt  pour  l’amour  d’elle;  vous  voilà 
pris  au  trebuchet. 

S T A L I N O N. 

Moi , j’ai  fait  ce  que  vous  dites-là  ? 

CLEOSTRATE. 

Vous  ofez  le  nier^ 

S T A L I N O R . 

Ah  ! parbleuj  fi  je  l’ai  fait , j’ai  eû  tort. 

CLEOSTRATE. 

Rentrez  , ventrez.  feulement , j^  vous  en  ferai 
fouvenir , fi  vous  l’avez  oublié. 

S T A L I N O N. 

Ma  foi , je  pcnfc  que  je  dois  vous  croire,  quand  . 
vous  dites  une  choie.  Mais , ma  petite  femme , 
pardonne-moi  pour  cette  fois.  Myrrine  , priez 
■Cleoftrate  pour  moi.  Si  je  m’avife  jamais  d’aimer 
Cafme,  ou  d’entreprendre  la  moindre  chofc  : je  ne 
dis  pas  feulement  de  l’aimer.,  mais  de  faire  jamais 
rien  de  femblable  dans  la  fuite,  jeconfens , ma  chè- 
re femme,  que  quoi-que  ce  foit  au  mondenet’em- 
- pêche  de  m’étriller  d’importance. 

MYRRINE. 

Certes , je  croi  que  vous  devez  lui  pardonner. 

CLEOSTRATE. 

Je  le  ferai  puifque  vous  le  voulez.  Ça  , je  vous 
pardonne  cette  fotife , de  bon  cœur  , pour  ne  pas 
allonger  davantage  cette  Comédie  , qui  n’cft  déjà 
que  trop  longue. 

t 

Iz  STA- 

^ - 
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- s T A L I N O, 
tî«n  irai  a es  f 

CLEOSTRAT  A, 

Non  fum  irata. 

S T A L I N O. 

Tu*  Jidei  crtdot 

CtEOSTRAT  A. 

% 

Me*. 

S T A L I N O. 

Leksdiorem  uxorctn  nemo  quifquam , qu*m  ego  hnbeo  , 
CH  ALINUS, 

Hanc  hah*. 

c‘l  E O S T R À T A. 

30  Age  tu , redde  huic  fcipionem  esf  pallium, 
CHALINUS. 

^ Tene. 

V S 1 A L 1 N O. 

Lihet, 

, . CHALINUS. 

I ‘Mthi  quidem  edtpol  infignite  faSla  ejl  magna  injuria. 
Duobus  nupfi.  ntuter  fnit,  quoi  novanupt*  folet. 


‘V 
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S T A L I N O N. 

Tu  n’es  donc  plus  fâchée? 

CLEOSTRATE. 

Plus  du  tout^' 

S T A L I N O N: 

Puis-je  t’en  croire  fur  ta  parole? 

CLEOSTRATE. 

Tu  le  peux. 

S T A L I N O N. 

Peut-on  voir  une  plus  aimable  femme  que  la 
mienne? 

C H A L I N. 

Tenez» vous  y donc  , «ôc  n’en  allez  pas  chercher 
d’autre. 

CLEOSTRATE. 

Toi,  rens-lui  fon  manteau  & fon  bâton. 

C H A L I N. 

Tenez. 

S T A L I N O N. 

Fort  bien. 


C H A L I N e»  yî/&: 


Parbleu , l’on  m’a  fait  aujourd’hui  un  grand  af- 
front. J’ai  cû  deux  maris,  & je  fuis  fortic  d’entre 
kurs  mains,,  telle  que  j’y  étois  entrée. 


ï J-,  LA 
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I 


G R E X. 


c PtSïatorts , qucâ  futurum  efl  intus , hic  tnemora- 
bimus, 

Jîtc  CaftriA  hujut  reptnttur  filia  ejfe  i prcxumc. 

J Eaqu*  nube$  Enthynico  ntflre  htrlli  filio, 
üunc  vos  tquum  tjl  manibus  merUh  meritAtn  mor- 
ctdtm  dart.  ( ejuad  volet. 

5 » clam  uxorem  ducat  fcortum  fember , 

Vtrum  qui-  non  manibus  clan  f quantum  poterit^ 
plaufsrit , 

Et  pro  fcorto  fupponttur  hircus  un6îus  nautea. 

FINIS  C A S I N Æ. 
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LA  T R O V T E. 

\ 

Effieurs , il  faut  vous-  dire  maintenant  ce  qui 
doit  fc  paffer  derrière  le  Théâtre.  Cafinefera  re- 
connue pour  la  fille  du  voifin  Alcellme,  & mariée 
à Euthynicus , fils  de  nôtre  maître.  Maisileftjiiüe 
auflî , que  vous  nous  donnic?, , par  vos  applaudide- 
mcns , la  récompcnfe  que  nous  avons  méritée.  Fuilî'e 
celui  o^ui  s’en  aquitera  bien  avoir  toû  jours  une  jo- 
lie maitreire  à fa  fantafie  I mais  quiconque  ne  fra- 
pera  pas  des  mains  de  toute  fa  force,  qa’il  s’cnail- 
le  au  diabltt  v‘  que  la  fejle  l’étoufe. 


1^  1 N D V S O R 
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LA  CISTELLAIRE 

O U 

LA  CORBEILLE. 

DE  PLAUTE 

DE  SARCINES  , VILLE  D’OMBRIE,. 
Traduite  en  Trançeis 
far  H.  P.  D E LIMIER  S >, 
DotSeur  en  Droit, 
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EX  AMEN 


d;e  l a 


CISTELLAIRE 


O U 


D E I.  A 


CORBEILLE. 


L ne  fe  peut  rien  de  plus 
lîmple  que  le  Sujet  de- cet-  Sujet.-' 
te  Comédie.'  U ne  Gorbeil- 
ie  perdue  & retrouvée  en 
fait  toute  l’intrigue.  Mais  • 
afin  qu’on  ne  s’imagine  paç  que  le  dé- 
nouement fe  termine  à fi  peu  de  chofe^. 
il  faut  favoir  que  cette  Uorbellle  ren- 
fcrmoit  des  joüets  d’enfant , qui  fervi-- 
rent  à faire  reconnoître  une  fille  qui  i 
avoir  été  expofée  avec  cette  marque. 
Phanoftrate  fa  mère  l’avoît  eue  à Sicio-  - 
ne  d’un  jeune  homme  de  Leuinos  qui  ' 

I '6 . éloit  : 
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étoit  venu  en  cette  Ville  voir  les  Bac- 
chanales qui  aiant  trouvé  le  fofir 
cette  fille  dans  les  rués  , lui  avoir  fait 
violence  & l’avoit  rendue  enceinte. 
Phanoftrate  , qui  ne  connoiflbit  point 
celui  qui  âvoit  fait  cette  brèche 'à  fou 
honneur,  fe  trouvant  grollé , accoucha 
fecrètCment  ; ’Et  pour  eu  dérober  la 
connoifiTance  à fes  parens  , donna  fou 
enfant  à expofer  à un  des  valets  de  fou 
père,  à qui  elle  crut  pouvoir  faire  cet- 
te confidence.  La  jeune  fille  expofée, 
fut  trouvée  avec  les  jouets  qu’on  avoit 
mis  auprèsid’élle,  par  une  Courtilànne-, 
qui  la  donha'à  ünc  de  fes  amies  nom- 
mée Melenide,  qui  l’éleva  & la  fit  paf- 
fer  pour  fon  enfant  Demiphon  qui 
en  étoit  le  père,  craignant  le  châtiment 
dû  à la  violence  dont  il'  avoit  ufé  en- 
vers cette  fille,  s’en  émit  retourné  bien 
■vite  à Lemnos,  où  il  fe  maria,  & eut 
une  fille  de  ce  mariage.  Mais  fa  fem- 
me étant  morte  , au  bout  de  quelque 
tems,  il  revînt  à Sicione  , 6c  y époufa 
en  fécondés  Nôces  Phanofirate  , fans 
lavoir  que  ce  fût  la  même  qu’il  avoit 
autrefois  rendu  mère.  L’aiant  fû.  dans 
la  fuite  , 6c-  que  la  fille  qu’elle  avoit 
mife  au  monde  avoit  été  expofée  & enr- 
levée  par  une  Courtifanne  , il  donna 
ordre  au  même  domefiiquc  qui  avoit 
porté  l’enCxnt,  défaire  lesperquifitions 
néceflaires  pour  le  retr<)uver.  Cepen- 
dant la  fille  nommée  Silenîon  , croît 
devenue  grande  6c  en  âge  de  faire  des 
CQuquctes..'  Auffi  avoit -elle  fait  celle 

d’ua 
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d’un  jeune  homme  nommé  Alcéfimar- 
que  , qui  fous  promelTe  de  mariage  , 
rentretenoit  fur  le  pié  de  Concubine- 
Mais  les  parens  du  jeune  homme  aiant 
demandé  pour  lui  en  mariage  la  fille 
que  Demiphon  avoir  eue  de  fa  premiè- 
re femme  de  Lemnos,  cet  incident  pen- 
fa  brouiller  l’Amant  & la  MaîtreiTe,  qui 
crut  qu’il  la  quittoit  pour  une  autre. 

Voilà  tous  les  Incidens  de  la  Pièce  ^ indden»- 
dans  laquelle i’A£Hon  ('fi  Uneaufiibicn  rems. 

que  le  Sujet.  Le  Lieu  efi  comme  dans  Lieu. 

la  precedente  une  Place  publique  ou  un 
Carrefour. 

Le  premier  A£te  efi  ouvert  par  Sîle-  ACt.  i. 
nion  & deux  de  les  amies  , à qui  elle  i. 
avoir  donné  à dîiKï,  pour  les  entrete- 
nir de  ce  qui  regardoit  les  amours  avec 
Alcélîmarque.  Sa  mère  , ou  plûtôt 
celle  qui  l’avoit  élevée  comme  fon  en- 
fant, lui  aiant  ordonné  de  quitter  l’a- 
pattement  où  ce  jeune  homme  l’avoit 
mife,  aulTi- tôt  qu’elle  eut  appris  Iq  ma- 
riage qu’on  lui  propofoit  à Lemnos 
elle  avoir  fait  venir  ces  deux  amies  » 
pour  en  prier  une  de  demeurer  chez  el- 
le , jufqu’au  retour  d’Alcclîmarquc- 
Ces  trois  perfonnes  ont  ici  un  caractè- 
re bien  different.  Plaute  y donne  à Si- 
renion  une  retenue  & une  modefiie  , 
telle  qu’en  .peut  avoir  une  * honnête 
I 7 femme 

* parle  ici  en  homme  du  monde , c?  non 
/Ljî  en  chrétien,  jfe  me  tranfpcrte  dans  les 
ums  oh  ceschofes  ft  font  pajjécs  ; ne  prétendant 
nullement  débiter  une  Morale  cjui  pour  être  it. 
ta  modtf^  n'en  e(l  pas  moins  criminelle.. 
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f?mnic  cntrctcrruc  par  un  feul  homme, - 
qui  doit  devenir  fon  Epoux.  Les  deux 
autres  parlent  & agjfleiit  en  vraies  Cour-  ] 
tifannes  , & furvant  les  règles  de  leur, 
art , clics  emploient  toute  leur  adrefTe 
pour  engager  leur  amie  à fe  défaired’u- 
ne  paflîon  importune  , & à le  livrer 
comme  elles  à un  genre  de  vie  plusdi- 
bre  & pl>us  commode.  Ce  Contrafle 
eft  d’autant  plus  beau  , que  l’oppoiition- 
de  ces  Caradères , inrére/Te  davantage 
en  faveur  de  SiFenioir,  qui  eft  la  véri- 
table Heroïne.de  la  Pièce. 

Elle  avoir  fait  fi  bonne  chère  à fes 
amies,  que  l’une  des  deux  , qui  étoit 
la  mère  de  l’autre,  avoir  bû  un  peu  plus 
que  de  raifonv  Certe  Vieille  en  belle’  | 
humeur  au  fortir  d’un  fi  bon  repas  ,pa-  ■ | 
s.-ii.  roît  feule  dans  la  fécondé  Scène,  &en- 
treprend  de  faire  le  Perfonnage  de  PRO- 
LOGUE-. Mais  fa -langue  alfez  difer- 
te  d’abord,  par  l’éfet  de  la  liqueur  qui  t 
rend  «toute  bouche  éloquente  *:  venant 
’à  s’épai-filr  dans  la  fuite  , fit  connoître 
par  l’embarras  de  fon  difeours  celui 
que  les  fumées ’du  vin  commençoient  à 
produire  dans  fa  tète,  11  lui  falut  quit- 
ter fa  harangue  commencée  , & ; faire 
place  à un  Dieu  qui  vint  à fon  fecours. 

Ce  DIEU  achève  d’expliquer  dans  la 
Sc.  i!i.  troifième  Scène  ce  que  la  Vieille  avoif 
laîfic  à dire  , & le  nom  d’AUXI- 
L I A I R E qu’il  le  donne , eft  d’autant 
mieux  foûtemi , qu’il  aide&  à l’impuif- 
fance  de  cette  femme,. & à tout  le  dé- 
noué- - 

* Foecundicaliçes  qum  nm/tctre  diferJumi 
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nouëment  de  la  Pièce.  L’Intervalle  dei.  intec- 
cet  A£Ie  eft  rempli  par  la  converfa- 
tion  de  Silenion  avec  Melenide  fa  mè-  ■ 
re  fupofée  , & par  les  mefures  que 
celle-ci  prend  , paur  empêcher  qtte  fa' 
fille  ne  foit  la  dupe  d’Alcéfimarque, 
qu’elle  prétend  qui  la  veut  jotier. 

Ce  jeune  homme  ouvre  Je  fe-  Aft.  il 
cond  Aéle  , par  une  peinture  fort  ^ 
naturelle  qu’il  fait  des  troubles- 
que  l’amour  excite  dans  un  cûeuf'.  H' 
aimoit  véritablement  Silenion  , & ne 
pouvoir  confentir  au  mariage  qu’Om 
lui  propofoit  ailleurs.  Sa  Maîtreffe 
avoit  ordre  de  ne  le  plus  voir  , de- 
puis qu’on  avoit  fû  qu’il  en  devoir 
époufer  une  autre.  Tout  cela  le  jetr 
toit  dans  une  agitation  telle  qu’on 
peut  fe  l’imaginer.  Melenide  l’abor- 
de au  milieu  de  toutes  ces  penfées 
différentes  & luf-  reproche  fon  incon— 
fiance.  Il  s’en  détend  de  la  manière 
du  monde  la  plus  vive  ; & emploVant 
tantôt  les  prières  & tantôt  les  mena- 
ces , pour  engager  cette  femme  à-  lui 
rendre  celle  qui  eft  l’objet  de  fes  plua 
tendres  affcéHons  , le  défefpoir  que 
fon  refus  lui  caufe  , excite  dans  fou 
efprit  un  trouble  qui  paroît  danr-  fes 
difeours.  Il  fait  les  fermens  les  plus 
éxécrables^  êc  menace  de  fe  donner  la 
mort,  fi  on  ne  lui  rend  celle  fans  la- 
quelle il  ne  peut  vivre.  Melenide 
obftinée  à lui  refufer  ce  qu’il  deman- 
de , le  fuit  pourtant  à deffein  de  voir 
ce  que  fon  defefpoirlui  fera  eutrepren- 
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dre  ; & la  fécondé  Scène  cft  remplie 
par  L.impadifque  , le  valet  qui  avoiE 
- expofé  bilenion  , qui  rend  compte  de 
ce  qu’il  a fait  jxjur  découvrir  ce  qu’é- 
toit  devenue  cette  fille. 

Fhanoftrate  fa  MaîtrefiTe  paroîc  dans 
Sc.  111.  la  Scène  fuivantè,  & apreud  de  lui  le 
détail  de  fa  commilîion.  Melenîde  fe 
cache  pour  les  écouter.  Elle  aprend 
que  le  miftèrede  la  fupofition  de  fa  fil- 
le p'étenduë  ell  découvert,  <5c  s’enten- 
dant nommer,  elle  en  conçoit  des  alar- 
mes, qui  lui  font  paflTer  un  quart  d’heu- 
re de  mauvais  tems.  Mais  enfin  re- 
connoilfaut  qu’on  ne  fait  point  encore 
fa  demeure,  elle  fe  ralfure  & fe  flatte 
qu’elle  en  fera  quitte  pour  la  peur.  Ce- 
pendant venant  à faire  réfléxion  que  la: 
chofe  étant  découverte,  tôt  ou  tard  el- 
le en  fera  la  vidime,  elle  prend  la  ré- 
folution  de  fe  faire  un  mérite  de  la  né- 
ceflîté,  & de  rendre  de  bonne  grâce  Si- 
n Inter  Icnion  à fes  parens.  L’Intervalle  de 
vaiic.  ect  Ade  cft  rempli  par  le  tems  qu’elle 
emploie  à y difpofer  cette  fille. 

Après  qu’elle  lui  a expliqué  fa  naif- 
fance,  fa  fupofition  , & le  inifière  de  - 
fon  éducation  , elle  l’amène  dans  le 
Aft.  in.  rroilième  Ade,  à deflTein  de  la  condui- 
re chez  fon  père  & fa  mère.  Halifca 
fervante  de  iVlelenide  porte  la  Corbeil- 
le & les  joücts  qui  doivent  fervir  à la 
faire  reconnoître.  Mais  Alcéfimarque 
qui  vouloir  joüer  fon  jeu  jufqu’au  bout, 
fc  trouve  à point  nommé  fur  leur  paf- 
fage  , en  pollure  d’un  homme  qui  veut 
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fe  tuer  de  defefpoir.  Il  en  faifoit  bien 
toutes  les  mines , mais  à coup  fûr  il 
étoit  fort  éloigné  d’en  avoir  envie éfec- 
tîvement.  En  ce  tems  - là  non  plus 
qu’à  préfent  on  n’étoit  pas  fi  fou  que 
de  fe  tuer  pour  une  femme.  Cepen- 
dant l’épée  nue  qu’il  tenoît , A la  fu- 
reur qu’il  affeâoit  aiant  efraïé  ces  trois 
perfonnes  , elles  étoient  plus  mortes 
que  vives  & tâchoient  de  s’opofer  à fon 
defefpoir.  Elles  n’eurent  pas  grand’ 
peine  à y réuflir.  Son  defiTein  étoit 
d’enlever  fa  Maîtrefle.  II  l’éxécute  à 
l’aide  de  fes  valets  & l’emmène  dans  fa 
maifon  qui  n’étoit  pas  loin  de  là.  Ha- 
lifca  la  fervante  , non  moins  efraïée 
.que  fes  MaîirefTes , perdit  à la  bataille 
la  Corbeille  dépofitaire  de  tout  le  fe- 
cret  de  Silenion.  Cette  perte  a)[fligea 
beaucoup  la  fille  défolée.  Mais  la  vé- 
rité eft  que  l’aiant  pofée  à la  porte  d’u- 
ne maifon  , Lampadifque  l’avoit  trou- 
vée, & portée  à Phanoftrate.  Cet  Ac- 
te ell  court,  n’aiant  qu’une  feule  Scè- 
ne, & l’Intervalle  en  eft  rempli  par  les  iii.  in- 
. efforts  que  fait  Melenide  & fa  fervante  «««aile, 
•pour  avoir  nüfon  de  l’enlèvement  de 
Silenion. 

Pendant  qu’ elles  s’emploient  à calmer 
l’efprit  de  ce  jeune  homme,  Phanoftra- 
te fongeoit  à retrouver  fa  fille.  Elle 
vient  dans  le  IV.  ^.6kc  en  demander  Aft.  iv. 
des  nouvelles  à Lampadifque  fon  va-  Sc.  i. 
let.  Voïanti  entre  fes  mains  la  Cor- 
beille qu’il  avoir  trouvée,  elle  la  recon- 
iioît  d’abord  5c  les  joiiets»  qui  étoient 

de* 
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dedans pour  les  marques  fâres  de  la? 
nailFance  de  fa  fille  , & s’en  va  toute 
joVeufe  d’avoir  dequoi  la  retrouver». 
Halifca  cependant  , qui  i5toit  revenue 
de  fa  fraïeur,  commençant  à s’aperce- 
voir qu’elle  avoir  perdue  la  Corbeille, 
entre  dans  de  grandes  inquiétudes  , & 
fe  met  en  devoir  de  la  chercher.  Elle 
ouvre  la  fécondé  Scène,  qui  n’eft  affu- 
rément  pas  la  moins  bel  le*  de  cette  piè- 
ce. Les  peines  que  (e  donne  cette  fil- 
le pour  démêler  dans  la  pouffière  les 
pas  de  ceux  qui  auroientpûpafler  par  là 
& enlever  la  Corbeille,  fonttout-à^fait 
bien  décrites  , & l’ingénieux  Poète  , 
habile  à faire  quelque  chofe  de  rien  ,, 
s’eft  égalé  en  cet  endroit  d’une  manière 
à faire  plaifir  aux  fpeâateurs.  Enfin 
toutes  fes  recherches  aiant  été  inutiles, 
elle  commence  à s’en  confoler  , lorf- 
<ïue  Phanoftrate  & Lampadifque  l’aper- 
çoivent, & l’àppèlent  , afant.  compris > 
par  fes  plaintes  que  c’étoit  elle  qui  avoit 
perdu  la  Corbeille.  Après  quelques 
queftions  de  part  & d’autre,  & un  jeu 
de  théâtre  fort  bien  conduit , Phanof- 
trate lui  déclare  que  la  Corbeille  eft 
entre  fes  mains , mais  qu’il  faut  qu’elle 
(è  joigne  à elle  pour  lui  faire  retrouver 
fa  fille  Celle-ci  lui  répond  que  c’elP 
à fa  MaîtrefFe  qu’il  faut  s’adrefler  , & 
lui  en  aiant  dit  le  nom,  ellc.s  s’^envont' 
enfemble  la  trouver.  ' Cette  démarche 
remplît  fort  bien  le  IV. -Intervalle.  - 
Lampadifque  de  fon'- côté  cherche 
fon  Maître  pour  lui  apprendre  que  fa- 

fille. 
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fille  eft  retrouvée.  Le  bruit  s’en  ré- 
pand dans  la  Ville  , & Démîphon  qui 
en  entend  parler  , revient  pour  s’en 
iniîruire.  Il  ouvre  l’Aéle  cinquième  , 
& l'on  valet  lui  aiant  dit  dequoi  il  eft 
quefHon  , ils  rentrent  tous  deux  pour 
s’afflirer  d’une  choie  à laquelle  il  avoit 
tant  d’intérêt.  La  Troupe  des  Comé- 
diens vient  enfuite  annoncer  que  fa 
Pièce  eft  finie  , & que  la  Reconnoif- 
l'ance  de  Silenion,  pour  fille  de  Deini- 
phon  ^ de  Phanoftrace,  qui  va  s’ache- 
ver dans  leur  maîfon  , fera  fuivfe  du 
mariage  de  cette  fille  avec  Alcéfimar-* 
que  fon  amant. 


Fin  de  PFiXametti. 


DR  A- 


DRAMATIS  PERSONÆ. 


P RO  LOGhS  , Anxilium  Deus. 

DE  Ml  P HO,  Mtrcater  Lmmus.' 

P H A HOSTR  ATA  , Uxtr  DemiphonU. 

S ILE  N lUM  , Dtmtphonis  o*  PhnnofirAU  filU., 
LA  MP  A DIS  eus,  Strvus  PhanoJîratA. 

A LC  ESI  MA  RCHUS  , Steyenifés  adolefctns^ 
ME LÆN IS  , Lena  Sicyonia, 

HALISCA,  Serva  MtUnïdis. 

LENA  Anonyma,  Gymnafii  mater. 
GTMNASIUM  , Meretrix , filia  Lena. 
CATERVA. 

5cçna  eft  Sicyonû 
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DIEU  AUXILIAIRE,  Prologue. 
DEMIPHON,  Marchand  de  Lemnos. 
PHANOSTRATE,  Femme  de  Demiphon. 
SILENION,  Fille  de  Demiphon  & de  Phanof- 
trate. 

LAMPADISQUE,  Valet  de PJlanollrate. 
ALCESIMARQUE,  Jeune  homme  de  Sicione, 
MELENIDE,  Courtifanne  Sicionicnne. 
HALISQUE,  Servante  de  Melenide. 
VIEILLE  Courtifanne,  Mere  de  Gymnafion. 
GYMNASION,  Fille  de  la  Vieille.  * 

LA  JROUPE. 


L»  Stïnt  $ft  à s'iç'mt. 


ARGIJ  MENTI]  M, 


Ut  quibufdain  videtar , Prifciani. 

Omprtmit  adclefcens  (a)  Ltmntui  Stcyoniam. 

Is  rtda  in  fatriam  , cr  gnatam  générât  nupiüs. 
Siryonia  parït  ct^ue  fnettam.  hanc  fervolus 
Tollit , atijue  exponit , cr  ex  infidiis  aucnpttt. 

5 Enm  fubla  . meretrîx  alii  detulit. 

Lemno  pofl  reâiens  ducit , ^uam  compr^ernt , 
Lemnijue  natam  defpondit  adolejcent ulo 
Amore  capta  iU'ius  proJeâtidA. 

Requtrens  fervHt  reperit , quam  prajeceraf, 

10  Jtaque  lege  hanc  ^ c?*  rïtt  c'tvem  cognitam 
Alcefimarthut , ut  erat  na^lut , poffiJet. 


H E M A R Q_U  E S. 

(a)  Lemn'us.  ] Leinnos  , aujourd’hui  Stalimcnc  , eft  -une 
des  principales  lies  de  l’Archipel.  Elle  eïl  Ctuce  eutie  le 
mont  Athos,  5c  la  Prefqu’ilc  de  la  Romanlc  , environ  à 
ftize  lieues  de  l’une  Sc  de  l’autre.  Elle  a cinquante  trois 
Jieües  de  circuit  , eft  bien  peuplée  , £c  produit  des  vins  cx- 

ccl- 
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Qjte  l'on  attribut  ordinairement  à Prifcien. 

T T N jeune  homme  de  Lemnos  abufe  d’unr  fillc 
de  Sicione,  ik  s’en  retourne  en  fon  païs , où 
il  fe  marie , Üc  a une  fille  de  fon  mariage.  Celle 
de  Sicione  accouche  aufli  d’une  fiile  , qu'un  Efda- 
ve  emporte  pour  l'cxporcr,  fe  tenant  à l’écart  afin 
de  voir  ce  qu’elle  deviendra.  Une  Courtiianne  la 
trouve  . & la  dorme  à une  autre  à ckver.  Le  jeu- 
ne homme  de  Lemnos,  dont  la  femme  étoit  mor- 
te , revient  à Sicione  , & y epoufe  celle  dont  il 
avoit  abufé.  H avoir  promis  la  fille  qu’il  avoir  eu 
de  fa  première  iBumie  , à un  jeune  homme  nom- 
mé Alcéfimarquc  , amoureux  de  celle  qu’on  avoit 
expofée.  L’Efcla-ve  dont  on  s’étoit  fervi  pour  cela 
fe  met  en  devoir  de  U chercher  & la  trouve.  Et 
Alcéfimarque  qui  l’avoit  déjà  pour  Maîtrelfe  , la 
prend  pour  femme  légitime , aiant  reconnu  fa  naif- 
fance. 


1 


cellens.  Mais  a qui  la  rend  confidf rablc , eft  fa  ttrrt ft’Jl- 
Itt,  dont  on  fc  fcii  pour  arrêter  Je  fmg  , & contre  les  ve- 
nins. Cette  Ile  a etc  poQèdêe  quelque  tenu  par  les  Véni- 
tiens, à qui  clic  fut  enlevée  pat  Mahomet  11.  Bandr.  DiÜ. 
O'rJjr. 


AC- 
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actus  primus. 

. SCENA  PRIMA. 


SILENIUM,  GYMÎiASlVMt' 
LENA. 

S 1 L E NU  M. 

Um  ego  antidhac  tt  amavi , c?*  mihi  amîcam  ejfe 
crevi , 

Mea  Gymn*ftum , ü*  matrem  tttam:  tum  id  mlhi  hodie 
' Afteruijlis,  tu  atque  h£C.  for  or  fi  mea  effesy 

magis  potutris  mthi  honorem  ire  habitum , 

5 Nefcio  ; nifi , ut  meus  eft  ammus , fiers 
Non  pojfe  arbitror:  ita  omnibus  reliais  rebus 
Mibi  frequentem  operam  dedifiis , eo  ego  vos 
Amo , to  a me  magnam  iniftis  gratUm. 

GY  MNASIUM. 

Pol  ifioc  quidem  nos  pretio  facile  eft 
10  Troquent  are  tibi,  utile fque  habere  : 

Jta  in  prandio  nos  lepide  atque  nitide 
Accepifti  apud  te , ut  femper  meminerîmus. 

S 1 L E N I U M. 

Lubtntique  idepol  anima  faSlum , O"  fiet  à mei 
Qu£  vos  arbitrabor  velle , ea  ut  expttam, 

- LE- 
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acte  premier 


SCENE  PREMIERE. 

S I -LE  NION,  GYMNASION, 
LA  VIEILLE. 

S I L E N I O O N. 


VOus  favez,  ma  chère  Gymnafion  ; combier\ 
je  vous  ai  toûjours  aimées  , & que  je  vous  ai 
toùjours  regardées  , comme  les  meilleures  de  mes 
amies,  vous  & vôtre  mère.  Vous  m’en  avez  au- 
jourd'hui donné  l’une  & l’autre  des  marques  alTu- 
rées,  & quand  vous  feriez  ma  propre  feeur  , je  ne 
croi  pas  que  vous  en  puffiez  faire  davantage  : tant 
je  fuis  perfuadée  de  vôtre  bonne  volonté  pour  moi, 
par  les  témoignages  que  je  viens  d’en  recevoir,  & 
par  l'emprcflemcnt  que  vous  avez  marqué  en  tou- 
te occafion  , à me  faire  plaifir,  en  quittant  vos  pro- 
pres affaires.  Cela  ne  contribué  pas  peu  à aug- 
menter mon  amitié  pour  vous , & les  obligations 
que  je  vous  ai. 

GYMNASION. 

Il  n’ell  pas  difficile  de  nous  attirer  chez  vous  à 
ce  prix,  & de  nous  engager  à vous  rendre  fervice. 
Vôtre  réception  ôc  la  chère  que  vous  nous  avez  fai- 
te a été  fi  bonne , que  nous  n’avons  garde  de  l’ou- 
blier. 

S I L E N I O N. 

Je  n’ai  fait  que  fuivre  en  cela  mon  inclination, 
& j’irai  toûjours  volontiers  au  devant  de  tout  ce  que 
je  croirai  capable  de  vous  faire  plaifir, 

Tfitn.  III.  K ’■  LA 


Digiîized  by  Google 


Il8  C I s T £ L L A R I A.  A.  I.  Sc.  L 


LENA. 

I J üle  dixit . qui  fecunào  vento  veSîus  tfl , 

Tranquillo  mari,  ventum  gaudeo  tcajlor  ad  te: 

Jta  hodie  hic  accepta  fumus  fuavihus  modis. 

Nec , nifi  difciplina , apud  te  fuit  quicquam 
Jhi , quin  mihi  placer  et. 

S I L E N I U M. 

€)iuid  ita,  amahof 
LENA. 

10  Rare  nimittm  dahat  quod  biberem:  atque id  merum 
Infufcabat. 

G r M N A S 1 V M. 

Amabo , hiccine  ijtud  decet  t 
LENA. 

Jitfque  fa/que  ejl  : nemo  alienut  hic  eft, 
SILENIUM. 

Alerita 

Vejlro  amo  vos , quia  me  colitts  magnifacitis, 
LENA. 

Decet  pol , mea  Silenium  ^ hune  ejfe  ordinem , 

Ij  Bene  volenteis  inter  fe  beneque  amicitia  utier: 

Ubi  ifias  videas  fummo  genere  natas , 

Summates  matronas,  ut  amicitiam  colunt. 

Atque  ut  eam  junâlam  bene  habent  inter  fe. 

Si  idem  iflud  nos  faciamus , (i  quidem  imitemur  I 
30  Ita  tamen  vix  vivimus  cum  invidia  fumma. 

Sua- 

B.EMARQ.UES. 

(*)  InfnfaAM.1  Infufi/tri  Ggn\üe  noircir,  iroulller , troùbUr. 
Comrtie  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’on  ai  fervi  du  vin  trou- 
ble dans  ce  tepas , Sc  que  l’ean  qu’on  auioit  pû  y mêler  . 

bien 
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^ LA  VIEILLE. 

« 

Nous  avions,  comme  on  dit,  le  vent  en  pou- 
pe , quand  ffous  fotnmes  venues  chez  vous , tant 
vos  manières  à nôtre  égard  ont  été  gracieufes  & 
civiles  ; Il  n’y  a rien  ici  qui  ne  m’ait  plû  extrême- 
ment, û vous  en  exceptez  l’ordre  du  fervicc. 

S I L E N I O N. 

Comment  donc,  je  vous  prie? 

LA  VIEILLE. 

C’eft  que  celui  qui  nous  fervoit,  donnoiftrpp 
rarement  à boire , ôc  avoit  trop  de  foin  de  gâter  le 
vm 

G Y M N A S I O N.. 

Y penfez-vous,  ma  mère,  de  parler  de  la  forte? 

L A V I E I L L E. 

Je  croi  que  cela  cft  bien  permis , il  n’y  a pas  ici 
d’étranger. 

S I L E N I O N.  / 

Vous  avez  raifon.  Je  vous  ainie  de  cette  hu- 
meur; je  vous  fuis  obligée  de  vôtre  amitié  & de 
l’honneur  que  vous  me  faites. 

L A V I E 1 L L E. 

Voïez-vous,  ma  chère  Silenion,  c’eft  qu’il  faut 
établir  entre  nous  l’ufage  de  nous  voir  familière- 
ment & de  vivre  en  bonne  intelligence , comme 
font  les  femmes  de  condition , qui  ont  foin  d’en- 
tretenir entr’ elles  un  commerce  d’amitié  & d’union 
réciproque , fondé  fur  les  petits  ferviccs  qu’elles  fc 
rendent  mutuellement.  Si  nous  faifonsbien,  nous 
les  imiterons  en  cela.  Vous  voïez , avec  toute  la 
peine  que  nous  avons , combien  nous  fomracs  ex- 

K Z po- 

bien  loin  de  noircir  celui  qui  cft  chargé  en  couleur,  l’auroit 
déchargé  &c  rendu  plus  jpaillet  ; j’ai  crû  ne  pouvoir  mieux 
rendre  ce  mot  que  par^aW , que  chacun  aura  la  liberté  de 
ptcadie  dans  le  feos  qu’il  voudra. 
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Suarum  opum  nos  -iolunt  ejfe  indigentes. 

(b;  Noflra  copia  nihilo  volant  nos  pctejje , 

Suique  csnnium  rerum  nos  indigere  , 

Vt  fibi  fitnus  fupplices.  eas  fs  adeas , 

Abitum  quam  aditutn  matis:  ita  noflro  ordini 
Palam  blandiuntur  : clam  , fi  occafto  ufquam  ejl  ^ 

(c)  Aj:cam  frigtdam  fihdole  fuffundunt. 

Viris  cum  fais  pr&dicant  nos  folere: 

Suas  pela  ces  ejje  ajunt:  eunt  deprefjum  : 

i|0  <^ia  nos  (dj  libertin t futnus,  ej"  ego  zjf  tua  mater 
amlhi  , 

Meretrices  fahnus  : ilia  te,  cy  ego  hanc  mihi  educazii, 
Ex  (e)  patribiis  conventttiis.  neque  ego  hanc  fuperbia 
cauffa  , • . ( rirem. 

Repuli  ad  merctricium  qu/cflum , ni  fs  sit  ne  tgo  efa- 
S I L E N I U M. 

(f)  At  fatius  ftterat  eam  viro  dare  nuptum  potius.' 

^ LE- 

- ' ■ REMARQUES. 

(b)  Nofrâ  copia,  ire.  ] Cet  endroit  petit  encore  être  fu’cep- 
tible  d’im  autre  feus,  qüi  n’eft  piiit-étre pas:  le  moins  bon. 
Ces  Dames,  dit  cette  femme , veuiraieot  que  nous  ne  pu£l»is  pas 
nous  pajfcr  d'el'es.  Elles  font  fâtljies  de  voir  que  nous  atonj  entre 
tes  mains  de  quoi  nous  cnireirnir  par  nous  mêmes.'  En  prenant 
mo'ié.  pour  Copia  noflri.  C’eft  dan'  le  même  fens  que 
Molière  a dit  quelque  part,  qu’««<  femme  a toujours  entre  tes 
mains  dequoi  fe  vanner  de  fon  piari  Ce  qui  faifoit  du  dépit 
aux  Dames  komsines  x’cft  qu’aDcicnnemeot  tout  comme 
anjoiit.d’hiii , les  ieuiies’gens  qui  trouvoieat  de  la  facilité 
auprès  des  Courtifannes , en  étoient  moins  galans  & moin'cm 
prêlièz  auprès  des  Dames  avec  qui  il  faut  plus  de  Cérémonies. 

^ct  .^.]uem  frigidam  ] Cel  i ne  veut  dite  autre  chofe  , 
fnion  quî  par  les  cliofes.  delobligeantes  que  les  Dames  di- 
foient  des  Coutiifannes,  elles  t âchoient  de  tefioidix  leurs  maris 
ià  leur  égard  Sc  de  détourner  l’eau  de  moulin. 

(d)  Uhertina  fumus.]  Il  y avoir  quantité  (TAftsnchies  ^ 
Rome,  & pat  conlcquent  beaucoup  de  Couttifannes , car  il 

Q’etoit' 
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pofécs  à l'envie.  Elles  voudroient  que  nous  man-' 
quafEons  des  chofes  quelles  ont  en  abondance  , 
que'nous  ne  podedaflions  rien  , & que  nous  euf- 
fîons  befoin  d'elles  en  route  occafion , afin  de  nous 
tenir  paria  dans  la  dépendance  à leur  égard.  Si  vous 
allez  chez  elles  ; à peine  y êtes-vous  entrée  , que 
vous  voudriez  ert  être  lortie.  Devant  le  monde  , 
elles  font  femblant  de  nous  carefler.  Mais  en  p.tr- 
ticulier,  dès  que  l’occafion  s'en  préfente , elles  ne 
manquent  pas  de  nous  décrier  auprès  de  leurs  ma- 
ris , de  dire  que  nous  les  débauchons  , & de  nous 
ravaler  autant  quelles  le  peuvent  , afin  dp  les  re- 
froidir envers  nous..  Elles,  nous  méprirent  , fous 
prétexte  que  nous  ne  fonvnes  que  des  Afrançhits. 
Vôtre  mère  -êc  moi  ,nouf  étions  Courtifannes  tou  - 
tes deux.  Eile  vous  a-élevée  , comme  j’ai  fait  cel- 
le-ci, après  vous  avoir  eues  l'une  l'autre  de  Pè- 
res fupofez.  Sans- vanité,  fi  je  fais  faire  à ma  fille 
le  métier  qu’elle  fait,  ce'n'efi  que  pour  avoir  de- 
quoi  vivre. 

S I L E N 10  N.  ..  . - 

Il  auroit  mieux  valu  lui  donner  un  mari. 

’ 'K-3  la 

n’étoit  permis  qu’aux  Afranchies  d’en  f^iire  le  mtticr  Je  non 
à-  celles  qui  étoienc  nées  libres  , & dont  le  père,  l’aieol  ou 
le  mari  avoit  été  Clievalici  Romain  , comme  dit  Tacite. 
Ces  Afranchies  avoient  Icuts.-Patrous  Sc  leurs  Patrones , de 
qui  elles  dépendoient , Sc  Plaute  décrit  ici  les  hauteurs  que 
lès  premières  avoient  à cfilficr  des  autres.  • ' ? 

(c)  Patrihts  conventitih.  ] Au  lieu  de  convemUih , je  croi  avec 
'Camerarius,  qu’il  faut  lire  cBmmtntiiiis  , fitpofez. , comme  je 
l’ai  rendu  dans  ma  TraduéUon,  à caufe  de  ce  qu’il  y a dans 
la'  Sc.  fuivante  : Eandem  jincNam  peperit  , ifnam  à me  arceperat 
éfc.  Nam  amai^orem  aiebat  ejfe  ptrtgrinum  fibi , fuppv/hioncm  ejus 
ret  fatere  iraiiâ.  Si  pourtant  ou  "'veut  retenir  co«r/f«/f/ô  , il 
fait  un  fenrTort  tailonnable  , parce  qu’il  vient  tout  de 
monde  chez  CCS  fortes  de  femmes  , qu’il  n’eft  pas  puflible 
•de  démêler  le  père  d’un  enfant  qu’tHes  aiiroicnt  tu. 

(f;  fatms  fuerat  crc.  ] Ceci  Sc  tout  ce  que  le  Poëre 
met  dans  la  bouche  de  Silenion  , è qui  il  donne  autant  de 
pudeur , de  retenue  , Sc  de  difcietion  qu’une  Concubine  en 
peut  voir,  eft  très  adroitement  ménagé  , pour  foûtenit  le 

ca- 
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, LENA. 

Heja, 

4 5 H*c  quidem  ecaflor  cetidtt  vira  nub'tt  , nupfitqut 
hod'te  t {bare  fivi. 

Nubet  mox  noSiu,  nunquam  tgo  hanc  viduam  cu~ 

Nam  fi  h AC  non  nubat , lugubri  famé  familia  fereat. 

GXMNASIUM. 

Ntcefft  ,efi  , quo  ttt  me  modo  voles  effi  ^ if  a tffe  ^ 
mater. 

LENA. 

Ecafior  haud  me  paenitet , fi,  ut  dicis , lia  futur*  es. 

JO  Nam  fi  quidem  U a tr  is , ut  vole , nunquam  (g)  He- 
cata  fiesi 

Stmperque  iflam , quant  nunchabts,  (V)  Atatulam 
obtinebis , 

Muïtifque  damno,  & mthi  lucro  fine  üità  iTl! 

, GXMNASIUM. 

Dît  faxinty 

LE- 


REMAB.Q.UES. 

caraftère  d’une  honnête  femme  ; qui  doit  à la  fin  epoutèr 
>Ucêfim:iique.  Je  dis  d'une  honnête  femme  ; car  outre  que 
celles  qui  n’avoient  qu’un  Galant , qui  devenoit  enfuhe  leur  e- 
poux,etoient  réputées  telles;  (comme  ileft  dit  enfuite  v.  sj. 
tiolo  me  mereiricem  dicier.)  C’eû  qu’aujoutd’hui>  comme  alors 
il  y autoit  bien  peu  d’honnêtes  femmes  , û on  ôtoit  de  ce 
nombre  celles  qui  ont  une  inclination. 

(g)  NunqHtim  HecMa  fiet,  ] Il  faut  lire  Hecala  dit  Saumaift, 
qui  eft  mis  ici  pour  Hecele.  Hecale  étoit  une  pauvre 
me , fameufe  par  Ibn  extrême  misère  , & qui  du. 

tems  de  Théfte.  Elle  ctoit  fi  dénuée  de  tout  , tju’il  n’y 
eut  qu’un  pauvre  homme  nommé  1ms , aufli  dénué  qu’elle, 
qui  pût  l’cpoufet.  C’étoit  un  bel  afibrriment  que  deux  rient 
cnfemblc.  Voici  ce  que  dit  Ovide  i'Hetati  & à'Irus  : 

Cnv 
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LA  VIEILLE. 

Bon!  elle  en  a tous  les  jours  : elle  en  a eu  un 
ce  matin,  elle  en  aura  un  autre  ce  foir  : je  ne  la 
laifTe  jamais  coucher  feule.  Car  fans  cela  , toute 
la  famille  mourroit  bientôt  de  faim. 

G Y M N A S I O N. 

11  faut  bien  , ma  mère  , que  je  faffe  tout  ce 
qu’il  vous  plaît. 

LA  VIEILLE. 

Pourvù  que  tu  fois  toûjours  telle  que  tu  dis  , je 
ne  m’embarafle  de  rien.  Tu  ne  deviendras  jamais 
gueufe,  li  tu  as  foin  de  faire  ce  que  je  veux  , & 
que  tu  mettes  à profit  l’age  où  tu  es  maintenant. 
Tu  plumeras  les  autres,  & tu  me  gagneras  dequor, 
fans  que  j’y  mette  beaucoup  du  mien, 

GYMNASION." 

Plaife  aux  Dieux  q^ue  cela  foit  ainfi  ! 

K 4 LA 

Cm  nmt  efl  Hecahn , nulld  tfl  qutt  ctfmt  IrmK  f: 

Ntmpt  (juod  a/ter  *^ens,  aJtera  pduptr  trdt, 

„ Pourquoi  pour  femme  point  d’Hecale/ 

„ Pourquoi  point  d’Irus  pour  c'poux  i 
,,  C’eft  leur  misère  fans  égale 
„ Qiû  les  fît  abhorrer  de  tous. 

(h)  Iffdm  dtdtuldm  obtinibis.  1 Quelquefois  i/£tdthld  cft  pris 
pour  la  vie , &c  quelquefois  pour  Ja  beauté.  Ici  cet  endroit 
lignifie,  Th  pdjferdj  tes  jourt  ddns  les  plaljîrt  , tu  mènerds  une 
vie  délicieufe  ire.  Quoi  que  je  paroifle  m’éloigner  de  ce  fens 
dans  ma  Traduâion , & que  |'aïe  pris  une  autre  tout  : il 
tevient  néanmoins  au  même. 
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LENA. 

sine  epera  tua  nihil  di  horunc  facere  poffitnf. 

G r M N A S 1 U M. 

Equidem  htrcle  addam  operam  jedulc,  ftd  quid  tu  tn~ 
ter  iflic  verba 

5 J Meus  oculus , mea  Si’enium  {nunquatn  ego  te  tri- 
P.  iorem  ( laritudo  ? 

Vidi  ejfe)  ejuid , cedo , te  eb/ecro  tam  abhorret  hi~ 
Keque  munda  adsque  es , ut  foies,  hoc  fis  vide  , ut 
petivtt  ( > 

Sufpirium  allé!  palUda  es.  eloquere  nobis  utrum- 
Et  quid  ttbi  efl , ü*  quid  velis  nofiram  opérant  , ut 
nos  fciamus. 

Co  Noli  obfecro  lacrumis  tuîs  mihiexerchum  imperare , 
Mea, 


S I L E N I V M. 

Excrticlor , mea  Gytnnafium  , male  maceror  , 
Doleo  ab  anima,  doleo  abecuUs,  doleo  ab  egritudtne. 
6}»td  dicam?  nifi ftultitta  mea  meinmoerorem  rapt, 
G r M N A S 1 U M. 

Indidem , unàe  oritur , facito  ut  fadas  fiultitiam  ft- 
pelibiltm , • 

S l L E N I U M. 

65  §!  uid  factam  ? 

G Y M N A S T L M. 

In  îatebras  abfcondas  peliore  penitiffmo. 
Tuam  fiultitiam  fola  facito  ut  fcias  (ine  aliis  arbitris. 

S l L E N I U M. 

At  mihi 

Cordolium  tfi. 

GYM- 


I 


Digitized  by  Google 


La  CoRBEiitB.  A.'I.  Sc.  L iij 
LA  V I E L LE.-, 

Les  Dieux  n’y.  peuvent  rien  fans  toi.  - 
GYMNASION. 

Je  m’y  emploierai  de  mon  mieux.  A siUnidn 
Mais  durant  ce  tems-Ià  , qu’as-tu  , ma  chère  En- 
fant , ma  pauvre  Silenion  ? Je  ne  t’ai  jamais  vue  fl 
triftc.  Di-moi  , qu’y  a-t-il  qui  te  chagrine  i Tu 
n’es  pas  fi  gaïe,  ni  fi  lefte  qu’à  l'ordinaire.  Voïcz 
un  peu,  comme  elle  fait  un  grand  foupir  ! tu  es 
toute  pâle;  ne  veux-tu  pas  nous  dire  ce  que  tu  as, 
& ce  que  tu  fouhaittes  de  nous-,  afin  que  nous  fâ- 
chions dequoi  il  s’agit  ? ne  m'afflige  point  par  tes 
larmes,  ma  chère.... 

» V . ' 

S I L E N I G N, 

Je  n’en  puis  pîuf , ma  chère , je  ne  me  porte  pts 
bien,  je  me  fens  toute  je  ne  iai  comment  , Je  fuis 
chagrine  ; cela  paroît  à mes  yeux,  à l’inquiaude  de 
toute  ma  perfonne.  Que  veux-tu  que  je  te  dife  ^ 
c’eft  folie-à  moi , de  me  lailTer  ainfi  aller  à la  mé- 
lancholie. 


G' Y M N A S I O N: 

Puifque  cela  eft  ainfi  , renvoie  ce  chagrin  d’où 
il  eft  venu. 

SILENION. 

Comment  faire  3 .. 

GYMNASION. 

Renferme-le  dans  le  fond  de  ton  cœur  , & ca- 
che fi  bien  ta  folie  , qu’il  n’y  ait  que  toi  qui  s’en 
aperçoive. 

SILENION. 

Mais  je  fcns  quelque  chofe  dans  le  cœur,  qui  ne 
va  pas  bien.  . . . 

' K s ' ■ G YM- 
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GYhiNASIUM. 

Çluid  id}  undè  tfl  tibi  cordolmm;  cornmtmora  vhf^crê, 
0)  §lui>d  nt^ue  ego  habeo , neque  qui/quam  alU  wu^ 
lier , Ht  perhibent  viri. 

S I L E N I U JM. 

Si  quid  e/l,  quod  doleat , dolet:  fy  autem  non  ejl ,, 
, tamen  hoc  hic  dolet. 

G r M N A S lU  M. 

70  Amat  hec  mulier. 

S I L E N I U M. 

Eho  ! an  amare  occipere , amarum  ejl , ohfecro  f 
GYMSASIVM. 

Namque  eccador  AMOR.  melle  cr  felle  efl  fae^ 
cundijfimus  i 

Gujlu  àat  dulce , amarum  ad  fatietatem  u/que  og-^ 
gerit. 

SILENlüM. 

'Ad  ifiam  faciem  e(l  morbut , qui  me,  mea  Gymna^ 
fium , macerat.  ' 

GYJMNASIhM. 

Perfidio/us  e/l  amer.  ' 

S I L E N I U M. 

Ergo.  in  me  peculatum  fat  if.. 
GYMNASIUM. 

75  Bono  anime  et,  erit  ifti  morbo  melius. 

Sl-_ 


R E M A R 0:0  E S. 

(i)  Slued  tieque  ego  hektt  , neque  (jHîf^am  dlia  mteUtr.  ] Pat 
le  f<ri»r  quelques  Interprètes  cnteiidenr  ici  lafagejfe.  Quel- 
le injure  pour  les  femmes  , de  dire  qu’il  n’y  en  ait  aucune 
qui  foit  fage  1 mais  il  faut  prendre  garde  en  ce  fem  que 
celle  qui  le  dit,  a fc«  laiTons  pour  dèbitei  cme  maxime 

pat 
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gymnasion. 

Qu’eft  cela  ? le  cœur  ? où  l’as-tu  pris , de  grâce? 

€ar  pour  moi , je  ne  le  connois  point  , ni  aucune 
autre  femme  non  plus  , à ce  que  les  hommes  di- 
fcnt. 

SILENI  ON  {e  mtttant  la  main  fur  le  coeur. 

Que  ce  foit  le  cœur  ou  non , où  je  fcns  quelque 
chofe , toûjours  eft-il  vrai  quec’cft  là  que  je  le  fens^ 

GYMNASION. 

Celle-ci  aime fans  doute. 

SILENION. 

Hé  quoi  ! eft-ce  quelque  chofe  de  fî  amer  ] que- 
de  commencer  à aimer? 

GYMNASION. 

Par  Callor  ! l’amour  eft  détrempé  de  miel  & 
d’Abfinthe.  D’abord  il  paroitdoux,  mais  enfuite  il 
remplit  le  cœur  de  fiel  & d’amertume. 

SILENION. 

A la  peinture  que  vous  m’en  faites,  je  voi  bien^ 
ma  chère,  que  c’eft  là  le  mal  dont  je  fuis  atteinte.. 

GYMNASION. 

L’amour  eft  un  traître  au  moins , prens-y  garder 

SILENION. 

Je  le  voi  bien  , au  ravage  qu’il  fait  dans  mort 
cœur. 

GYMNASION. 

Il  faut  prendre  courage , cette  maladie  pafleraK 

K 6 ' SI-  ' 

ptx  laquelle  elle  prétend  faire  (bn  Apologie.  J’aimerois  mieux 
reprendre  d’un  coeur  fenfible  à la  tendreiïè  , qui  eft  ce.  que 
les  Courtifannes  cotmoiflènt  Je  moins  , n’etüm  pas  capables 
d’une  belle  palücm Ce  ne  fe  dohoanc  qu’à  qui  plus  leux 
donne. 
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S I L E N I U M. 

Confidam  fore] 

Si  medicus  vtniat , qui  huic  morho  facere  mediciaam^ 
poteji. 

GTMNASIUM. 

VenUt. 

SILENIUM. 

Spiffum  iftud  amanti eft  verbum , Venitt , nifi  vetiit. 
Std  ego  mea  culpa  O"  JluUttia  pejus  mifera  mACtrar; 
€jjùa  ego  ilium  unum  mihi  exoptavi,  quicum  ttA* 
ttm  degerem. 

GTMNASIUM. 

10  Matrom  magis  conducibile  ejiijluc,  mea  Silemum  ^ 
Unum  amare,  o-  cum  eo  atatem  exigere , cui  nupt». 
eft  femel. 

Verum  enim  meretrix  fortunalî  efteppldi  fimillima, 
Hon  poteft  Juam  rem  obtinere  fola  [me  multis  viris. 

SA  L E N I U M, 

Hoc  volo  agatis  : qua  arceiftu  caujfa  ad  me  eftis , 
eloquar. 

8 5 Nam  mea  mater , quia  ego  nolo  me'meretricem  dicter , 
ObfecHta  eft  , de  ea  re  gejftt  mot  em  morîgera  mihi , 
Ut  me , quem  ego  amarem  graviter , ftneret  cum  eo 
vivere. 

LENA. 

StuUe  ecaftor  fecit  : Jed  tun  unqttam  cum  quiquar» 
vira 

Ctnfueviftit 

SI- 
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S I L E N I O N. 

Je  V efpércrois  ainfi  , fi  jevoïoisvcivir  le  médecin 
qui  la  peut  guérir. 

GYMNASION. 

\ \ 

Il  viendra  auffi. 

S I L E N r O R 

Quand  on  aime,  c’eft  une  foible  confolation que 
l’efpérance  de  l’avenir  : il  n’cft  rien  tel  que  le  pré- 
fent.  Mais  fi  je  fuis  malheureufe,  c’eft  ma  faute; 
c’eft  parce  que  je  n’ai  voulu  m^attacher  qu’à  celui 
avec  qui  je  puffe  pafler  mes  jours. 

GYMNASION. 

Cela  eft  bon  pour  une  Dame  , ma  chère  , de 
n’aimer  qu’un  feul  homme,  &de  pafter  fa  vie  avec 
celui  qu’on  a pour  époux.  Mais  pour  une  Courti- 
" fanne,  elle reflemble  à une  Ville,  qui  ne  peut  être 
riche,  qu’autant  qu’elle  eft  bien  fournie  d'hommes, 

S I L E N I b N. 

Ecoutez  bien  ceci , je  vais  vous  direle  fujetpour 
lequel  je  vous  ai  priées  de  venir.  C’eft  que  ma 
mère,  à qui  j’ai  dit  que  je  ne  veux  pas  être  appe- 
lée Courtifanne , y a confenti  à caufe  de  la  défé- 
rence que  j’ai  pour  elle  en  tout  le  refte  , & m’a 
donné  la  fatisfaéHon  dé  vivre  en  particulier  avec 
celui  qué'j’aime  uniquement. 

LA  VIEILLE. 

Elle  a eu  tort  d’y  confentir.  Mais  vous,  avez- 
vous  déjà  aimé  quelqu’un  i* 

K 7 ■ SI- 
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SILESIUM. 

Ni(i  cfuidem  cum  Alcefwutreh»  ^ nmttfeT 
90  Neque  ^udichiam  meam  mihi  alius  quifquam  im-^ 
minnit. 

/ LENA. 

Obftcrê 

Quo  is  homt-infinuavit  pad»  fe  ad  iet 
S 1 L E N I U M. 

Per  Diony/ia 

liattr  pompant  me  fpedatum  duxit:  dum  redeo  do~ 
mumt  (ad  fores. 

(k)  Confpïcillo  confecutus  ejl  clanculum  me  ufjue  adL 
Jnde  in  amicitiam  infinaavit  cum  maire  v mecum 
ftmul, 

95  Blanditiis,  munerihusy  donis. 

GYMNASIUM. 

Mihi  iflum  hominem  vellem  dari  > 

Vt  ego  ilium  vor/arem  ! 

S I L E NI  U Mi 

fluid  opus  eji  verbis  ? tenfuetudine 
Caepi  amare  contra  ego  ilium , ç?*  iUe  me. 

LENA. 

0 Mea  Silenium  f 
S 1 L E N lU  M. 

Ejjtid  tjl  f 
LE- 


remarques. 

/k)  etn^cUlt^stnrteMits  tft.1  A traduire  «?a  k I»  lettre, 
rela  fienifieroit  : il  p,’obfervA  tme  Jtlorfie  f,nr  v»>r  ,u 
i'mtrtroit  i mais  outre  que  rtla  fuppoferoit  que  1 on  lavoit 
'déjà  k peu  près  ou  elle demcuioK,«t  que  celte 
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S I L E N I O N.  ‘ 

Point  d'autre  qu’Alcéfimarque.  Il  cft  le  feul  qui 
ait  eu  part  à mes  faveurs. 

LA  VIEILLE. 

Comment  cet  horamc-là  s’cft-il  infinuc  auprès  de^ 
TOUS,  je  vous  prie? 

S I L E N I O N. 

Pendant  les  Fêtes  de  Bacchus , ma  mère  m’avoit 
mené  voir  le  fpcélacle;  & comme  je  m’en  retour- 
nois à la  maifon  ,il  me  fuivit  adroitement  des  yeux 
jufqu’à  nôtre  porte.  Enfuite  il  trouva  moïen  de 
s'introduire  chei  nous  , & de  fçire  connoiffance 
avec  ma  mère  & moi  par  fes  maniérés  engageantes, 
fes  prélens , & fes  liberalitez. 

GYMNASION. 

Je  voudrois  bien  que  l’on  me  donnât  un  tel  pi- 
geonneau, comme  je  le  pluraerois! 

S I L E N I O N. 

Enfin , pour  vous  le  faire  court  , à force  de  le 
voir,  je  conçus  infcnfiblement  de  l’inclination  pour 
lui , & lui  pour  moi. 

L A V I E I L L E. 

O ! ma  chère  Silenion  ! 

S I L E N I O R 

Qu’y  a-t-il? 

LA 

placée  à propos  pour  cela , ce  qui  rendoit  aoflii  t6t  cette  de- 
matche  inutile.  C'eft  que  je  voi  dans  un  Interprète  qu’il  y 
a on  MS.  qui  poite  : Dnm  redea  donum  canfpint , illi  fecMtut  iS 
Ce  qui  m’a  déterminé  au  fens  que  j’ai  fuivi.  Dijfald, 
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LENA. 

ASSIMULARE  amare  oforttt.  nam  fi  âmes  rx- 
tempulo , 

Mtlius  illi  muUo , quem  âmes , confulas , quam  rei  tua, 

S I L E N-i  U m: 

100  At  tlle  conceptis  juravit  vtrbis  apud  matrem  meam. 
Me  uxorem  du6lurum  efje:'ei  nunc  alia  ducenda  tfl 
dcmum  ; {xmo. 

Sua  cognât  a Lemnienfis  , que  habitat  htc  in  pro- 
Nam  eum  pater  ejus  Jubegit.  nunc  mea  mater  irata 
efimihiy  {refciverim, 

§luta  non  reditrim  domum  ad  fe  ptftquam  eam  rem 
105  Eum  uxorem  duSîurum  ejfe  aliam, 

LENA. 

Nihil  smori  tnjurium  efi, 

S I L E N I U M. 

Nunc  te  amaho,  ut  hanc  hoc  trtduum  folum  finas 
Ejje  hic , CT*  fervare  apud  me.  nam  ad  matrem  ar- 
cejfita  fum, 

LENA. 

fluanquam  mihi  iftud  erit  molefium  triduum,  O" 
damnum  dabit , 

Taciam. 

S I L E N I U M.' 

Tacts  henigne  amice.  fed  tu  Gymnafium  met  » 
no., si  me  ahjente  Alceffmarchusveniet  y nolito  acriter 
Eum  inclamare.  utut  erga  me  eft  meritus,  mihi  cor- 
dé efi  tamen.  {dixeris.' 

Sed , amaboy  tranquille:  ne  quidy  quod  illi  dolent,. 

. ■ “ Ac-' 
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LA  VIEILLE.  ‘* 

Il  faut  feulement  faire  femblant  d’aimer  ; car 
fi  une  fois  vous  aimez  férieufement  , - vous  ferez 
plus  dévoilée  à vôtre  Amant  qu’à  vous  même. 

S I.  L E N I O N. 

Mais  il  avoit  juré  à ma  mère  en  termes  formels 
qu’il  n’auroit  point  d’autre  femme  que  moi.  Ce- 
pendant aujourd’hui  il  doit  en  époiiiér  une  autre  , 
une  de  fes  parentes  de  Lemnos  , qui  demeure  ici- 
près,  & fon  père  veut  l’y  o’oliger.  Ma  mère  c(I 
dans  une  colère  épouvantable  contre  moi  , do  ce 
que  je  ne  fuis  pas  revenu  auprès  d’elle  , d’abord 
que  j’ai  appris  la  nouvelle  de  ce  mariage  qu’on 
veut  faire. 

L A V I E I L L E. 

En  amour  il  n’y  a point  de  ferment  qui  tienne. 

S I L E N I O N Æ ViMe. 

La  glace  que  j’ai  maintenant  à.  vous  demander, 
c’eft  que  vous  permettiez  à vôtre  file  de  demeurer 
ici  trois  jours  dans  mon  appartement , & de  vou- 
loir bien  en  prendre  foin  : parce  qu’il  faut  que  j’ail- 
le trouver  ma  mère. 

LA  VIEILLE. 

Quoi-que  ce  foit  beaucoup,  trois  jours , & que 
cela  puilTe  ,mc  porter  préjudice  , cependant  je  le 
veux  bien. 

S I L E N I O N. 

Vous  m’obligez  fenfiblement,  & je  vous  remer- 
cie de  vôtre  amitié.  Mais  toi,  ma  chère  Gymna- 
fion,  fi  Alcéfimarque  vient  ici  en  mon  abfence,  ne 
lui  fait  point  de  reproches  , je  t’en  fupplie.  De 
quelque  manière  qu’il  en  ufe  à mon  égard , il  m’eft 
toujours  cher.  Parle-lui  donc  doucement , 8e  ne 
lui  di  rien  qui  puifle  le  fâcher.  Voilà  mes  clés; 

fl 
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Accipias  cUvtf  , fi  qttid  tibi  opus  erit  promptu , pro- 
tnito. 

Ego  voit  ir$, 

GYMNASIUM. 

Ut  mihi  excivifti  lacrumas  f 
SILENIUM. 

Gymnafium  tntit\ 

ïrj  Btnt  voie'. 

gimejasivm. 

Cura  te , amabo,  ficcim  Immunda , ohftcro  , 

Ihit  î 


S I L E N 1 V M. 

JMMUNDAS  fortunas  tquum  eft  fcjualortm  fequi. 
GYMNASIUM^ 

AmUnlum  Bcc  [nfiolU  faltem, 

SILENIUM. 


[sine  trahi , cum  egomtt  trahor. 
GYMNASIUM. 
flMndo  ita  tibi  lubet , vale  atque  Jalve. 

SILENIUM. 

Si  poffîm , velutti. 
GYMNASIUM. 

Nunquid  me  vtSf  mater,  iatro  quin  eathf  ecafior. 
mihi 

xio  Vifa  amare. 

LENA. 

ifioc  ego  aures  graviter  obtundo  tuas  y 
Ne  quem  âmes,  abi  intro. 


G YM 


\ 
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fi  tu  as  befoin  de  quelque  chofc , tu  n’auras  qu  à le 
prendre.  Je  m’en  vais. 

GYMNASION. 

t 

Je  ne  puis  retenir  mes  larmes , quand  je  voi  cou- 
ler les  tiennes. 

S I L E N I O N. 

Adieu , ma  très  chère. 

GYMNASION. 

Pren  foin  de  toi,  je  t’en  prie.  Mais  à proposé 
t’^en  vas-tu  en  l’état  que  te  voilà , ainfi  en  defor- 
dre  i ^ 

S I L E N I O N. 

Le  defordre  de  l’ajuftement  doit  fuivre  celui  de 
la  fortune. 

GYMNASIUM- 

Relève  tQii  écharpe,  du. moins.  _ u. 

' S I L E N I a N. 

Laiffe-là  traîner , puifquc  je  me  traîne  à peine 
moi-méme. 

GYMNASION. 

Puifque  tu  le  veux  ainfi , va-t-en , Dieu  te  con- 
ferve  en  bonne  fanté. 

S I L E N I O N. 

Je  le  voudrois  bien  s’il  étoit  en  mon  pouvoir. 

GYMNASION. 

N’avez-voüs  rien  à m’ordonner,  ma  mère,  avant 
que  j’entre.  Elle  aime , cette  fille-là , je  le  voibicn. 

LA  VIEILLE. 

N’eft-ce  pas  ce  que  je  te  répète  fans  cefle^  de 
ne  point  t’attacher.  Adieu. 

GYM- 
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GTMNASIUM. 
Huttquid  me  vis  ? 
LENA. 

Ut  valeas. 

GTMNASIUM. 


Valr. 


A C T ü S PR.IMUS.. 
S C E N A I I. 

LENA. 


T Dem  mihif  ma^n&auod  parti  efl  vitiftm  mulierumî 
^ ÿu*  hune  qusfium  facimut  : > qut  ubi  faburrat* 
fumus , V , . - . 

Largihqu*  extemplo  fumus  : plus  loquimur , quam 
Nam  illanc  ego  olim  , qui  hineflens  abiit , parvolam 
5 Puellam  projedam  ex  angiportu  fufluli. 

Aiolefctns  quidam  hic  efi  apprime  nobilis , 

(§)uin  ego  aune  quia  fam  onufla,  meaex  fentetstia, , 
^uiaque  adto  me  complevi  flore  Liberi , 

Magis  libéra  uti  lingu.v conlibitum^fi-  mihi  : 
lo  Taeere  nequee  mi  fera  , qued  tacite  ufus  ef.) 

Sicyone  fummo  genere  ei  vivit  pater  : , 

Js  amore  miferè  hano  dépérit  mulierculam , 

■ ^ Çluihinc modo  flens abiit.  contra  amore hac  perdita’fl  ; 
Eam  me&  ego  amie*  dono  huic  meretrici  dedi; 

15  ^od 
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G Y M N A S I O N. 

Ne  vous  plaît-il  rien  davantage. 

LA  VIEILLE., 

Rien  : fmon  que  tu  te  portes  bien. 

G Y M N A S I O N. 

Je  fuis  vôtre  fervante. 


ACTE  PREMIER. 


SCENE  II. 


L A V I E I L L E. 

J’Ai  juftemcnt  le  défaut  de  la  plupart  des  fem- 
mes, qui  font  le  même  métier  que  moi.  Quand 
nous  avons  la  panfe  pleine,  nous  ne  manquons 
point  par 'la  langue,  & nous  parlons  plus  qu’il  ne 
■faudroit.  Cette  fille  qui  vient  de  s’en  aller  d’ici  en 
■pleurant,  c’cll  moi  qui  l’ai  levée  toute  petite  de  h 
place  où  on  l’avoit  expofée.  11  y a ici  un  jeune  homme 
de  grande  condition  , (car  à préfentque  je  fuis , à mon 
avis , allez  bien  par  le  corps  , & que  je  me  fuis 
largement  arrofée  du  jus  de  la  treille  , je  ne  puis 
réfiller  à la  demangeaifon  que  j’ai  de  jafer.  Il  faut 
que  je  parle  malgré  que  j’en  aie  , quoi-qu’il  fût  à 
propos  de  garder  le  filcnce  là-deflùs.)  Ce  jeune 
homme , dis-je  qui  a fon  père  à Sicione  , homme 
de  la  première  qualité.,  ell  éperduëment  amou- 
reux de  cette  fille  qui  vient  de  fortir  les  larmes 
aux  yeux,  & qui  l’aime  auffi  éperduëment  de  fon 
côté.  Je  la  donnai  à ma  voifine  cette  Courtifan- 

•ne 
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R 

1 5 Clued  f*pfi  mecum  mentîonem  fecerit , 

1 Puerum  aut  puellam  alicunde  ut  reptrirtm  fibi^ 
Recens  natum  , eapfe  quod  (tbi  fupponeret. 

Vbi  mihi  potejîas  primum  evenit , illice 
Jeci  ejus  ei't  quod  me  oravit  ccptam. 

20  Pefiquam  puellam  eam  » me  accepit . illico 
Eandem  puellam  peperit , quam  à me  acceperat 
sine  obftetricis  opéra , ct*  _fine  deloribus,  , 

Item  ut  alu  pariant , qua  malum  qutrunt  fibit 
Nam  amatorem  ajebat  tjje  peregrinum  fibi, 

2 5 Suppofitionem  ejus  rei  facere  gratia 

jd  duA  nos  foU  fcimus  : ego  que  illi  dedi , 

Et  ilia , quA  à me  accepit  ; prater  vos  quidem, 

Htc  fie  res  gefla  efi.  ft  quis  ufus  venerit , 
MeminiJJe  ego  hanc  rem  vos  volo.  ego  abeo  domnm. 


A C T U S P R I M ü S. 

S C E N A III. 

(a)  A U X I L I U M t PrologUS, 

T 7 Trumque  hac , v multiloqua  eymultibiba  efi  anus'. 
Satine  vix  reliqutt  deo , quod  loqueretur , loci  t 

Itd 

REMARQ^UES. 

(a)  XI LIV  M , PrologUS. ] Le  Prologue  n’eft  pas  au 
commencement  de  la  Pièce  , parce  que  la  Vieille  l’aiant 
commencé  dans  la  Scène  précédente,  & n’aiant  pas  pu  l’a-  • 
chcvei  à caufe  des  fumées  du  vin  qui  lui  biouilloient  le  cer- 
veau, 

* 


y 
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ne  d’ici-près,  qui  m’avoit  fouvent  priée  de  lui  trou- 
ver quelqu’enfaut  nouveau-né,  qu’elle  pût  fuppo- 
fer  comme  ficn.  Dès  que  j’en  ai  trouvé  l’occaüon , 
j’ai  été  bien  aife  de  lui  procurer  la fatisfaélion  qu’el- 
le m’avoit  demandée.  D’abord  qu’elle  eût  reçu 
cette  petite  fille  de  mes  mains  , elle  ne  manqua 
pas  , comme  vous  croïez  bien  , d’en  accoucher 
îur  le  champ,  quoi-que  fans  fage-femme  & fans 
douleurs  ; cependant  avec  toutes  les  fimagrées  des 
lemmes  qui  font  des  enfans  avec  peine.  Ellen’ou- 
blioit  pas  de  dire  quelle  avoit  un  Amant  en  cam- 
>agne , afin  de  mieux  jouer  fon  rôle  dans  cette  fup- 
jofition.  Il  n’y  a que  nous  deux  qui  fâchions  ce- 
a,  elle  qui  a reçu  l’enfant  de  moi,  &c  moi  qui  le 
ui  ai  donné.  Et  vous  autres  auffi  vraiment.  En- 
fin voilà  comme  la  chofe  s’eft  paffée  , vous  aurez 
foin  de  vous  en  fouvenir  dansl’occafion.  Mainte- 
nant je  m’en  retourne. 


ACTE  PREMIER. 

SCENE  III. 

LE  DIEU  AUXILIAIRE,  Prologue. 

T L fiiut  avoüer  que  cette  Vieille  n’aime  pas  moins 
à parler  qu’à  boire.  Elle  ne  m’a  prefque  rien  laif- 


veau , il  a falu  que  ce  Dieu  vînt  à fon  fecours  pour  le  con- 
tinuer. C’eft  pour  cela  qu'il  eft  appelé  .Auxilium.  Il  faloit 
«P’ailleurs  que  ce  fût  un  Dieu,  parce  que  nul  ancre  que  lui, 
ne  faroit  le  fecict  dont  il  donne  ici  1a  clc. 
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. Ita  properavit  de  pueïU  prtloqui 

' Suppofitione.  quod  fi  taculffet , tamtn 

• 5 V.go  eram  ditlurus  deus , qui  poteram  planius. 

Uam  niihi  efi  Auxilio  nomen.  nunc  operam  date  t 

Ut  ego  argumentum  hoc  vobis  plane  perputem  > 

Tuere  Sicyonï  jarndiu  (b)  Dionyfia. 

Mercator  venït  hue  ad  ludos  Lemnius  , 

lO  Ifque  hic  comprejfit  virginem  adolefcentulus , 

■ Vinelentus , violentas , multa  noPle  , in  via. 

Is  ubi  malam  rem  fût  Je  meraijfe , illice 

Pedibus  perfugiam  peperit , in  Lemnum  aufugit  : 

Ubi  habit  abat  tum.  at  ilia  , qaam  conprejferat , 

15  (c)  Decumo  poji  menje  exaflo  hic  peperit  fitliam. 

^oniam  reum  ejus  faPli  nefcit  qui  fiet , 

Paternum  fervum  fui  patricipat  confilii , 

Dat  eam  puellam  ei  jervo  exponendam  ad  ntcem^ 

Js  eam  projecit.  hac  puellam  Juflulit. 

10  die  clam  obfervavit  fervus. 

G^uo  aut  quas  in  aies  h te  puellam  déférât. 

* •• 

Ut  eampfe  vos  audtfi:s  confiterler , 

Dat  eam  puellam  meretrici  MtUnidi , 

Eaque  educavit  eam  fibi  pro  filia 

15  Bene  ac  pudice.  tum  illic  autem  Lemnius 

Pr&- 

R E M A R Q.  U E S. 

(b)  Dienyf».']  J’ai  dit  aillfurs  ce  que  c’e'toit  que  cette 
Fête.  Voïez  mes  Remarques  lut  la  Stene  11.  du  V.  Aftc  da 
Curculicn,  Rem  (e) 

(c)  Decumo  pojt  pienfe,  ] Aulu  Celle  pre'iend  qu’une  femme 
eut  acoiicher  à dix  mois,  comme  à neuf  , à huit  Sc  à fept. 
c hiA'c  aux  Médécius  à examinei  la  qucÂion.  Elle  cA  de 

leur 
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fé  à dire , tint  tUc  s'eft  hâtée  de  vous  annoncer  la 
fuppofition  de  cette  fille , que  je  vous  aurois  ap-  ' 
prife  ni  plus  ni  moins , quand  elle  ne  vous  l’auroit 
pas  dite,  moi  qui  puis  mieux  vous  en  inftruireque 
perfonne.  Car  je  fuis  un  Dieu,  & je  m’appèle  U 
Dieu  Auxiliaire.  Ecoutez  moi  donc  avec  attention, 
afin  que  je  'vous  dévclope  clairement  ce  miftère. 
Comme  l’on  célébroit  il  y a déjà  quelque  tems  la 
Fête  des  Bacchanales  à Sicione , un  jeune  Marchand 
de  Lemnos  y vint  voir  les  jeux.  Une  nuit  qu’il 
s’étoit  enivre,  il  trouva  dans  la  rue  la  jeune  fille 
en  queftion,  & en  abufa  avec  violence.  Pour  fc/ 
mettre  à couvert  du  châtiment  que  méritoit  une 
aélion  fl  indigne,  il  chercha  fon  falut  dans  la  fuite, 
& fe  retira  d’abord  à Lemnos  où  il  deraeuroitpour 
lors.  Celle  dont  il  avoit  abufée , étant  revenue  ici , 
y accoucha  d’une  fille  au  bout  de  dix  mois.  Com- 
me elle  ne  connoiflbit  pas  celùi  c^ui  l’avoit'des-ho- 
norée  , elle  fit  part  de  la  chofe  a un  des  valets  de 
fon  père,  à qui  elle  donna  l’enfant  nouv^au-né, 
pour  l’expofer , afin  de  s’en  défaire.  La  petite  fille 
, expofée  fut  enlevée  par  cette  Vieille,  que  le  valet 
obfcrvoit,  pour  voir  où  & dans  quellç  maifon  elle 
la  porteroit.  Ce  fut  à la  Courtifanne  Mélénlde 
qu’elle  la  donna,  comme  vous  fave?  qu’elle  vient 
de  l’avouer  elle  même,  & mélénide  l’a  élevée  com- 
me fa  propre  fille,  en  tout  bien  & tout  honneur. 
Or  ü faut  que  vous  fâchiez , que  ce  jeune  homme 

Tom.  III»  L ' Lem- 


/ 


leur  compétence.  Ce  qui  a fait  croire  aux  Anciens  qu’il 
n’y  avoit  que  le  7.  & le  9.  mois  qui  fuflent  des  Termes 
d’accouchement , c’eft  l’erreur  caufee  pat  la  fuperûition  des 
nombres  impairs,  que  l’on  ctoïoit  plus  neureux  que  les  autres: 

■ ■^nmert  Dttu  impart  laudtt. 
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Prepinc[uam  uxerem  duxit , ct^natam  [nam. 

Ea  diem  fuum  obiït , faSla.  manger  a efl  vire. 

. Peflquam  ille  Hxori  jufta  feçit , illico 
‘ Hue  comm’igravit  : duxit  uxorem  hic  ftbi 
30  Eandem  quam  olim  virginem  hic  comprejjeraf  t 
Et  tam  co^nofeit  effe , quam  comprejjerat. 

Ilia  un  dicit , ejus  f*  ex  injuria 
Peperijfe  gnatam , atque  eam  fe  fervq  illicp 
Htdijfe  exponendam.  ille  extemplo  ftrvolum 
3 J Jubet  ilium  eundenP  perfequi , fi  qua  queat 
Reperire,  que,  fufiulerit.  et  rei  aune  fuam 
Operam  ufqut  afitduo  fervut  dat , Çi  pojfttt 
Meretricem  illam  invenire , quam  olim  tollere , 
Cum  ipje  expqnehat , ex  infidiis  viderai , 

40  Nunc,  (d)  quod  reliquum  refiat  ^ vélo  perfolvero: 
Vt  txpungatur  nomen , ne  quid  debeam, 

^Adolefcens  hic  efi  Sic'joni;  ei  vivit  pattr. 

Js  amore  projtSîicium  illam  dépérit , 

fj«<e  dudum  fient  hinc  abiit  ad  matrem  fitam  : 

45  Et  ilia  hune  contra,  qui  efi  amer fuavilfmus. 

UT  SU  H T humana,  nihil  efi  perpetuum  datum,- 
- Pater  adolefcentî  date  vult  uxorem.  hoc  ubi 
Mater  refeivit , jujftt  arceffi  eam  dqmum. 

Hoc  res  fie  gefia  efi.  bene  valete , CT*  vincite 
jO  Yirtute  vera , quod  fecifiis  antidhae.  ' 

Servait  vofiros  Jocios , veteres  C tiovos:  . 


B.  î M A R QU  ES. 

(d)  Ntme,  quti  reliquuin  rtfiât  Vf  le  ffrfilvere.) 


< 
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Lemnos  avoit  époufé  en  ce  païs-là  une  de  fes  pt- 
rcntes  , qui  eft  morte  , en  quoi  elle  ^ n’a  pas  fait 
de  déplaifir  à fon  mari.  Dès  que  celui-ci  eût  ren- 
du les  derniers  devoirs  à fa  femme , il  vint  prora- 
-tement  en  cette  Ville  , & y époufa  la  même  per-  , 
fonne,  dont  il  avoir  abufé  autrefois , âiant  fû  que 
c’étoit  celle  à qui  il  avoit  fait  violence.  Elle  de 
fon  côté  ne  manqua  pas  de  lui  dire  qu’elle  en  avoit 
eu  une  fille  , quelle  avoit  donnée  fur  le  champ  à 
un  Efclave  pour  l’expofer.  Le  mari  aprenant  ce- 
la , envoie  aufljtôt  le  même  efclave  chercher  de 
\ tous  cotez,  pour  tâcher  de  découvrir  celle  qui  avoit 
enlevé  l’enfant.  Et  c’eft  à quoi  ce  valet  travaille 
encore  avec  toute  la  diligence  poffible , pour  avoir 
des  nouvelles  de  la  Courtifanne,  à qui  il  vit  pren- 
dre autrefois  la  petite  fille  qu’il  avoit  expofée. 
Maintenant  pour  achever  ma  commiflion  ôc  m’ac- 
quiter  de  ce  que  je  vous  dois,  il  faut  que  je  vous 
inftruife  du  relie.  Le  jeune  homme  dont  je  vous 
ai  parlé  eft  à Sicionc,  où  il  a aufli  fon  père.  11  eft 
éperduëment  amoureux  de  la  jeune  fille  expofée  , 
qui  eft  la  même  que  vous  avez  vue  il  n’y  a pas 
long-tems , qui  alloit  trouver  fa  mère  en  pleurant. 
Elle  n’a  pas  moins  de  tendrelfe  cour  lui , ce  qui  eft 
une  grande  douceur  pour  ces  deux  Amans.  Mais 
comme  il  n’y  a point  de  bonheur  conftant  dans  la 
■ vie , le  père  du  jeune  homme  veut  le  marier  ail- 
leurs. Ce  que  la  mère  de  la  fille  aiant  appris  , elle 
lui  a donné  ordre  de  la  venir  trouver.  Voilà  , 
Melfieurs , dequoi  il  s’agit.  Puifficz-vous  joüir 
d’une  fanté  parfaite  , & (ignaler  toûjours  vôtre 
"courage,  comme  vous  avez  fait  jufqu’ici.  Je  fou- 
haitte  que  vous  conferviez  vos  Alliez  anciens  & 

L Z nou- 


^tlei  allégorique,  femblable  à celle  des  Captifs  Prolog,  v* 
i-  i<.  Voies  1a  Remarque  de  Mx.  Cofte  fui  cet  endroit, 
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(e)  Augttt  auxilia  ve/iris  ju(Hs  legibus , 

Pirdite  perdttelUs , parité  laudem  c?*  lauream  ] 

Ut  vobit  viâli  Pæni  paenas  fufferant. 

R E M A R Q.U  ES. 

(e)  Augttt  auxilU  vtftrit  ju/lis  Itgibui.]  Quelques  Mdnil' 
ferits  portent  vtjlrh  jmiBij  Icgionibus,  Par  ta  foret  de  vit  Le- 
gions  rajfembUes.  Mais  outre  que  la  pieniière  leçon  eft  la 
vëiitable,  elle  eft  aulll  la  plus  belle  II  e(l  fût  qu’un  Etat 
fc  maintient  autant  Sc  plus  pat  l’autorité  des  loix.  que  pat 
la  force  des  arnics.*  Témoia  ce  bel  cudioic  de  JuHinien 

• * n 
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nouveaux:  que  vôtre  puiflTance  s’accroifle  par  les 
juftes  loix  : que  vous  abaticz  vos  ennemis  : que 
vous  aqueriez  la  gloire  & la  réputation  que  vous 
méritez  : & que  les  Carthaginois'  vaincus  portent 
la  peine  due  à leur  témérité. 


Prtdm.  Injlit.  ImptratorUm  MajeJiatem  non  folùm  drmit  dtcortt- 
f ' tam , fcd  itidtn  Icgibut  eporttt  e^e  drmatam  ; ut  Mtrumque  ttmbus. 
«Sr  bolltrum  ir  pttcis,  rt£fè  pojjtt  gubirnari.  On  voit  parlan>t>  * 
ce  viftorieufc  que  cet  Empereur  y attribue  mxUix.  foûte- 
Bucs  du  puifTant  éfort  det  ^rmes,  le  feceurs  rnutuel  que  Qt 
prêtent  réciproquement  ces  deux  moïens  d’établii  le  boa 
^ ordre  dans  un  Etat. 
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ÀCTUS  SECÜN  DUS. 

SCENA  PRIMA. 


'jSLCESlMjiRCHUS,  M E L Æ N I Si. 

ALCESIMARCHU  S,  _ 

Redo  Amorem  primum  apud  h»mints  carnifi^ 
cmam  commentum, 

Hanc  e^o  de  me  cenjeHuram  demi  facto  , ne  forts- 
quaram  » ( tatibus  antmi  : 

€}ut  omnts  hemints  fupero  atque  antidee  cruciabilt- 
**  ^a£îor , crucier , agitor , flimulor  , verfor  in  amoris 
rota  mifer.  ( ita  nubilam  mentern 

5 Exanimor , feror , différer , dijlrahor , dirtpier:  (e) 
Antm  ihaheo  : nbi  fum , ibi  non  fum  : ubi  nonfam». 

ibi  ejl  antmus.  continue. 

Ita  mihi  omnia  ingénia  funt  : quod  lubet  i nonlubet 
Ita  me  amor  Ujjum  animi  ludificat , fugat , agit  t. 

appétit,  {dtludity. 

Raptat  f remet , ladiat , largitur  : quod  dat , non  iat  ; 

. lo  Mode 

R E M A R Q.U  E S. 

(a)  ié  nubilam  mtnter»  animi  haie§.  ] Si  l’atnour  eveilifr  , 
«uelqucfbu  l’cfpilt , il  eft  des  cems  ou  il  le  trouble  Sc  Tob- 
Kuteit  éciangcment.  AinG  Juvenal  : 

_ , ■ ■ 3ueid*/ipii,  indatH: 

!udt  animi  taUlt,  & magna  tblivU  rerum, 

, _ Qpei 

I 
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ACTE  SECOND. 


SCENE  PREMIERE.  ' 

alcesimarque,melenide; 

c ^ 

A L C K S I M A R Q U E. 

^ Our  moi  je  croi  que  l’amour  cft  le  premier  iû- 
ventcur  des  meurtres  & des  diffenfions  J’é-  , 
prouve  en  moi-même  dequoi  me  confirmer  dans 
cette  conjeêïurê  ; je  n’ai  pas  befoin  d’en  aller  cher- 
cher des  preuves  ailleurs.  11  n’y  a perfonne  au 
monde  qui  foit  auflî  tourmenté  que  je  le  fuis.  L’a- 
. mour  me  caufi:  des  troubles  , des  agitations  des- 
peines  ; des  inquiétudes,  qui  me  font  tourner  com- 
me une  rôüë.  Je  fie  me  cofitlois  plus'.  'T‘àntôt  je 
“veux  unechofe,  tantôt  une  autre.  Livré  à une 
foule  de  paffions  contraires , l’une  m’abat , l’autre 
me  relève  ; l’une  m’emporte , l’autre  me  retient, 
pài  l’efprit  fi  embaraflé,  qu’il  n’eft. jamais  là  où  je 
fuis , & qu’il  eft  toûjours  là  ob  je  ne  fiiis  pas.  Tant 
de  penfées  diflferentes  me  roulent  dans  la  tête^ 
qu’une  réfolution  n’eft  pas  plûtôt  prife,»  qu’elle  eft 
«vanoüie.  Je  fuis  le  jouet  de  l’amour.  11  poufle 
mon  cfprit  à bout.  ' ïi  m'e  livrfc  tour  à tour  à la 
crainte, 'à  l’éfpérance , aux  deflrs  , an*  regrets  i à 
la  joie , à la  trifteffe.  Ce  qu’il  m’accorde  , il  me 
l’enlève.  11  me  balotte  comme  il  lui' plaît.  If 

'L  4 inc 

„ Qlie!  autre  que  l’amoof  peut  enfanter  ces  ombres 

. H Qpi  couvrent  vôtre  c<piit  dejeurs  nuages  fombies; 

V 

ÜaumjmTni,  L’efpiit  eft  à l’anie' ce  qui  Tceil  l’eft  au  corps.'  - 


t 
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10  Modo  cfuod  fuafit  , dijfuadtt  : quod  dijjuajit  , id 
efientat.  ( git  amant em 

Idaritimij  mortbut  mtcum  experitur  : ita  meum  fran~ 
Antmum  z'tieqsH,  nifi  quia  mifer  non  eo  peffum  ^ 
mihi  ulla  ahefl  ( hos  dits'  fex 

Ptrdito  pernicits.  ita  pater  apud  villam  dttinuit  ma 
Ruri  continues:  neque  licitum  inttrea  tjîmtamami-^ 

COM  vifere> 

1 5 Ejltu  hoc  miftrum  mtmoratu  ? 

M E L Æ H 1 si 

Eo  facetus , quia  tibi  alia  tft  fponfa  lecuples  LemnU  t 
-Babeas;  neqsto  nos  faSliono  tanta , quanta  tu , fu- 
mus;  (runtatnen 

• Neque  opes  noftra  tam  funt  valida  quam  tua:  vf 
,Maud  metuo,  ne  jusjurandum  nofirum  quifquamcul^ 

~ pitet  : : 

’ao  Tajam,  fiquid  tibi  dolebit , fcies  qua  doleat  gratta. 
ALÇE^SIMARCHUS. 

Uti  me  perdant. 

V / ‘M  E L Æ N I S.'  - ' . 

Qjfodcumque  optes  i velim  tibî  centingert, 

'A  LCESIMARCHU  S. 

^ Si  iîîam  uxorem  duxero,  mihi  unquam , quam  def-, 

: . ^pondit  pater.  , , . - i . - 

■ M E L Æ N I S.  

Et  me  y fi  unquam  tibi  uxorem  fitiam  dedero  meam. 

' A^L  C E S I M A R C H U S.‘ 

Eerjurare  me  patiere  t 

M E L Æ N I S. 

Atque  alïquanto  faciUuty 
. ! ' ' Z5  Spuatn 

I ' _ 

\ 

\ 
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!»€  perfuade  une  chofe  , puis  il  m’cn  éloigne  : & 
eellc  dont  il  m'a  éloigné  , cft  celle-là  raênae  dont 
il  fe  fert  pour  me  rappeler.  Agité  de  mille  mou-  ' 
vemens  divers , je  fuis  comme  un  miférable  à la 
merci, des  flots.  Et  à moins  d’en  être  englouti  , 
j’éprouve  toutes  les  horreurs  du  plus  afreux  naufra- 
ge./ Tout  cela  pour  avoir  été  retenu  fix  jours  en-  ^ - 

tiers  à la  Campagne  par  mon  Père  , & n'avoir  pi» 

'voir  durant  tout  ce  téms  - là  ma  .chere  SilenioDw 
N’cll-cc  pas  une  chofe  horrible  à entendre! 

M E L E N I D E.  \ ' 

• I s 

Je  vous  trouve  plaifant  ! quoi  parce  que  vous 
avez  une  autre  Maîtrefle  de  Lemnos , qui  eft  riche  2 
gardez-la.  Nous  favons  bien  que  nous  n’avons  pas  ^ 
tant  de  crédit  que  vous  : que  nos  richelTes  n’appro- 
chent pas  des  vôtres.  Mais  au  moins  je  ne  crains 
pas  que  perfonne  nous  aceufe  d’avoir  violé-  nôtre 
ferment.  S’il  vous  arrive  du  mal,  ne  vous  en  pre- 
nez qu’à  vous-même.. 

ALCESIMAR  Q,U  E-  ’ ' . 

Que  les  Dieux  me  confondent 

MELENIDE  VinttrrotnpanK 
Ainfi  foit  il  ! . 

A L C E S I M A R Q U E, 

Si  jamais  j’épouic  la  femme  que -mon  père  m’as 
deftinée. 

MELENIDE.- 
Et  moi  fi  je  vous  donne  jamais  ma  fille.. 

- ’ A L C E S I M A R Q U E.  • 

Vous  me  feriez  faire  un  faux  ferment  l I 

MELENIDE. 

Sans  doute  plutôt  que  de  me  ruiner  &c  d'ex^ 
\^i  , 

■ ' I , 

- , ■'  0 - 


Digilized  by  Google 


a5<)  C t ^ T 1 L 1 A K I Ai  A.  II.  Sc«L 

25  6)w4PW  mt  tneamque  rem  perire  vr  ludiftcari  0etm\. 
jlH  qHdrere , nhi  jurande  tuo  fatis  ftt  fuhftdii. 
Hicapud  nosjam,AUtfimarche,  (b)  confrepfli  teJferaiHt: 
A L C E S I M A R C H U S, 

• Ts(€  fmel  f«rit$tlum. 

M E L Æ m 1 S. 

S*pe  fetf  y ejuod  quêTifi 

^'A  l C E S I M A R C H U &, 

Rjtdde  mibi  Hl*m.  - 

- M E L Æ S I S. 

' Inter  nevam'rem  verbam  téfurfnhe  vetusî 

’ép  §luod  iedi,  datftm  nonvellem:  quedrtliquumejf 
• ne»  data 

A L C E S l M A R C H U Sy 
3!h»'rm'^ur»  et  tnU»  ’rUarnf. 

M E L M K I S. 

Pro  me  re'fponfa  tibu 
A V C E S PMA  R C H Ü S. 

Han  remittes  ?■ 

M E L Æ ET  I S,  ' '■ 

Sets  jamdudum  emnem  meeim'fentenùam. 
ALCK  StMARCtIUS.  ' 

Satm‘  titi  tfiac  in  corde  certum  efit 

ME- 

R E M A R Q_U  E S. 

(b)  Ctnfrtlifii  ujferam.]  C’étoit  de  ccitaines  msrqiKS  de 
bots  , coupées  delà  même  puèce  , ôe  taillées  de  manière 
qu’elles  pouvoient  fe  lejoindre.  Il  y en  avoir  de  pluficnrs 
fortes.  Celles  dont  il  eft  parlé  ici , e'toîent  apperée«  ujfcrM 
ttffiitafet.  Outre  la  raille  qui  fetvoit  à les  teconnoitre  en 
les  ra^rochant  l’une  de  l’autre  , on  y,  impiimoii  quelques 
,«araéi'cie« , poat  t’j  nompei  e&coïc  nvoiasr  Les  Anciens 
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pofcr  ma  fille  à être  joiiée.  Alleï  en  chercher  où 
..vous  en  pourrez  trouver  fur  la  foi  de  vos  fermens. 
Pour  chez  nous,  Alcëfimaraue , il, n’y  a rien  à fai- 
re, Vous  avez  rompu  la  paille.  ' ' 

A L C E S Tîi  À R 0 Ü E.’ 

Mettez  moi  à l’épreuve.  ' ' ' ’ . 

M E L'  E N I t)  E. 

' Je  rie  râi  que  trop  fait.  G’eil  de  qtioi  }c  rao- 
plains.  '*  •*  i t)  i. 

. A L C E=SI  M A R. <2  U-E.~  ••  .. 

Rendez-moi  vôtre  fille.  « 

* ‘‘  M E L E N I D E,  -'  • \ 

Je  vous  dirai  à ce  propos  un  ancien  provèrhè 
gardez  bien  ce  qùe  vous  tenez  vous  n’en  aurci'  • 
pas  davantage.' 

A L G E SIM  A R Q UE,  . 

Vous  ne  voulez  pas  me  la  renvoïer? 

M E L E N I b E.  ' ■ ' 
^encz-vous  le  pour  dit. 

ALCÈSIMARQUE.- 
Vous  n’en  voulez  rien  faire  ? 

M E L E N I D E.  . ' ' 

Vous  favcz  ma  réfolution. 

A L C E S^I  M A R Q U E;  ' 
Bft-ilbien  fûr  q^ue  vous  la  tiendrez? 

^ , L 6 ME-- 

l’en  fervoient  pouf  recOuftoître  leur»  hdtes.  lis  leur  en’ 
ddunoiem  de  fcmblablcs  à celles  qu’ils  avoieuc  foin  de' 
eaidcr,  afin  qu’en  les  rapportant  à lent  retour  , 'ils  puflent 
«réadmis  à rhofpitalité.  Onpeutvoir  ladeferiptionde  ce»- 
marques  dans  le  Scholiarte  d’Euripide  fn  Mrdea  n.  6iî.- 
L’e»preffibn  vuîjairc  dont  je  me  fuis  fervi  dans  ma  Traduc--' 
tion , rdpond  aflez  à la  penjee  du  ïoët«  dans  l’allufion  qu’il  ‘ 
ftit  ki,'-  i 
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g«M»  e£0  commmttr  quiJtm  ï~ 
’Uon  titpol  ifite  tua  difla  nunc  in  aurti  recipiû^ 

AL  C E ^ IM  A ECHUS. 

35  Hmt  him , quid  aghf 

M E L.Æ  N.  I S. 

. Igitur  animum  aivtrte  t ut  quid  agas  y fçiaù 
alcesima'rchls. 

'At  ita  me  di  deaqua,  fupiri.atque  inferk,  & me^' 
diêxumi , 

|c)  Itaque  me  Jun$  regina,.  & Javis  fupremiJiUa.t, 

^ itaque  me  Saturnus.  patruus  ejus.. 

. M.ELÆN^ISy 

Ecafter  pater,. 

A L C E S I M A R C H U S, 
itaque  me  Op$  epuïenta  illîus  avia  ! 

"M  E L Æ N I 5.  ' 

, - hne  mater  quidèmi. 

A L C E S r M A R C H V S.  - 
40  Juno  filta  er  Saturnui  patruutf  fummus 
titer! 

Tu  pu  dtlenis".  propter  te  Bec  pectr.  - ' < 

M E L Æ H r S. 

' ’Perge  dicere*. 

A L C BS  IM  A R,C  H U S. 

• ~A)enê  ut  ttiam  quid  confitltura  fit  fcum  t % 

Il  E M A R CtU  E S.  . 

jHTtt  rtgind  & Jtvis  fupremi  filU  , &C.  jufqu’au  ▼.  40.] 
jHnon  ctok  roeiu  & femme  de  Jupiter  , te  non  pas  fa  fifle: 
SatiuM  étoit  p^e  de  Jipitei  & de  Jnnon  , & non  pas  foo' 

Oncle: 
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^M.ELENIDE. 

\ . 4 , ..J 

- J’ai;  bien  autre  chôfc  en  tête.-  Je  ne  vous  écoute 
fculerâent  pas. . ? r.  . 

A L.C  E S î M A R Q-,U  E. 

Kon?  que  voule2*vous  donc  que  je  fafle^hem? 

. . M E L E N I D E. 

Que  vous  faffiez?  fongez  y fi  vous'voulezè 

- A L C E‘S  I M A R Q'  U E.  ' , ' 

PuilTent  tous  les  Dieux  & les  Déefles  V les  Divi- 
niteü fupérieurcs & les  inférieures,  & celles  du  mi- 
lieu ! Puiffc  la  Reine'Junon»  fiUe  du  grand  Jupiter, 
puifle  Saturne  fbn  Oncle  ! .. . . 

MELENIDE, 

Non,  fon  père. 

A L.C  E S I M A R Q U E. 

Puifle  la  Déefle  Abondance  fon  aieule  1 . ,l 
' , ■■  M E L E.  N I'd^  E. 

Non,  la  mère.  , . . 

. ' “ À L C E S I M À R Q U E. 

Puifle  Junon  fa  fille,  & Saturne  fon  Oncle,  &le 
grand  Jupiter!....  Vous  yoïez  ce  que  vous  me  , 

' faites  dite:  c’eft'  vous  quiètes  caufc  de  ces  impréj 
Gâtions.  ■ - ■ 

M E L E N I D E.  ’ 

' Continuez. 

« A L C E S r M A R Q U E. 

N’y  a-t-il  pas  moien  de  fiiycâr  ce  que  vous  mi 
direz  è 

. # ■ L 7 M E. 

Gncie:  la  Terre  appelée  ici  Opt  , C^^iondttnce,  éroit  femme  ) 
de  Saturne  , & non  fon  aieule.  Mais  ce  dérangement  eit 
affeâe,  pour  marquer  le  trouble  ou  étoic  ce  jeune  homiuft 
au  defcrgolx  de  £udte.  fa  MalucOè..  ^ J > ^ 
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m 'E’L  Æ HT  1 s,  - 

-y.  . V tloquî; 

JUon  nmittsm  : definitum  tjl: 

a ' L C.  E S i M A R 6 ÎI  é ft 
; • Ehimverot  it*  mt  "Juppithr] 

Itaque  ntt  Junt  0"Saturnus  , ita,  quid  dicam  ,- 
nefcio.^  . ■ . r , > 

4?  ^a.m  fcio  fjmo  t ntulier,  andi  ^ fntam-  ut-  fciasfeth- 
tentiam.:  < r : i' T ' ^■ 

_ Jbi  me  tmnes  magni  minatlque , & (d).  pattllarn  n 
r tMxint;  ne  egt  dem  \trùUs  hodïe  faviteth  StUniOf 
Nifi  ego  teque  tuamque  filiam  t 'rtiiqüe  hidie  ebirun-^ 
cavtro  ^ ‘ " 

Pôftta  nuttm  cum  primo  luci  cras  tiift  afhèbûctidtte^: 
JO  El  quidém  hercle  niftpedàtti  tertio  omffts  efflixero  , 
Nifi  tu  fÜam  remittis  ad  me.  dixi  qtu  volai:  vali. 
-M  E z'Æ  nri  S.  '\ 

Abiit  intro  ira  tus.  quid  ego  nuncdgdmf  fi  redUrtf 
Ilia  ad  hune  y ibidem  loti  des  ertt,  ubi  odium  occce-  ' 
'>  périt,  ' idomum'. 

lîlam  exirudet , quum  hane  uxorem  Lemniarn  ducei.^ 
55  Sid  tamen  ibo  perfequar.  ament  ne  quid  faddt  ^ 
cauto  opu'fti  , ' '' 

Poflremo , quando  aqtta  lege  pauptrî  cum  divite  , 
Konliceti  perd^nnopteantpeùtis , qftuntdatebofilia. 

. . Sed< 

R E M A R.  Q:U  es:  , 

Jâ)  Lf..:.  p*ttlla.ril.j  Ce  vers  n’eft  qu’une  re'pétition 
ce  qu’il  a dit  plus  haiir:  D!  faperi,  atqae  infey!  , medioxa-  ^ 
mi.  O»  diftinguott  les  Dieux  par  les  facrlfices  qu’on  leur' 
pffroit , à chacun  félon  leur  rang.  A ceux  du  premier  ordre, 
€Mi  leur  faifoit  des' offrandes  pins  confid^aHcs',  qu’c»' 
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^ - ^ M E L N 1 D E. 

Continuez,  vous  dis-je.  Vous  ne  l’aurez  point,' 
c’eft  une  chofe  réibluëi  ' ■> 

A L C E S I M A R Q'  il  E. 

Cela  étant  , je  veux  qüe  Jupiter,  que  Jnnoir 
que  Saturne....-»  Je  ne  fai  plus  ce  que  je  veux  di- 
re  Ah  ! le  voici.  Ecoutez  bien  à vôtre  tour ,, 

quelle  eft  ma  refolution.  Je  prie  les  Dieux,  Crans' 
&' Petits  , jufqu’aux  moindres  Divinitez,  que  je- 
puiffe  mourir  fl  je  donne  Jamai^'un  baifer  à’ 
Silenion.  Si  je  ne  vous  fais  aujourd’hui  paffer  le 
pas  à vous,  à vôtre  fille,  & à moi  même:  fi  de- 
main dès  le  matin , je'  ne  vou$  immole  toutes  deux, 
à ma  fureur  : Et  fi  à latroifièmebottcjenercnver- 
fe  tout  ce  qui 'fe  piéfcntera  devant  moi,  à rooif» 
que  vous  ne  me  la  rinvouez»'  J’ai  dit  ce  qucj’avoiB 
à dire.  Adieu.  , , , 

■ ‘MELE  N IDE. 

Il  s’en  va  fort  en  colère.  *•  Que  ferai  je  mainte-' 
nant  ? fi  elle  retourne  vers  lui , voilà^tout  comme 
auparavant.  Dès  que  la  fantaific  lui  prendra,  il 
la  chaflerli  encore  , pour  époufer  cette  femme.de- 
Lemnos  , il  faut  pourtant  prendre  garde  qu’il  ne 
faffe  quelque  coup  de  fa  tête,  11  eft  bon  d’aller 
bride  en  main.  -Enfin,  pour  ne  pas  tirer  au  bâton 
avec  un  plus  riche  que  moi j’aime  mieux  rifquer 
quelque  chofe , que  de  perdre  ma  fillei  Mais  qui: 


leur  prefentoit- dans  dé  grani  haffTns,  Pattr£.  Et  à ceux 
d’un  ordre  inferieur , on  leur  en  ofFroir  de  moindres  & dans  de 
plus  petits  plats,  PattlU.  En  forte  que  D!  rauHarii  Tiponi 
j£t  a MeiloxHmt , les  Dieux  Médiocres  , les  Génies  que  les 
Grecs  appcloient 
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' Sti  quis  hic  e/iyjjui  rtSla  flatta  curfum  hic  ttnU»^ 
ditfuumt 

' Et  illud  faveot  ry  hot  formido:  itatota  fam  nùftrm 
in  metft. 


ACTÜS  SCUNDÜS. 


S C E N A 


L A M P A D I S C U S. 

ANum  feSlatm  fut»  clamore  per  vias  t 

Miferrimàm  hahui.  ut  ilUc  hodie  quot  rnodU 
Sibi  moderatrix  fuit  y atque  immemorabilhr 
^9t  Üli  blanditias!  quid  illipremifi  boni: 

5 ^ot  admaenivi  illi  fabricas  / quot  fallatiat  t 
' ..J»  quejiione  vix  exfiulpfi  ut  diceret, 

'■  €^ia  ei  protni^  deüunt  vini  dare. 


remarq.ü'es; 

(»)  TmmtmorAbHit.  ] Ce  mot  6c  tous  les  autres  qui  fe  ter*  > 
msoent  de  la  même  manière  , fe  prennent  oidinaitemenr> 
Jany  une  lieniiication  palÜTe',  comme  dàus  le*  Captifs , 

r-iol; 
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eft-ce  que  je  vois  accourir  vers  moi  ? ceci  ne  m’in- 
quiette  pas  moins  , que  je  fuis  alarmée  du  refte, 
Malhéureufe  ! je  fuis  toute  faifie  de  fraïeur. 


A CT  E'  s E C O N D.  • 

' « 

SCENE  IL 


LAMPADISQ  UE. 

• • ^ **  V 

JE  n’ai  pas  ceflé  de  pourfuivre  ma  Vieille,  en  , 
criant  après  elle , par  les  rues.  Je  l’ai  bien  fait 
enrager.  En  combien  de  façons  je  l’ai  tournée! 
comme  elle  s’obfervoit  pour  ne  point  parler  ! Com- 
me elle  faifoit  femblant  de  ne  fe  fouvenir  de  rien  ! 
à quelles  car.eflcs , à quelles'  promeifes  j’ai  eu  vc-  ' ^ , 
cours  pour  la  gagner!  que  de  machines  il  m’a  fa- 
lu  faire  jouer  ! que  de  'rûfes  j’ai  été  obligé  d’;m- 
ploïcr!  de  quelque  manière  que  je  m’y  fois  pris 
pour'  lui  donner  la  queftion , j’ai  eu  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à eu  arracher  ce  que  je  voulois;  8c 
je  croi  que  je  n’en  fejois  jamais  venu  à bout,  fans 
le  tonneau  de  vin  que  je  lui  ai  promis.  ’ 

\ 

Trol.  »,  ’ff.  Vtrfus  tmmimtritbitts  , dtt  vers  dont  en  n’tfe  fl 
chnrw  la  mémeirt.  Mais  ici  , cc  mot  eft.ptis  dans  uq  fesw 
«Au,  ainfi  que  je  Tai  cx^iimé  dans  ma  TiaduAioo.’. 
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ACTUS  SECUNDUS. 

• S C E N A III. 

PH^AüOSTRATA,  L A M P A D I S- 

C LS,  Al  E L Æ N I S. 

• > • , «■ 
PHANOSTRAT  A. 

f • % 

».  K é , L 

A VMre  vocem  vija  fum  antt  idis  modo 
^ Met  Zampadifci  fervi.  ' 

' LAMPADISCU  S. 

No»  furda  es,  hera  t 

1 Reile  audiviftî.  . . , . . 

P H -A  N O S H R A T A,  . 

~ ' • §luid  agis  hic  f . ' ' • ' 

r L A M P A D î S C V S. 

§l»od  gàud*as\ 

P H A' N O S T R A T A, 

' St^did-ejl?  ^ \ 

LA  M P A D i S à U S. 

Hinc  ex  hijct  adibtts  pAulo  prias 
Vidi  exeuntem  muherer».  , ' 

P H A N O S T R A f A. 

jUam,  que  meam 

Qnatam  fuftuUrat  f 

L A M P A D I s C U S, 

\ Rm  tents. 

P H.  A' 
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A CT  E SECOND; 

»■ 

SCENE  III. 

< ' 

IPHANO  STRATE,  LAMPADIS- 
QUE,  MELENIDE. 

r ' " * 

P H A N O S T R A T E. 

TI  me  femble  que  je  viens  d’entendre  devant  no-j 
■^tre  porte  la  voix  de  LampadifqUev 

LAMPADISQUE. 

Vous  avex  raifon , Madame,  c‘eft  bien  moi  que 
vous  avez  entendu.  ' 

P H A N b S T R A T E. 

Que  viens-tu  faire  ici  ? . ^ / . 

LAMPADISQUE. 

Vous  dire  quelque  chofe  qui  vous  fera  plaifir« 
PHAN  O,  STRATE.  - 
Qu’cft-ce.^  • , 

L A M P À DIS  Q U E. 

H n'y  a qu’un  moment  que  j’ai  vû  fortir  de  Cettét 
maifon-là  la  femme. ..T..’ 

” ■ P H À N O S T R A T É/'. 

QueUe^femme ? celje  qui  avoit  enlevé  ma  fille?- 

''  LAMPADISQUE.-  ^ 

\ * 

luflement,  • 
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' t 

P H A N O S T K A T A. 

§jiuid  poftea  t 

LAMPADISCÜ  S. 

Dk»  ei , cfUf  pâ£lo  tara  »b  (a)  hippodromes  vidorim 
Herilem  filiam  noftram  fuflolltre, 

PHANOSTRAT  A,  ' . 
Extimuit  tum  illaf 

M E L Æ N I S.  ' ' ' • 

Horret  corpus  , cor  fulit  ÿ 

10  Nam  mihi  ab  hîppodromo  meminî  afferri  parvulam 
Puellam , tarmjue  me  mihi  fupponere. 

P H A N^O  T R A T A, 

Age  perge  quafo,  animus  audire  expetit , 

Ut  ret  gefta  eji. 

- Jd  E L Æ N I S. 

Utinam  audire  non  queasf 
LAMPADISCÜ  S.^ 

(b)  Perge  îllo  : fub agite  blandis , o*  benedicit 
IJ  Diâiis.  illac  forti  furtuna  fortius 

Aures  ebferat.  Lemniam  foras  voce.  '>' 

Nam  iilac  tibi  nutrix  efi , ne  matrem  cenfeaii 

- Egp 

R E M A R Q U E S. 

(a)  hipftirtmo.  ] 1/ Hippodrome  croit  le  lieu  , où  l’on 
rxeijoit  les  chevaux  ù la  courfe  , 8c  ou  fans  les  faire  com- 
battre, , on  les  faifoit  iculcinenc  difputei  de  vîtelfc.»  Vf£. 
Ltx.  Ètym, 

(b)  Perg»  ilU  &c.]  Voici  comme  cet  endroit  (ê  trouve 
dans  prclque  toutes  les  deinièies  Editions  de  Haute  t 

• ’Pergt  ilUm  (psulUm)  his  eiUqm  illac  atau  ’ ^ 

Fêrtaht  (furtive)  matrem,  ne  ft  déferai , vtoat. 

Nam  illae  &c. 

' V 

(^ot  que  cela  puilTe  faite  ua  feus  aflez  taifounablc  > U <ne 
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PHANOSTRATE. 

Et  bien  ? 

. LAMPADISQUE.  '• 

Je  lui  ai  dit  de  quelle  manière  je  lui  avois  vû  en- 
lever de  l'Hyppodromc  la  fille  de  mon  maître.  ' 

PHANOSTRATE. 

N* a-t-elle  pas  été  bien  furprife  ? . 

MELENIDE  Sans  être  vue. 

Je  fuis  toute  faifie!  le  cœur  me  bat  de'fraïeur!  ' ^ 

' Car  je  me  fouviens  qu'on  m'a  apporté  une  petite 
fille  qu'on  avoir  trouvée  à l'Hyppodromc,  & que 
je  J'ai  fuppofée  pour  mon  enfant.  ' , 

P H AvN  O S T R A T E. 

Continue,  je  te  prie;  car  j'ai  grande  impatience 
de  favoir  comment  la  chofe  s'eft  pafTée. 

MELENIDE  Cachée. 

Plut  aux  Dieux  que  vous  pûffieï  ne  l'entendre  pas  ! 

LAMPADISQUE. 

Voici  donc  de  quelle  manière  je  m'y  fuis  pris. 

J’ai  tâché  de  l'engager  par  les  plus  douces  paroles  & 
les  promeffes  les  plus  obligeantes;  mais  elle  a fait 
déplus  en  plus  la  fourde  oreille.  Voïant  cela,  j’ai 
tiré  la  fille  à part,  & lui  ai  parlé  ainfi:  ne  vous 
imaginez  pas  que  cette  femme  foit  vôtre  mère, 
clic  n’eft  que  vôtre  nourice.  Si  vous  me  voulez  ^ 

croire , 

paroilToit  néanmoins,  ainfi  qu’à  tous  les  Interprètes  , qu’il 
y manquoit  quelque  choft  ; £e  je  commençois  à envier  au 
célèbre  Mr.  Cofte  l’avantage  qu’il  a eu  de  confulter  , fut 
fon  Excellente  Tmduâion  des  Captifs  , un  Manuferû  de  la 
Siblioihèqiie  du  (toi,  qui  ni’auroit  été  d'un  grand  fecours  ; 
lorfque  Mr.  Clermont , Fafteur  de  l’Eglile  Walloiie  de  ceitc  • 

Ville , tecommandable  par  la  recherche  curieufe  qu’il  fait  - | 

des  Livres  Anciens , tant  MSS  qu’imprimez  , dont  Ton  Ca- 
binet e(l  enrichi,  m’a  fait  la  grâce  de  me  communiquer  une 
des  plus  Anciennes  Fditionsde  Tlaute  , imprimée  à Venifs 
chez  .^Idus  M.  O XXII,  par  le  moien  de  laquelle  j’ai  ré- 
tabli cc(  cfldioit  comme  U efi  ici  dans  le  Texte. 
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fîgo  te  reduce  CT*  revoea  ad  divitias , ul>i  , 

Tu  locere  in  Inculentam  famtliam  : ; 

40  Unde  tUfi  tnlenta  tvagnu  viginti  pater 
Det  doits,  non  enim  fit,  ubiex  (ç)  Tufco  mod» 

Tute  tibi  indigne  dptem  ({Uirns  torpore.  . " . 

^ P H A NO  STRATA. 

'An  amaho  meretrix  ilia  ejl , c^ua  illam  fujiulit  f 
LAMPADIS^CUS. 

, Imo  meretrix  Juit  ? Jed  ut  fit , de  ea  re  eloquar.  * 
45-  ^4»»  perducebam  illarn  ad  me  fuadtla  mea: 

Anus  ei  amplexa  ejl  genua  , plorans , obfecrans , 

Ne  déférât  fe  : eam  f/iam  ejje  filiam , . 

Seque  eam  peperijje , fanPle  adjurabat  mihi. 

Iftattc  quam  queris , inquit , ego  arnica  mea 
30  T>edi , qu&  educaret  eam  pro  filiola  fua. 

Et  vivit , inquit-,  ubi  ea  eflî  inquam  extempule,. 

P H 'A  N Q S T R A T A, 

Servate  me  Dei  , ' ohfecro. 

''  ' M E L Æ N 1 S.  ' ’ 

At  me  perditit, 

P H A N O S T R A T A. 

§luoi  illam  dedijfet  exquipffe  opartuit.  ' • 

■ LA  MPADISCU  S, 

§lu*fiivi  : tsr  dixit  meretrici  MeUnidi. 

M E L Æ N I ,S.  ■ ■ • / ' 

35  Meum  elccutus  eP  nomen,  interii , péril  f 

- / ' ‘ LAM- 

R.  E M A R Q^U  E S, 

(c)  Tufe»  mtd».  ] Hérodote  rapporte  que  les  filles  d’Hrf* 
trurie  gagnoi'ent  dequoi  le  marier  çn  faifanc  long-tems  au- 
pararant  , ce  que  l’on  ne  doit  faire  que  dans  le  mariage. 
Nous  apienons  aanâ  d’Horace , que  ces  Demoilêlles  logeoiènt 
à Rome  dans  un  Quaiciei  qui  poitoit  le  nom  de  leur  pais: 
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croire,  je  vous  remènerai  dans  vôtre  famille,  où 
vous  ferei  au  milieu  des  honneurs  & des  richeires , 

& où  vôtre  père  vous  donnera  vingt  grans  talcns 
--de  Dot.  Car  ce  n’eft  poinf  içi,  comme  dans  l’E- 
trurie-,  où  une  fille  ne  peut  gagner  dequoi  fe  ma- 
licr,  qu’aux  dépens  de  fon  honneur.  " 

RHANOSTATE. 

Eft-ce  que  cette  femme  qui  l’a  enlevée  cil  une 
Courtifanne  ? 

LAMPADISqUE. 

Elle  l’a  été  en  fon  tems.  Mais  je  vais  vous  dire 
la  fuite.  Je  commençois  déjà  à gagner  la  Fille, 
lorfque  la  Vieille  s’eft  mife  à lui  embralfer  les  ge- 
noux en  pleurant,  6c  en  la  conjurant  de  ne  la  point 
quitter;  me  protdlant  qu’elle  étoit  fa  mère  &:qu’el> 
le  l’a  voit  véritablement  mife  au  monde.  Celle  que 
vous  cherchci,  m’a-t-e!lc  dit,  je  l’ai  donnée  à une 
de  mes  amies,  afin  quelle  l’élevât  comme  fon  en- 
fant. Elle  eft  même  encore  en  vie.  Où  cft-elle, 

. lui  ai-je  demandé  d’abord.^ 

P H A N O S T R A T E. 

Grans  Dreux!  aïez  pitié  de  moi. 

MELENIDE.  Sam  être  vue,  • 

Dieux  ! je  fuis  perdue. 

PHANOSTRATE. 

Il  faloit  lui  demander  à qui  elle  l’avoit  donnée. 

LAMPADISQUE. 

Je  le  lui  ai  bien  demandé  aufli  ; 6c  elle  m’a  ré-  / 
pondu  que  c’ell  à la  Courtifanne  Melenidc. 

M E/L  E N I D E k part. 

Il  a nommé  mon  nom,  je  fuis  au  defcfpoir! 

LAM- 

— I Tufà  turbé  imfta  via. 

C’eft  dans  le  quJttier  de  Tofeane  ' -j 

,,  Qu’on  tioore  mainte  Courtilane. 

Ç’cftainfi,  dit  Mr.  Miflbn  Vtïa^.  J'ital.  Qu’il  y a à venile  ^ 

un  Qimrtier  entier  habité  pat  ces  forces  de  petfonnes.  Il  y X 

eu  avoir  aulE  un  autrefois  à Aureis.  ~ 
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LA  kPADISCV  S. 

XJhi  eUcuta  efi , ego  ctnünuo  anum  interroge  : 

Uti  habitat , inquam  , duc  ac  demenjtra  tnihi, 
AveSîa  eft , inquit , peregre  hînc  habitatum. 

M E L Æ N I S. 

(d)  Obflpat^ 

'Aquuîtim. 

LAMPADISCV  S. 

aveda  eft , eo  fequemur.  ficcine 
40  Agis  nugas  î periifti , ni  hercle  hoc  edijferis, 

Infiare  u/que  adeo , donec  fe  adjurât  anus 
j}am  mihi  monftrare. 

PHANOSTRAT  A. 

Ah  ! non  mijfam  oportuit, 

LAMPADISCU  S. 

Servatur;  fed  HUc  fe  quandam  ajebat  mulierem  ^ 

Y Suam  benevolentem  convenire  etlam  prius , 

45  Commune  qua  cum  id  effet  fthi  negotium. 

Et  /cio  venturam. 

M E L JE  N I S. 

^ Afe  indicabit , V ^ 

Ad  meas  miferias  addet. 

PHANOSTRAT  A. 

\ 

Tac  me  confciam. 

(Quid  nuhc  vis  facere  meî  1 

LAMr 

!L  E M A R Q^U  E S. 

' (d)  Objîfot  aquuUm.  ] àtfipat  Tient  de  Stp»  , jetter.  Diffip* 

- eft  cncoïc  ea  uûgc  , quoi-op'Ob/Ip»  a’y  foit  plus.  ObJîp*t 

r ‘ 

Xv  • / 
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LAMPADISQUE. 

Dès  qu’elle  a eu  dif  cela,  je  l’ai  interrogé  pour 
lavoir  la  demeure  de  cette  femme,  & l’ai  priée  de 
m'y  conduire  & de  me  la  montrer.  Elle  ell  partie, 
m a-t-elle  dit,  pour  aller  demeurer  dans  un  autré 
Pais. 

M E L E N I D E.  ' 

Oh  ! que  me  voilà  foulagée. 

LAMPADIS  QUE. 

Il  faut  la  fuivre,  ai-je  repris,  par  tout  olh' elle  - 
peut  etre  allé.  Bagatelles  que  ce  que  Vous  me  di- 
tes. Ceft  fait  de  vous,  & dès  ce  même  moment 
Il  vous  ne  m’aprenez  fa  deuieure.  Enfin  je  n’al 
pas  ceffé  de  la  menacer  jufqu’à  ce  quelle  m’eut 
promis  de  me  montrer  l'enduit.  “ eut 

• ■ » 

P H A N O S T R A T E. 

Ah  i il  ne  faloit  pas  la  quitter. 

L A M P A D I S Q U E. 

Je  l’attens;  niais  elle  à dit  quelle  avoit  à parler 
auparavant  à une  autre  femme  de  fes  amies  'ævcc 
OUI  elle  a une  petite  affaire.  Elle  ne  manquera  pas 
de  revenir.  . ' ^ ^ 

M E L E N I D E a part.  * 

Elle  va  me  découvrir,  & ajouter  encore  fa  mir  • 
lere  à la  mienne. 

• * 1 

PHANO  STRATE. 

faiTc  maintenant  de  ce  qu’il  faut  que 'je 

M LAM- 

• i 

eftune  m-raphore.  prîTc  de  Pufage  de  jetter  de 
ven^i*  tombée  en  foibkffc  , pour  la  faire  rc- 


I 


Digitized  by  Google 


N 


x66  C Z s T E L L A «.  1 A.  A.  II.  Sc.  III, 

» 

LuiMPADISCU  S. 


Intro  Mbi , atqut  anïmo  bano  et 
Tir  tuHS  fi  veniet , jubé  demi  epptririer  ^ 

.50  üe  in  quefiiene  tnthi  fit , fi  quid  eum  velim  \ 
Ego  ai  anum  returro  rurfum. 

PHANOSTRAT  A. 

LampadiOf  ebfeere 

Cura,' 


tAJdPADISC  US, 

Perfeâlum  ego  hoe  dabo  negotium, 
PHANOSTRATA. 

\ 

Dets  teque  fpero, 

.LAJdPADISCU  S, 

Eofdem  ego , uti  aheat  domttm  ', 
. M E L Æ N I S, 

r • , 

'Adolefeens  a^a , atque  audi, 

LAJdPADISCVS, 

Mtti  mulier  votas  f 
M E L Æ N I S, 


r 5 5 Te,  - 

LAMPADISCU  s. 

§Im4  negotüeftt  nam  occupatus  fum  ampliter, 

M E L Æ N I S. 

Sjuis  ifiic  habitat  t 

LAMPADISCL  S, 

Demipho  dominas  meus', 

ME- 
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LAMPADISQUE. 

' Rentrer , & aï«  bon  courage.  Si  Monfieur  re^' 

vient»  faites  qu’il  attende  au  logis,  afin  que  fi  j’ai 

befoin  de  lui,  je  n’aïe  pas  la  peine  de  le  chercher. 

Te  vais  vite  retrouver  la  Vieille. 

• » 

PHANOSTRATE. 

Aïe  foin  de  cette  affaire,  Lampadifque,  je  t’en 
prie. 

LAMPADISQUE. 

Je  vous  la  gareatis  > ne  vous  mettez  pas  en  pei- 
ne. 

PHANOSTRATE. 

J’cfpère  aux  Dieux  & en  toi. 

LAMPADISQUE. 

Moi , je  les  prie  de  vous  faire  panir  d’ici. 

MELENLDE  à Lam^aà'ifo^ut* 
Ecoutez,  jeune  Garçon,  un  mot. 

LAMPADISQUE. 

Eft-ce  ü moi  que  vous  en  voulez  ? ^ 

M E L E N I D E. 

Oüi. 

LAMPADISQUE.  ' 

Qu’avez-vous  à me  dire?  car  j’ai  beaucoup  d’af- 
faires. 

M E L E N I D E. 

Qui  eft-ce  qui  demeure  dans  ce  logis  ? 
LAMPADISQUE. 

, C’eft  Demiphon , mon  Maître, 

•M  X ME- 

4 ' 
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’ M E -L  Æ N'  I s..  \ 

' Hempe  iftic  ejî , qui  Alcerimarcho  filiam  > . ' 

Suam  dejpondit  in  divutas  maxmnasï  ' . • 

L A M P A D I S C U S.  : 

Is  ipfus  tjl.  _ ' 

' M E L Æ N I S. 

, Eho  tu , ijuam  vos  igitur  filiam 

6o  Nunc  ijuaritatis  alteram  t 

L A M P A D I S C U S. 

- Ego  dicam  tibi.  ■ ' ’ 

Elon  ex  uxore  gnatam  uxoris  filiam.  . . 

M E L Æ El  1 S.  , ‘ ..  , ; 

ifiuc  efi  verbi? 

X ■ • i. 

. L A M P A D 1 S C U S.  ^ 

. . { Ex  priore  muliere  ] • 

Elata,  imjuam  , meo  hero  filia  efi.  . v - ■ , 

M E L Æ N I S.  I 

- Certo  modo 

HujuT,  quA  locuta  efi , qutrert  ajebas  filiam.  ' 
LAMPÂDISCU  S.  ■ 

65  Hujus  ego  quiro.  , ; ' * ■ 

M E L Æ N I S.  ■ 

Quo  modo  igitur , obfecro ' 

Htc  ejl  prier  y qut  nupta  nunc  ejï? 

L A M P A D I S Ç V S., 

Conteris 

Th  tua  me  oratione , mulîer , quifquis  es. 

, _ («)  Afr- 
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M E L E N I D E. 

Celai  ^ui  n>4rie  fi  richement  fa  fille  à Alcefî- 
marque?  ' • .. 

L A M P .A  D.I  S Q U E. 

Lui-inême.  . 

M E L E N I D E.  • 

Oh , ho  ! quelle  autre  fille  cherchez-vous  doive 

I 

' L A M P>A  D-I‘S  QU  E. 

• Je-  vous -le  dirai  ',  c’,eftAine  fille' de  fa  femme, 
fans  être  de  fa  femme. 

M E L E N I D E.'  • ' 

Expliquez-vous;  je  ne  vous  entens  point. 

LAMPADISQUE. 

Je  vous 'dis  que  mon  maître  a eu  une  fille  de  fa 
première  femme. 

■ M E L E N I D E.'  ' ‘ 

Hé , vous  venez  de  dire  que  la  fille  que  vous 
cherchez , e(l  de  la  femme  qui  vous  parloit  il  n’y  a 
qu’un  moment. 

LAMPADISQUE. 

Sans  doiité;  je  le  dis  bien  encore. 

M E L E N I D E. 

Comment  fe  peut-il  donc , je  vous  prie,  que  ce 
Ibit  fa  première  femme,  puifque  c’eft  la  même  qu'il 
a encorcraujourd’hui  ? 

LAMPADISQUE. 

Parbleu  ! vous  êtes  une  étrange  femme  ! vous 
me  faites  enrager  par  vos  difeours.  Celle  que 

i . ' M 3 mon 
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(e)  Afedioxumam  qt*am  duxït  uxorem  , ex  <4 
. Nara  efi  hâc  virgo , Alcefmarcho  qu*  dajuu  - 
70  Ea  Hxor  diem  ob'ùt.  jam  fcisf 

M E L'æ  N I s. 

Teneo  tfluc  fatts,, 

Sei  ego  tllud  quere  confragofum  , qm  modo 
Prier  pofierior  fit  y pofterior  fit  prier  t 


.1  A M P A D I S C U S,  ‘ 


Priut  fume  comprejftt , quam  ttxorem  dkxh  dor 
mum  : 

Prim  gravida  faSîa  efi  y priu/que  peperit  filiam. 

75  Eam  pefiquam  peperit  y juffit  parvam  projUk 
Ego  projeci  eam  , alia  tnulier  fufiulit  : 

Ego  infpeSlavi.  hents  hanc  duxit  pofi  ibi,  , ^ 

• Eam  nunc  puellam  filiam  ejus  quarimut. 
fiÿid  mute  fupina  Jurfum  in  cœlum  confpicis  t 

M E L Æ m 1 S. 

V 

80  1 nune  jam  ifluc  quo  properabat  y nihil  merorii 
Nujic  intellexi. 

L A M P A T>  I S C U S.  , 

Diis  hercle  habeà  gratiam  : 

Nam  ni  intellexesy  nunquam  credo  amitteres.  ^ 

MB-. 


REMARQUES. 

(c)  MtcHaxumam.]  Celle  dte  Tnilleu  OU  à'entre  les  d(^X.  L’e^ 
lic.uion  de  cette  Enigme,  qui  paioit  fupofer  tci  «ois  mâ- 
ia^es,  eft  facile  à tiouver.  La  femme  de  Lemnos  clt  ap- 
elec  celle  da  milie». , paicc  que  îhaoOÜrate  avoit. 
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mon  maître  a épouféc  entre  deux , c’eft  de  celle-là 
qu’il  a eu  la  fille  que  l’on  donne  aujourd’hui  à Al- 
Gcfimarque.  Et  cette  femme  cft  morte  ; enten- 
dez-vous maintenant  ? 

M E L E N I D E. 

J’entcns  cela  de  refte.  Mais  ce  que  je  n’cntens 
point , c’eft  tout  ce  Galimatias  que  vous  dites  ; com- 
ment il  fe  peut  faire  que  la  première  foit  la  der- 
nière , & la  dernière  la  première  ? 

' L A M P A D I S q'  U E.  ' 

Ceft  que  celle  qu’il  a maintenant,  il  a pris  là  pci- 
ne  de  l’engrofler  autrefois , & de  lui  faire , avant  de  \ 
répoufer*  la  petite  fille  en  queftion.  Dès  que  la 
mère  en  fut  accouchée,  elle  la  fit  expofer,  & me 
donna  cette  commiffion  , à moi;  j’attendis  pour  voir 
ce  que  l’enfant  deviendroit;  & une  autre  perfon- 
ne  l’enleva.  Or  mon  maître  l’a  époufée  depuis,' 
cette  femme  que  je  dis,  & c’eft  fa  fille  que  nous 
cherchons  à préfent.  Qu’avez-vous  à lever  ainlilcs 
yeux  au  Ciel  ? 

M E L E N I D E. 

0 

Allez  maintenant  où  vous  avez  affaire;  Je  vous 
entens,  & je  n’en  veux  pas  favoir  daïvantagc. 

LAMPADISQUE. 

Que  les  Dieux  foient  bénis!  Car  fi  vous  ne  m’en- 
tendiez pas  encore , vous  ne  me  laiffericz  pas  aller 
d’aujourd’hui. 

M4  ME- 


quelqvte  façon  deux  foi<  la  ftmme  de  Demiphon.  La  pre- 
mière fois , lorfqu'il  en  eut  par  avance  la  petite  fille  dont  il-  ' 
s’agit  iei.  Et  la  fécondé,  lorfqu’on  ajouta  à Icuimatiagala 
Cérémonie,  qu’y  mànquoit auparavanr. 

f 

^ / 


\ 
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M E L Æ N 1 S. 

• ■ Nunc  mïhï  bani  necefjum’Jl  ej]t  ingratns , 
^an.juam  effe  nolo.  rem  pabm  ejfe  intellego. 

85  Nuric  egomet  potius  hanc  tnibo  granam  , 
jlb  illis , quam  ilUc  indices  me.  ibo  domum  , 
.Atque  ad  parentes  fuas  redace  Silenium.  . 


AC- 
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M E L E N I D E. 

Mc  voilà  obligée,  malgré  que  j’en  aïe, d’en  bien  ufer 
aujourd’hui  avec  ces  gens*là  , quclqu’envie  que 
j’euiTe  de  faire  autrement.  Je  voi  bien  quelacho- 
fe  eft  découverte.  Il  n’y  a point  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  m'en  faire  un  mérite  auprès  d’eux-, 
avant  que  cette  autre  femme  me  décèle.  Je  m’cn 
vais  donc  chez  moi , & je  ramènerai  Silcniou  à fes 
Parens. 


ï i'  ■ 

'•  '•  1 • M jp  ■ ACr 
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I 

ACTUS  TERTIÜS. 


M E L Æ N I S ^ ALCESIMAR- 
C HV  S y S ILE  EU  UM. 

M E L Æ N I S. 

Em  ehcuta  fum  tibi  omntm  i fequen  me , mea> 
Silenium.  ( mea  y. 

Vt  eorum , cujam  ejfe  oportet  te , (is  potîus  quam- 
§tuanquam  invita  te  carebo  y meum  animum  ego  in- 
duram  tamen , 

' Vt  illuâ  qucd  tuam  in  rem  bene  conducat  y confuîam. 

5 Nam  hic  crepündia  infunt y quibus  cum  te  illa.olim  ' 
ad  me  detulity 

y y * / 

mihi  dédit:  parentes  te  ut  cegnofcant  facilius. 

Accipe  hanc  ciftellam  y Halifca  y atqueagedum  pultét.  ” 
illas  fores.  ^ 

Die  me  «rare  y ut  aliqms  intus  prodeat  prepere  octus. 

ALCESMARCHUS. 

Accipe  me  ad  te , Mors  y amicum  CT*  benevolum, 

S I L E N IV  M. 

' Mater  mea  >. 

10  Periimus  mifera. 

ALCESIMARCHUS.  ' 

VtrumhaçmfiriamtanahUvalatusi 

ME- 
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ACTE  TROISIEME. 


MELENIDE,  ALCESIMAIU 
QUE,  SILENION, 

M E L E N I D E. 

JE  vous  ai  tout  dit , ma  chère  Enfant^  fùivez- 
moi,  afin  que  je  vous  remette  à ceux  àquivou* 
. devez  apartenir  plùtôt  qu’à  moi.  Quclc^uc  peine 
que  j’aïe  à me  priver  de  vous,  je  gagnerai  fur  moi 
de  me  réfoudre  à ce  qui  vous  eft  le  plus  avanta- 
geux. Voici  dans  cette  Corbeille  les  joüets  avec 
lefquels  vous  me  fûtes  aportée  par  la  perfonnc  qui 
vous  donna  à moi  ; ils  ferviront  à vous  faire  re- 
connoître  plus  facilement  de  vos  parens.  Pren  ce 
^ pannier,  Halifque,  8c  frape  à cette  porte  que  voilà. 
Di  aux  gens  de  la  maifon  que  je  les  prie  de  faire 
venir  ici  quelqu’un  promtement.  v 

« 

ALCESIMARQUE  tenant fen  épie  ruui 

Recevez,  6 mort,  le  laçrifice  que  je.  vous  ffia 
volontiers  de  ma  vie. 

-SILENION. 

. Ma  Mèrel  nous  fommes  perdues!  au  fecoursl 

' ALCESIMARQUE.  . ' 

De  quelle  main  me  frapcrai*jc  ? feu-ce  de  la 
droite , ou  de  la  gauche  ? — . - 

, M 6 ME: 
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M E L Æ N I s. 

<.  ^id  tilt 

^Ejlt 

S I L E Ht  I U M. 

»jflct{imaMhum  non  •vides  ttnentemferrum  manu  f 
ALCESIMARCHU  S.' 

Etquid  agisï  remorareî  lumen  linque. 

S I L E N 1 V M. 

Amabo  accurriiti  ■ 

Ue  /$  intertma*. 

ALCESIMARCHU  S. 

Salute  mea  falus  falubrior^ 

. Tu  nunc , Jsve  ego  volo  feu  nolo , fola  me  ut  vivatn: 

. . fads. 

M E L Æ N rs. 

Ij  Hau!  voluijli  iftttc  (a)  feverum  facere*^ 

ALCESIMARCHU  S. 

Kihil  mtcum  tihï\  . 

' Mortuus  tihi  fum  : hanc  ut  habee , sertum  efi  non. 
amitttre. 

V 

N4m.  hercle  jam  ad  me  agglutinandam  totam  detre- 
tum  date. 

' Uhi  tftis  fervifioccluiite  ades  pejfulis , repagulis,  • 

-,  - , Ubi 

R E M A R Q.U  E S, 

fa)  StvefHm>'\  Ce  mot  eft  ici  poiu  Sdvnm,  En  voici  m 
•xempie  dans  Virgile  - -,  - 


J ' Jiividid.  inft'U  furies  attwemqsu  feverua. 
mautt.  ■ ■" 


Tout 
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MELENIDE.  ' • 

, Qu’avez-vouî,  mon  Entant  ? 

S I L E N I O ' 

Ne  voïe7.-vous  pas  Alccfimarque , qui  tient  foa 
épée  nuë  ? 

ALCESIMARQUE. 

Quoi?  tuhéfites?  Mourons. 

S I L E N 1 O N. 

A l’aide!  je  vous  prie  ! Empêchez  qu’il  ne  te 
tue  ! ^ ^ 

A e s I M;  A R 'Q-t3i  E. 

O 1 monaflnable  MaitrefTe  , qui  nvêtes  plus  chère 
que  moi-mêmé*;,  vôtre  fedie  pr^fence  me  rend  la 
vie  , Ibit  que  je  veuille > ' ou  que  je  ne  le  veuille 

pas*  . vr.:-:-'-'’ 

M E L E'N  IDE. 

Heu  I vous  vouliez  commettre  une  aélion  fi  noire  ? 
ALCESIMARQUE. 

Nous  n’âvons  rien  à démêler  enfemble.  Je  fuis 
un  homme  mort  pour  vous.  Mais  pour  celle-ci 
puifque  je  la  tiens,  ne  croïez  pas  quelle m'échape. 
je  l’a  joindrai  à moi  de  fi  près,  qu’on  ne  l’en  ré- 
parera pas  fi  tôt.  Holà  , Garçons,  à moi  ! fer- 
mez la  porte  à doubles  verrouils à doubles  bar- 

M 7 res,. 

« 

, „ Tout 'ce  qu’au  noir  Cocyre  on  voit  de  redoutable, 

„ Pour  l’envie  eft  inévitable. 

Il  y en  a encore  d’autres  exemples  dans  Tlaote,  H appelé 
ea  quelqu’ endroit  le  cruel  Neptune  Stvtrum, 
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Vbi  hane  eg»  tituUra  mtr*  limen. 

M E L Æ N 1 S. 

Abüt,  abJluUt' 

Xo  MuÜtrm.  ibo  , perfequar  jam  illtm  intr» , ut  h*c 
ex  me  fciat 

Eadem , fi  pojfum  tranquillum  facere  ex  irait  mihL 


La  C o r b e I t l b.  A.  III. 
res,  dès  que  j’aurai  lait  entrer  cette  perfonne  de- 
dans. , 

M E L E N I D E.' 

11  m’échape  ! il  emmène  Silcnion  ! il  faut  le  fui- 
vre,  & rtnfornfier  de  tout  ce  qqc  je  viens  de  dire,, 
pour  tâcher  d’apaifer  fa  colère,  li  je  puis.  ’ 


AC 
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ACTUS  QUART  US. 

SCENA  PRIMA. 

LjfM  P A D ISCUS , P HAKOSTKATA. 

L A S C U S. 

> jr- 

Ullam  ego  mj-v^dip  credâ  aaum  (a)  excru- 

' V:. 

' ■>  - .■'j  .'0 

^am  ilUc  e^^qu<e  dudum  mihi,  que  ne^ 

inficias  ' {ciftella  hic  jacet 

Sed  tccam  herAm^d*^'.yf$ii^ùd  hoc  eft  , hec  quod 
Cum  crepundiist  nèi~^fitTi'quam  confpicor  aitum  /* 
via.  {tulam^ 

5 P aciundum  efl  puérile  o0ctum  : cenquinifeam  ad  cif- 
PHANOSTRAT  A. 

^id  agis , Ltmpadio  ? 

. ^ L A M P A^D  I S C U S. 

Hec  ciflella  numnam  hinc  ab  nobis  dôme  ejlt 
hinc  ab  ojlio  jacentem  fufiuli. 
PHANOSIRAT  A. 

Çiuid  nunctat 

Super  anut 

LAM\ 

R E M A R Q.U  E S. 

-{lù  ExcrmUUlem.  ) Si  l’on  veut  entendre  ce  mot  dans  one 

fijni-  , 
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acte  Q.UATRIEMH. 

SCENE  PREMIERE. 


LAMPADISQUE,  PHANOSTRATE. 
L A M P A D I'5  Q U E.  ',  • 

JE  ne  croi  pas  avoir  jamais  vû tine  Vieille  plus 
digne  de  la  corde  que  celle-ci,  qui  ofe  me  nier 
niaintenant  tout  ce  qu’elle  m’a  avoüé  tantôt!  Ah  ! 
voici  ma  Maîtreflc.  Mais  que  fait  là  cette  (Corbeil- 
le, remplie  de  babioles.^  Je  ne  voi  personne  dans 
la  ruë  à qdi  elle  puiiTe  apartetiir.  11  faut  m’amu- 
fer  comme  les  cnfans,  & me  baiffer  un  peu  pour 
voir  ce  que  c’eft.  • . . 

PHANOSTRATE. 

Que  fais-tu  là , Lampadifque  ? 

LAMPADISQUE. 

Ce  petit  Pannicr  n’elî-il  pas  de  chez  nous. ^ Car 
je  l’ai  relevé  de  deflus  nôtre  porte  où  il  étoit. 

- - PHANOSTRATE. 

Quelles  nouvelles  me  raportes-tu  de  la  Vieille? 

LAM- 

, \ 

fignîfîcatlon  aAlve,  il  fa'jdra  ttaduire,  Jen'^AÎ  jamAÎs' vû  un» 
ftiKmc  qui  me  dtnnt  tant  de  peine  que  eellrlÀ. 
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L A'M  PADISCUS. 

Sceleftiortm  in  terra  vullam  efft  alteram». 
Omnia  inficias  ire  ea,  (jua  dudum  confejfa  efi  mihi. 
lo  nam  hercle  ego  illam  anum  irridere  me  ut  finam  f 
fatius  ift  mihi 
fluovis  exitio  interire. 

PHANOSTRATA. 

Dj  obfecro  vofiram  fiitm» 
L A M P A'JX  1 S eu  S. 
fjuid  deb s ohfecrast 

'PHANOSTRAT  A. 

Servate  nos. 

^LAMPADIS  eu  S. 

flaid  efi  i 

P H A N O ST  R A TA. 

Crepundist 

H*c  funti  quibut  cum  tse  extudiÿi  nefiram  ^iâolam 
' ad  necem. 

L A M P A* D I S e U S.  . , 

Sanant  est 

P H A NO  STRATA. 

H*c  funt  prefe£lo. 

' LAMPADISCU  S. 

Pergin  t . ; 

P H.A  N Q S T R A T A. 

, ' . HiC  funt. 

L AMP  ADISeU  S.  _ 

. . 5;  mihi 

15  Alia  mulier  ijloc  paSle  dicat,  dicam  ejje  ebriam. 

. * ^ PHA- 


h 
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LAMPADISQUE. 

Je  ne  croi  pas  qu’il  y ait  une  plus  maudite  fem- 
me dans  le  monde.  Elle  nie  à,  préfent  tout  ce 
qu’elle  m’a  confeffé  autrefois.  Et  je  fouffrirai  que 
cette  vieille  Sorcière  fe  moque  ainfi  de  moi?‘j'ai- 
merois  mieux  mourir  de  quelque  mort  quecepuif- 
ic  être. 

PHANOSTRATE  regardant  la  Coritilk. 

• Grans  Dieux  ! fecourez  nous. 

LAMPADISQUE. 
Qu’avez-vous  à invoquer  les  Dieux?  • • < . 

P H A N O S T R A T E.  ' 
Soïcz-nous  favorables  ! 

LAMPADISQUE.  - 
Qu’y  a-t-il  donc  ? 

P-H  A N d S T R A T E. 

• Ces  joiicts  d’enfant  font  les  mêmes  avec  lesquel» 
tu  allas  expofer  nôtre  petite  fille.  ‘ 

LAMPADISQUE. 

Bon  ! voilà  de  beaux  contes  ! 

PHANOSTRATE». 

Jt  t’affure  que  cela  eft  vrai. 

L A M,  P A D I S Q U E. 

Encore  ? 

P H A N O S "T  R A T E.’  - 
Cela  eft  vrai , te  dis-je. 

LAMPADISQUE. 

Si  une  autre  que  vous  me  parloit  de  la  forte  i 
je  dirois  qu’elle  a bû  trop  d’un  coup. 

, ■ ’ PHAr- 


/ 
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PHANOSTRAT  A. 

• Kon'ecgfitr  cajfa  rr>tmoroi  nam,  ohfetro  ^ unde'hac 

. . ^ I . • ' '’ii  ^ 

gentîümf  ■ ' v 

A t quis  deus  ohjeclt  hanc'ante  ofiium  noflrum  f quafi 
- Dedita  opéra  in.  tempart  tpjô  Spes  miki  fanâîa  jub- 
ventt. 


• • \ 


mm 

A G ir^U<  S Q V A R T U S. 


S C E N A IL 


H A L I s c A , L A M P A D 1 S eus., 
■PHANOSTRATA. 

. ' - I 


' - ' H A'!l  I s c a.  . . ' . ~ 

//»  quid  mjhi  opis 

Bidant,  'difperii:  nequt  unde  auxilium  expe~ 
tam  babto. 

Itaque  petulantia  mea  me  animi  miferam  habet  : ' 

§lçf£  in  tergum  meum  ne  ventât , male  form'tdo  : 

5 Si  hera  mea  feiat , tam  focordem  elfe , quam  fum. 
<§luamne  in  manibus  tenui  atque  accepi  hit  ante  ades 
Ciftellam  ? ubi  ea  fit , nejcio  : nifi , ut  opiner  , 

Leca  htc  circiter  excidit  mihi.  mi  hominet , 

'Mi  fpeSlatores,  facite  indicium,  fi  quis 
IQ  Vidit , fi  quis  tam  abflulerit,  quifve 

Stffiuîerit , V utrum  hac  an  illac  iter  infiittrit^ 
mon  fum  fiitier , que,  hos  rogem\  aut  que  fatigem  , 


“ ■ “ “ DiyiîiZi-'iJ  by 
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PHANOSTRATE. 

^ Ce  ne . font  point  des  con^s  -qae  je  te'  dis.  Car 
enfin  d’où  cela  peut-il  venir?  quel  Dieu  l’a  pu  fai- 
re trouver  là  devant  nôtre  porte,  fi  à' propos, 
qu’on  diroit  que  c’tft  la  Dcefle  Elpérance  qui  vient 
exprès  me  fecourir  au  bcfoin  ? ...... 


ACTE  QU  ATR  l E M E. 

-,  AU  i •.  1 !.:■  ■■  , ‘ U-  , . 

,vv.>.  s c E N'E  ■II.  - , : 

H A,L  1-S.C  A , L A M P A D I S Q U E, 
P H A N O S T R A T E.rv,  ^ 


k«~* 

A L I S C A. 


• ' r , r • ' , J - 

JE  fuis  perdue, ‘fi  les  Dieux'n’ont  pitié  de  moi. 

Je  ne  fai  à qui  j’aurai  recours  pour  me  tirer  d’af- 
faires; tant  j’ai  l’clprit  troublé  par  la  crainte  de  l’o- 
rage qui  va  me  fondre  fur  Je  dos,  fi- jamais  ma 
Maîtrefle  vient  à favoir  que  je  fois  auffi  impruden-  ' 
te  que  je  1er  fuis.  ■ N’ayois-j'e  pas  ici  une  Corbeille 
entre  les  mains  ? ne'’rac  l’a-t-on  pas  donnée 
dqvant  cett.e  porte?  je  .ne  fai.  plus' ce '.que  j’en  ai  * 
fait.  A. moins,  comme  je  me  l’imagine,  qu’elle  - 
ne  me  foit  tombée  des  mains  ici  autour,  ^ux 
Sf>eSÎ4teurs.  Hé,  je  vous  prie,  Meflieurs,  aprenez 
moi  ce  qu’elle  cft  devenue.  Perfonne  de  vous  ne 
l’a-t  il  vue  Ne  favez-vous  pas  fi  quelqu’un  l’a^en- 
lévée , qui  il  eft,  ôc'quel  chemin  il  a pris?  mais 
je  n’en  ferai  pas  plus  avancée,  quand  je  me  ruerai  - 
de  le  demander  à çes  gens-ci,  qui  fe  réjoüiflent, 

: . . . , toû- 
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G}ui  femptr  malo  muliebri  fiint  lubentti.-  ; 
vefiigia  hic  y fi  qua  funty  nofcintbo. 

1 5 'Nam  fi  nemo  hac  praterüt , ptjlquam  intro  ahn  > 
Ciftella  hic  jaceret.  qutd,  hicf  periit  opiner. 
uî£ium  eft  : ilicet  me  inftlUtm  c?*  fceledam. 

Nulla  eft , neque  ego  fum  ufquam.  perdita  perdidit  me. 
Sed  pergam , ut  expi , tamen  : quaritabo.  ' 

10  Nam  ty  intui  paveo  y ey  foris  formido  : ha  nune 
Utrobique  me  metus  agitai  : (a)  iUo  fiant  homines 
. mifiere  . v < . ^ ( habet  ï 

Mifieri.  ille  nunc  Utus  efi , quifiquis  efi , qui  illam 
neque  ilia  ÜU  qùicquam  ufuïfl:  nihi  effepotefi, 
Sed  memet  morer,  quum  hoc  ago  fiecius.  - 
XJ  Halificay  hoc  âge  y ad  terram  a^icey  tyUfi^ti 
Oeulis  invffiigans,  ufiuie  augura. 

Lui^PuiDISCUS» 

• ' - • ' ‘Hera.  • ^ ' 

fHANOSTRAT  A. 

I 

Hemtquidefit  [. 

L A M^P  A D I S C U S, 

Hac  efi.  ^ 

PHANOSTRAT  Ai 

• lamp>adiscus.  - 

‘ ■ •*,  ‘ Quoi  hacexcidit  tifiella: 

Cerf* 

BL  E M A R CLO  ES, 

' ^a)  lU*f$4nt  homhiei  mifert&c.'i  Quelques  Interprètes  lifcn* 
Hilto  pour  tll».  Hlllmm  éiant  ptis  poux  resnihiti,  cct  endroit 
. figntfieroit  , comme  je  l’ai  traduit  , an'd  faut  ÿtu  de  chofe 
Peur  nous  nadrt.  malheureux  l Mais  en  laiilànt  llte  , on  peut 

. tiaduiic 


Digiîiz 


1,  C O R * ï 1 t L K.  ' A.  IV.  Sc.  II.  ,i'87 

toûjours  du  mal  qui  arrive  aux  femmes.  Je  ferai 
mieux  de  reconnoître  les  pas,  qui  pourroient  être 
marquez  ici.  Car  fi  perfonne  n’y  étoit  pafle  de- 
puis que  je  fuis  entré  là-dedans,  la  Corbeille  de- 
vroit  être  en  cet  endroit.  Que  dis-je  en  cet  en- 
droit ? Elle  n’y  eft  point , elle  eft  perdue.  ' 11  n’en 
faut  point  douter  ; c’en  eft  fait , & de  moi  aullj , 
miférable  que  je  fuis>  Point  de  Corbeille , ni  d’ef- 
pérance  pour  moi.  Sa  perte  eft  caufe  de  la  mien- 
ne ! Mais  continuons , comme  j’ai  commencé. 
Encore  faut-il  que  je  la  cherdie.  Car  la  crainte 
que  je  fens  au  dedans  me  ferre  le  cœur,  &je  trem- 
ble au  dehors  pour  mes  épaules.  Tant  la  fraïeur 
où  je  fuis  me  caufe  de  différentes  àllarmes  ! Qu’il 
faut  peu  de  chofe , pour  nous  rendre  malheureux  ! 
-Qui  que  ce  foit  qui  l’ait  trouvée , il  en  a bien  de 
• la  joïe,  quoi-qu’ellc  ne  lui  puilTe  fervir  de  rien, 
au  Ueu  qu’elle  me  ferviroit  bien  à moi.  Mais  je 
m’arrête  ici  inutilement , à chercher  fi  lentement 
cette  Corbeille.  Courage  , Halifca , regarde  bien 
à terre,  obferve foigneufement,  8cexaminedetous 
tes  yeux,  fi  tu  ne  pourras  rien  découvrir,  qui  te 
donne  qûelque  efperance. 

LAMPADISQUE  k fa  Maîtnjft, 
Madame  ! 

PHANOSTRATE. 

Et  bien? 

LAMPADISQUE. 

La  voilà.  , • 

PHANOSTRATE.  . 

Qui? 

LAMPADISQUE. 

Celle  qui  a laifie  tomber  la  Corbeille.  Âfiuré- 

ment 

' traduire  aînfi  ce  paiTigé  : t*IU  tfi  U nutlhtHreufe  cinditU»  dts 
hammts , les  sms  fi  réjoiiljfcnt  de  ce  qui  fais  de  la  peine  aux 

oestres  &CC.  A laquelle  de  ces  deux  Explications  qu’on  f« 
deteimioe,  cela  ne  change  rien  au  feus. 
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€trte  eccum  locutn  fignat , ubi  ta  excidit,  . 

PH  A PI  O S T R A T A. 

. . Afiparet- 

H A L 1 S C A. 

Sed  is  hac  Ht  : hue  (b)  facci  video  vefligium 
30  /»  pulvere  ; perfe^uar  hac,  ta  hoc  jam  loco  tum 
aluro 

Conftitit.  hic  mets  turbo  eculis  modo  fe  objecit  ; 

■’  l\eqne  pror/um  inih ,hac  : hic  fietiti  hinc  HIhc  txiit  i 
hic 

Cor-àlium  fuit,  ad  duos  attineî,  hi  quiqui  funt. 
Anal , fingulutn  video  veftigium,  fed  is  heu  abiit. 

2-5  Cintemplabor.  hinc  hue  Ht  ; hinc  nufquam  abiit,  . 
Adarn  tem'agoi  qued perüt , periit  ^ meum  quidem 

■ 'I  ' 

eenum 

Curn  ciftlla,  redeo  intro.  . . , , 

' -P  H A N O S T k-A  T A.’ 

Mulier  mane  : funt 

g«;  volunt  te  conventam, 

H A L 'I  S C A.-  ' ' 

§luis  me  rexocatf 
.L  'A  M P A D 1 S C U S.' 

Bona  fœmina  , c?  malus  mafculus  volunt  t'e. 

• ■ " H A L I S 'e  A.‘  -■  ' 

40  Malum  aufer  f bonummihi  opus  efl.- poftremo  , ille 
plus , qui  vocat , feit  quoi  velit , quant  ego  qua  vo- 
cor,  revertor. 

Ec- 

R E M A R dU  E S. 

(b)  Stcci.  ] SkcUs  ëtoit  une  forte  de  fouliers  b;ts  , corn*, 
mun  aux  hommes  5c  aux  femmes,  5c  doue  ic  feivoicut  ks 


' . J 
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ment , elle  remarque  l’endroit  ou  elle  l’a  per- 
due. 

. . - P H A N, O ,S  T. R A T E.  . » 

Il  mefemble  que  tu  as  raifon. 

H A L I S C A. 

Quelqu’un  a paflTé  par  id  ; j’y-voi  l’emprainte 
d’un  foulier  dans  la  pouffière.  Il  me  faut  fuivrede 
ce  côté.  Il  s’eft  arreté  ici  avec  un  autre.  Voici 
bien  de  la  confufion , je  n’y  \oi  plus.^oute.  Il 
n’a  point  pris  ce  chemin-là.  11  s’eft  arreté  en  cet 
endroit , delà  il  a palfé  de  ce  côté.  Quelqu’un  s’eft 
rencontré -id  avec  lui.  Les  voilà  deux  préfente- 
mdnt.  Qui  pourroit-ce être?  Bon!  Voici  a chacun 
leurtrace.  Mais  celui-ci  à paffe  par  là  ; votons.  'De 
là  il  eft  venu  ici.  D’id  je  ne  fai  plus  ce  qu’il  eft 
■'  devenu.  Je  me  donne  une  peine  inutile.  Ce  qui 
eft  perdu , eft  perdu.  C’eft  fait  de  ma  peau  aulü- 
bicn  que  de  la  Corbeille.  '11  faut  rentrer. 

P H A N O S _ 't  rate.  - * - 

Holà , la  fille  ! On  a quelque  chofe  à vous  dire. 

H A L I S C A. 

/ 

, Qui  me  rappèle? 

‘ ' L A M *P  A DISQUE. 

Une  bonne  Femme,  & un  mauvais  Garçon. 

’ H A Lise  A Continuant  à s'en  alltr. 

Fi  de  ce  qui  eft  mauvais , c’eft  ce  qui  eft  bon 
qu’il  me  faut.  Elle  s' arrête  Cependant,  celui  qui 
Hi’appèle ,.fait  mieux  ce  qu’il  me  veut,  que  moi 
qui  fuis  appelée.  11  faut  retourner  fur  mes  pas.  • 
Totn.  III.  N JÎH 

Como^diens  fur  le  Théâtre.  Oa  appeloit  Cathurmm  , celui 
dom  les  AAeuis  fc  fcivoient  dans  les  Tragédies^ 
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Ecqfum  vidifti  (c)  quArere  hic , amahc , m hac  rt^ 
gion» 

Cijlellam  cum  crepundiist  quant -ego  hie  amifi  mï- 
ferai  {fuam  vitam 

Kam  dudum  tu  accurrimus  ad  Alcefimarchum , ne 
i|5  Interimeret , tum  mihi  puto  pr*  timoré  hicexcidijjt 
Cijiellam, 

LAMPABISCU  S.'  • 

■ JîiC  mulier  nofira  eji , quin  opérant  damus , h$» 
, ra^  parumper. 

H A L I S C A. 

Ttijpern  mifera.  quid  ego  hera  mu  dUamî  que  me 
opéré  tanto  < 

Servare  ju/fit  f qui  juos  Silenutm  parentes 
Tacilins  pojfet  nofeere  , que  hera  mea  fuppofta  efl 
' pàfva  ; 

50*  %nam  quadam^  mtretrix  ei  dédit. 

LAMPADISC  US. 

' ' Noflram  hsc  rem  fahulatur. 
• liane  fiire  opottet  filia  ubi  ft  y fig'na  ut  âitit. 

H A L I S C A.  . 

Nunc  tam  volt  /«<e  matri  v patri,  quibus  nataefl  ÿ 
reddere  ultra.  > ( manda: 

Mi  homo , obfecro , alias  res  geris , ego-  tibi  meas  res 
LAMPADISCUS.  -< 

Jjluc  ago  : atque  iftuc  mihi  cibus  eji , quod  fabularo 
, . / 55  Sed 

K l M KK  Q.U  E S. 

(c)  Slaerere.']  Ce  ihot  chez  les  Anciens  a la  mê- 
me lignification  qu’<ic^M(rer«  , c’eft- à-dire  gajner  , s’ap- 
frepritr  une  chefe  , Papfliqtter  à fin  frefit,  • C’eft  pour 
■ . . ..  —, 
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'Au  valet.  N’avei-vous  vû  perfonne  qui  ait  trou* 
vé  ici  autour  une  Corbeille  pleine  de  joiiets  d’en- 
fant , que  i’ai  perdue  malheureufement  ? Je  croi 
quelle  m’eft  tombée  des  mains  aux  environs  dTci,  - 
dans  la  fraïeur  que  j’ai  eue  tantôt  en  accourant 
à AlceGmarque  , pour  l’empêcher  d’attenter  à la 
vie.  I 

\ 4 ^ 

LAMPADISQUE  à fa  Jdaîtreffe.  ■ 

Madame  , voici  iuftement  nôtre  femme.  Pre^ 
nons  un  peu  garde  a ce  qu’elle  dit. 

H A L I S C A. 

— 0 • 

Je  "fuis  perdue  ! mifcrable  que  je  fuis  ! que  diral- 
Jc  à ma  Maîtreile  , qui  m’avoit  tant  recommandé 
de  garder  foigneufement  ce  gage , qui  devoir  fer- 
vir  aux  Parens  de  Silenion  à reconnoître  leur  fille, 
qu’une  Courtifanne  avoit  donnée  toute  petite  à ma 
Maîtrefie , qui  la  faifoit  paiTer  pomr  fon  enfant  ^ 
LAMPADISQUE  a '/à  MaUreJJe. 

Ce  qu’elle  dir  là  cft  précifément  nôtre  aflàirer 
Aux  enfeignes  quelle  donne , il  faut  qu’elle  fâche 
où  eft  vôtre  fille , Madame. 

H A L I S C A. 

Elle  veut  bien  la  rendre  d’èllc-même  à fon  père 
& à fa  mère  qui  l’ont  mife  au  monde,  jiu  valet. 
Je  Vous  prie,  mon  ami,  quoi  que  vous  aiex  autre 
chofe  en  tête,  fouffrez  que  je  vous  recommande 
mon  affaire. 

LAMPADISQUE. 

Point  du  tout , je  vous  écoute , & je  ne  perds 
pas  un  mot  de  ce  que  vous  dites.  J’ai  feulement. 

Ni  . \«®.- 

^nol  j’ai  traduit  tromtr.  Euoiai:'  - 

mari  quartrailmr 
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55  ied  inter  rem  iftam  agendam  ker*  huic  reff>onii , 
■-  quod  regabat.  ' . . - 

' Ktenc  âd  te  redeo  ; ft  quid  efi  epus , dU , impera  v tu, 
fluid  queritabast  , 

•<  ‘ H A L I S C A. 

Mi  homo  , ey  mea  mulier  , vos  faluto, 
H A N O S, T R A' T/A,,  ». 

Et  nos  te.  fed  quid  qmritas  ? 

--  .7  .:  ■ H A L I S C A. 

Veftigium  hic  requiro 

fljua  au/upt  qutdam  nefcio'quo  m'thi.'  ' 

P H A N O.S  T R A. T A. 

^ , Çluid  id } quid  id  n*m  ejl  t 

H A L 1 S C A. 

<5o  Alienum  quod  dumnum  aferat , cr  mxrorem  fa- 
- miUârem.  . . • ' ' .i  - 

lampAdis  CVS. 

Mala  merx , hera , hsc  C7  cailida  eft. 

' “•  P H A N O S T R A T A. 

Ecaftcr  ita  videtur. 
-L  a' M P A D.l  s'c  U 
" Jmitatur  nequam  hefiiam  O"  damnificam.  , ; ' 
‘ • ^iP  H A El  O S ,T  R A T A. 

^àmnam  amabo  ! 
LAMPADISCUS, 

Involvolum  , qu*  in  Pampini  folio  intorta  implf.. 
cat  fe:. 

^ 'jtidem  kec  exorditur  ftbi  intortam  orationem. 

65  Çluid  quiritas  t ' 
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, ' en  vous  écoutant,  répondu  à ce  que  me  dcraan- 
doit  ma  Maîirclîe.  Maintenant  je  reviens  à vous. 
Parlez,  & fi  je  puis  vous  être  utile , commandez-, 
moi  à vôtre  tour.-  Que  cherchiez- vous  ici?. 

H A L I S C A. 

Helas , je  fuis  bien  vôtre  fervante  à tous  deux.’ 

phanos'trate. 

Serviteor.  Mais  dites,  que  cherchez-vous? 

.1  . H A L I S C A. 

Je  cherche  à reconnoître  par  où  certaine .chofc 
qui  m’eft  échapée.,  s’en^eft  aile  je  ne  fai  où. 

P H A N O S T R A T E.  - 

Qu’cll^ce  que  c’eft”  quelle  eft  cett€  chofc? 

. . H A L I S C A.  ' 

Helas!  c’eft  upc  chofe  qui  ferabeaucoup detort,’ 
& qui  donnera  bien  du  dcplaifir  à une  famille,  y . 

L A M,P,  A-  D I-S.q'u  E.  / ' ' 

-La  bonne  Pièce  que  .voilà.  Madame!  qu’elle  eft. 
rulce.' " " '•  • 

P H AN  O S TR  AT  E. 

- 'C'eft  ce  qu'il'me  fcmble;'  '’  l 

L A M P A D I S Q U,  E.  l 

Elle  reftçmble  à uue  maligne  8c  dangereufe  bête 
que  je  fai  bien.  . ^ ‘ 

V H 'a'n  Ô s T R A T 

Quelle  bête  veux -lu  dire  ? ' 

L a’  m-P  a D I s Q U e. 

‘ Je  veux  'dire  le'Vercoquin , petit  vrr'qui  s’enve-  ' 
_lope  dans  la  feuille  de  vigne.  Celle-ci  fait  tout  de 
même,  elle. s’embaraiTe  terriblement  dans  fon  dif- 
cours.  A Hali/ca.  ' Que  cherchez-vous  encore  une 
fois?  ■ ■ . ^ . ••  •'  '■ 

,N  3 HA: 
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H A t I S C Af 

Clfttlla  mihi  hic  ^ mi  Adoîefctns  j evoÏAvtU 
L A M P A I>  I S Ç U Sk  . . 

'Jn  CAvtam  latam  cportm. . , . 

H A L I S C A.  ‘ 

■ ^ Koh  edepol  prd^a  tnagny.  \ 

L A M P A D I S C V s.' 

< ’JdSrum,  ^uin  grex  venalixm  in  cijieüa  înfmrit  uha. 

P H A N O S T R A T A. 

- sine  dicat.  - ■ : : ’ 

,•  LAMPABISCVS./ 

Si  dicat  quiJem,  I \ 

• P H A N O S T R A T a: 

Age , Itqueri  tu , quid  ibi  infuerhl 
^ H A L I S C A, 

Cripundia  una.  ' . . , 

LAMPABISCVS. 

V.  - -■  -uy}  quidam  hmo , qui  illam  ait  féjcîre  itbi'ftff 
- - - ■ H A L I S C A.-  7 " 

, qo  At  "pol  ille  à quadam  rmtliert  , fi  eam  manfirttl 
gratiam  ineat, 

l. .!  L A M P A BISCVS.'-- 
Atfiiif.iUe  quidam  t 'vch  dort  mercedemi  '^  ‘ 

••  • " ■ ; • H A L I s c A. 

• At  Pol  ilia  quidam  ^ 

..S»-  ülam.  cifiellam  perdtdit  qucidam  negap  e£e^ 
qued  det.  ' ^ 

LAMPABISCVS. 
mm  jllt  quidam  , argentum  expetit. 

’ iLAi 
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H A L I S C A. 

^ Une  Corbeille , mon  Garçon , qui  s’eft  envolée 
en  cet  endroit. 

LAMPADISQUE,  , v 
Tl  fiiloit  la  tenir  en  cage. 

H A L I S C A.  \ 

Helas'.  c’eft  peu  de  chofe  pour  ceux  qui  l’ont 
'trouvée. 

LAMPADISQUE. 

Ne  feroit-ce  pas  une  troupe  d’efclaves  à veni’e 
qui  feroit  dans  cette  Corbeille! 

P H A N O S T R A T E. 

LailTc-la  parler. 

L A M P A.DJ  S Q U E.  ’ 

, Ouï  bien  li  elle  veut.  . ' 

PHANOSTRATE 
' Dites-nous  un  peu,  qu’y  avoit-il  dedans^ 

H A L I S C A.  • 

Des  joücts  d’ entant. 

LAMPADISQUE. 

Il  y a - un  fjuidam  qui  aifure  qu’il  lait  bien  oiii, 
elle  cft.  ' 

H A L I S C A.  ’ , 

Et  moi  je  fai  une  ^idanu  à qui  n fera  grand 
plailir  dè  la  montrer.  ^ , 

LAMPADISQUE. 

Mais  ce  veut  qu’on  lui  donne  une  récomr 

H A L I S C A. 

* Ma  foi  la  Sjjuïdame  qui  a perdu  la  Corbeille , dit 
qu’elle  n’a  rien  a donner  \ cc^idam. 

, LAMPADISQUE.’ 

Cependant  le  ^idam  demande  dç  l’argent. 

' ' ' N4  ' ' HAt 

m % 

/ - t 
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' H A L I s C A. 

At  necfn'muam  argentum  'expêth.' 
LA  MPADJSCÜ  S. 

'Ai  poljlle  quidam  t mulier,  in  nulla  Optra  gratui- 
ta  efi.  ' ‘ 

PH  ANOSTRAT  A. 

7<f  (d)  Commoda  loqutlam  tuam  i ùbi  nunc  prodtrit  : 
confit  tmur 

^ Cijîtllam  habere,  'r'  '•  - 'i 

H A L I S C A. 

At.vos  Salut  fervaffit uhi  ta  nunc  efif 
PHANOSTRAT  A.  ' 

Salvam  tccam^' [ed  ego  rem  meam  rhagnam  confia- 
bulari 

Ttcum  volo.  Sociam  te  mihî  adopta  ad  meam  fialutea', 
H A L l S C A. 

fluid  ifiue  negôtfi  efif  aut  quh  est  i ...  . 

P H A H O.S  T R A T A, 

< i * V * Ml* 

. üms  matiri 

80’  fljta  hdc  gefiitavit.  . ■ . ~ 

■ H A l'i  S C A, 

- Hiecine  tu  ergo  habitas  t 

PH  ANOSTRAT  A.  ’ 

' ' ‘ O / ■ , ■ Artolare', 

. Sed  quafo  ambages  t mulier  ^ mittef  .atque  hoc  agi. 
Eloquere , unde  hac  fiunt  tibi , cita , crepundia: 

1 ' HA- 

REMARQUES.'  ' ' ' 

(d)  Ctmmtd*  Itquilam  tuam.  ] Ce  qut.  m'a  déterminé  ^ 
ajouter  dans  ma  Tradoftion  , vaut  n'jr  perdree,  ritn  . c’eft 
le  mot  cammtd* . que  Phaooftrare  emploie , pour  faire  en* 
tendte  à Halifca,  que  .lî  elle  lui  demande ■ audience. à (bn 
tour,  elle  ce  reut  pat  que  ce  foît^r4r/>>  côminc  Pardarif- 
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H A L I S C A. 

Cependant  il  aura  beau  en  demander  , ' avant  qû’on 
lui  en  donpc.i  V.  A 

L A.M  P A.D  I S.Q'U  - V. 

Mais  leg«id4«j  ne  fera  rien  pour  rieç,  mabon-^ 
ne  amie.  - * • - 

P H A N O S T R A T E'^ 

Parlet-moi  un  peu  à vôtre  tour , vous  n’y  per- 
drez rien.  Nous  avoüons  que  nous  avons  trouvé 
la  Corbeille,  v ^ ‘ t i , 

, . ■'? H<A  L i S C Â. 

4 % A 5 . 

Que  la  Dceffe  vous  confcrve^  i où  eft-elle 
donc, s’il  vous  plaît î 

P H A n’ P S T R A T E. 

La  voici  faine  & fauve.  Mais  ji’ai  à vous  entre- 
tenir d’une  affaire  importante  qui  me  regarde , & 
il  faut  pour  me  fauver 'qufijvouiS' vous  , jpignci  à 

V V,  ) . -j;  V.  l'  . ; 

H A L I s c A.  . X 

« . >'  •« 

Dequoi  eft  - il  queftion-,  &c  qui  êtes- vous? 

P H A N O.S  T R A T E. 

Je  fuis  la  Mère  de  celle  qui  a porté,  çcsjoUetsi’ 

H.ALIiC.Ai 

- Dp*peure'x-vGU$  dans  cette  maifon  ? 

P H A N O S T-R  A T E. 

Belle  demande  ! mais  je  vous  prie,.ma'mie^ 
point  de  détours:  laiffex-là  vos  finelles  & répon- 
dez-rnoi  jiifle  à cé'que  je‘vous^deriiande.  Dites- 
naoi'vîte  d’où  vous  avez  eu  ces  jouets  d’enfant. 

Ns  / HA- 

que.  Qiioi  qjie  le  Fret  appelée  Commcd/'tiim  fpir gratuit,  oa 
a’y  regarde  pas  de  fi  près  dans  le  fiile  Comique , 5t  je  mc- 
perfuade  d’autant  plus  que  j’en  ai  trouve  le  vêritabk  fens,  ‘ 
que  ceci  efi  oppofé  'à  ce  qui  précédé  imtnediaicmciit:,iito 
imdém  in  nnlii  9ftrâ  grAïuiiâ^  t(i,  • > 
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^ .fl  AL  l s C A. 

'Mfk  J^4C  herilis  gejihavft  » fil»  . 

LAMPADISC  US.  ''  - < - 

Mentiris.  nam  mèa  geJIitanjity  tu»  tug^ 

■'  ' P H A N O K A T À. -y  . - 

’ 85  Nt  obloquere. 

, L A Jd  P A B J S.C  V S,  ^ 

. ■ i Tatw.  ■ 

PHANO^STRAT  A.'  ' " 

^ ~ MaUtr  f per^e  dîetril  • 

■ ' pu  ea  f ' qu*  gefiitavît  f 

H A L I S C A. 

. \Hic  in  pronumti 

P HANOSTRAT  A.  . 

I / • . ■ 

^jfie  qui^fn  tdtpol  mti  viri  hah  'ua*  g«mr,  - •' 

L A M P A D I S C U S; 

>-*.  ' ' 

' P jfir  N O s T R A T A.  ' 

Obloqaert  rurfum , perge  porro  dictui 
§tÿrt  a»n«t  nata  dicitur  ! 

'•  U A L 1 S C A^ 

' ' Stptwi  & iètêWfi  - 

PHANi>STRAT  A. 
çp  Mta  ejl. 

L A M P A t>  I S C U S.' 

(e)  Eatflf  ut  numerm  otmtrHm  attnTtf^ 

/ ' " " ÜA- 

■ R E M A R Q.U  ES. 

fe)  EAtli,  m mtmtrus  eSrc.  ] Au  lieu  de  ce  rMs  8cdes^0S: 
fiiivaof ,,  je  trouve  dans  riiTcicn  Liv.  4.  ce  qui  luit  : , . ' 

_ Jt  A M T.  Adhînnirt  tquHlm  t»JP>n  btnt  ), 
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H A L I jS  C A.' 

Ccft  la  fille  de  ma  Maîtrefle  qui  les  a portez. 

LAMPADISQUE. 

Vous  ne  dites  pas  la  vérité;  car  c’eft  la  fille  dç 
ma  Maîtrefle , & non  pas  de  la  v^re. 

PHANOSTRATE  à s'tnvékf, 

Ne'vien  point  m’interrompre.  • . . • . ' 

L A MP  A D PS  QUE.  '' 

Je  ne 'dis  mot.  ‘ •••i' 

PHANOSTRATE. 

Continuez , ma  Mie.  Où  dl-elle  cette  £31ci 
H A L I S C A; 

Ici,  dansle  voifinage.' 

• -P  H A N O S T R A T E. 

Mais  c’eft  le  Gendre  de  mon  Mari  qui  demeuré 
ici  près.  . 

LAMPADISQUE. 

Cela  eft  vrai. 

P H A N O S T R ‘A  T E. 
Parles-tnencoreî  A Salijia,  Dites*moî  un  peu: 
quel  âge  dit-on  qu’elle*  a ^ : 

HALISCA."  ' 

Dix-fept  ans. 

. PHANOSTRATE.’ 

Ceft  ma  fille  1 

LAMPADISQUE. 

^Ccfl-cUe  même,,  fuivant  l’âge  qu’elle  dît. 

N 6 HAÏ 

•i  ' 

SI  dewr  fol*  fol!..  Ha  PinflitltntM  afimoiAres  attigh^ 
UAL.  rtffmuitro  poJluUs  f injuritm  efl , fiipular'r-fkml*tr 

‘ idi  tiltr*  ofotus  à vkr'u,  ttm  ijHafltm  fscla. 


Digilized  by  Google 


300  C i 5 t 1 t L A ii.i.A.  -'  A.  IV;  Sc.<lL 
« 'A  L S C.  A. 

^od  nHtrthas , repperiJH  : ' jam  qutro  mtam,'  ^ 

. . L A M P A D I SC  U s: 

* At pot  h*  fuat  naSU,  funt , qMro  tertiam,  ^ 

P H A N O S T R A.  T A.  J 
* Çluod  qHtritabam,y  filiam  mvtni  miim, 

/;  H A.L  I S Ç A. 

’Æquom  eji  tenere , p$r  jidem  quod. crédit um 
JJ  (f)  He  hené^mèrehtï  fit  malo  hentgnitas.i 

Hofira  Hac  aîumna  tfl.  tua  proftSle  filia  : - '' 

Et  redditura  hera  eft  tibi  tuam  : cr  ea  grati/k 
Demo  profeHa  efi.  Ceterum  ex  ipfa  ob/ecro-  ' 
Exquiritetie:  ego  fervtr  futn.  t 

: ....jPHAJIOSTRATA. 

Æquom  pofinUu  ' ‘ 

; i H A ’l'I  s C a.  . . 

100  Jîlius  ego  iflanc  ejfe  malo  gratUm'.'  ■ ' ; 

Sed  ifianc  cilkllam  t te  ebfecro  ut  reddat  mihu 
P H A H O S -T  RAT  A... 

Çiu'idfit  Lampadjof  '•  • 

_L  A M P A D I ’S  C‘U  S. 

, , . . Çjjtod  tuum  efi;  tentât  iuum. . 

‘ ' > ■ ' ' ' • ‘ P H A- 

\ ■ % * L 

R.E  M A R Q.UE  S, 

Qne  l’oa  peut  traduire  aitiG  : L A M P.  Voici  une  jeune  Cu- 
■vale  <jui  firtit  ajfez.  mon  djfuire  fi  noue-  étivis  feul-  à fieul.-.  Elle  me 
fait  venir  l'eau  à la  bouche  ^ comme  quand  on  fient  une  bouteil'ede 
bon  vin,  H A L.  vous  me  faites  ainfi  des  avances?  vases  avet^ 
tort:  c'efi^À-môi  à en.  faite  aux  hommes^  j'j.  fuis  eecctUtumée , ér 
fj  trouve  mon  compte.  J’ai  auflî  trouvé  les  deux  piemieis  Vers 
dans  l’Edition  à'. Aldus  ; mais  comme  les  deux  autres-n’y 
font  pas,  Sc  que  d’aUIeuis  coeC^.le  pafla^e  roule  que  fur 
UK  loülê  entre  ce  Valet  Sc  cecie  Servante,  je  u’ai  pas  cru , 

' ' qu’il 


) 
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Vous  avez  trouvé  ce  que  vous  çherthiez,' . Je  ‘ 
cherche  maintenant  ce  .qui  eft  à moi. 

L A M?  À(P  I S Q Ù E. 

Elles  ont  trouvé  chacune. leur  fille..  J'.en  cherche 
une  troifrème , moi.  ' .î.v.  . ^ 

, P H A N O S T R A T È. 

J'’ai  trouvé  ma  fille  que  je  cherchois.  ■ « 

' -H -A  L I S C A;' 

11  eft  juftc  de  reprendre  le  Dépôt  cotnfié,  afin 
que  le  bon  office  ne  nuife  pas  ài  celui  qui  le  rend. 
Celle  que  nous  avons  élevée  efi  fans  doute  vôtre 
fille  , & ma  Maîtreffe  vous  la' rendra- puifqu’clle  eft 
à vous.  Elle  eft  même  fortie'dans  -ce  defTein. 
Mais  je  «vous  prie  de  vous  adreffer  à elle- même» 
car  je  ne  fuis  que  la  Servante. 

PHANOSTRATE. 

Vous  avez  raifon. 

H L I S C A. 

J’aime  mieux  que  vous  lui  en  aïcz  l’obligation 
toute  entière.  Mais  rendez-moi  cependant  la  Cor-* 
biille,  je  vous  prie. 

PHANOSTRA  TE. 

Que  dois-je  faire , Lampadifque 

L A M P'A  D I S Q U E. 

Ma  foi , Madame , gardez  ce  qui  eft  à vous. 

N 7 ’ P H A- 

-qu’il  valût  la  peine  d’être  place'  dans  le  texte,  qni  fe  trou- 
ve d’ailleurs  fort  fuivr  quant  au  principal  fujet. 

(f)  Ne  ht»t  merenti  fa  m»lo  Sem^nitat,  ] C’eft  une  règle 'du 
Droi^,  que  le  bon  office  ne  doit  point  nuire  à celui  qui  le 
rend  J netnini  officîum  fuum  dtbn  tjfe  damntfum.  Elle  a lieu 
fiir  tout  dans  le  Dtpît , lequel  étant  un  Contrat  gratuit  ne 
doit  point  potrer  préjudice  à celui  qui  s’en  eft  chargé. 
C’eft  jour  cela  qu’on  n’eft  plus  obligé  de  garder  le  Dépôt 
dés-  qiFil  conunence  à deveait  onéreux. 
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1 PHANOSTKAT  A, 

'At  mt  hujus  miferet, 

LAMPADISCV  S. 

< Su  factundum  cenfeol  , 

Da  îfti  ajîillam  > & intro  abi  eut»  ijlae  fmuk  ' , 
''PHANOSTRAT  A. 
lo;  Jibi  aufeultfbe , une  tu  cijitllam  tiit. 

Abtamus  intro  ^ ftd  quod  nome»  tfi  tut 
■ JDomintt  ; • 

> H A L I S c a: 

MtUnis. 

P H A K O S T R A T A. 

■ I,  » , , lam  «go  te  fiquarl 
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PHANOSTRATE.  - 

Mais  cette  fille’ me  fait  pitié. 

L A M P A D r S Q U E.  ' 

Voici  ce  qu’il  faut  faire  : donuti-lui  la  Cotbeflje 
ic  allci-vous  eu  avec  elle.  - v . . . 

PHANOSTRATE. 

Je  fuivrai  ton  avis.  ^ Halifca.  Tenez  (voilà 
vôtre  Corbeille.  AUoos«nousTen  enfemble.  Mai» 
comment  s’appèle  vôtre  Maîtrefle? 

H.A  L I S C A. 

Melcnide.  ■ 

. PHANOSTRATE.: 

Allez  toûj ours  devant.  Je  vous  fuis.,  • -i 


' ' ACr 
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D E'  if  i P H 0\  L AM  P A D lo:.  ^ 


D E M I P H O, 


, 1.'  ■'. < j 


Qjftâ  hoc  negotii  tfi,  'qiiod  'jfnints  homines  fAhtdân-  . 
tur  fer  vias , (ta  for» 

Mihi  eJlt  filiam  inventam  Z 'V  Latnfadionetn  wr 
ajunt.  > 

' L A M P A D I O,  ' 

Herc , unde  is  Z 

DE  M I P.  H O. 

. • , Ex-SeaattK 

L A M P A D 2 O.  ■ \ ■ 

Tibi  gat^Jee  mea  opéra,  libtrorum  efe  amfluti. 

D E M I P H O. 

, Ettnim  non  placet. 

5"  mihil  moror  alienâ  mihi  opéra  fieri  plurjs  liberos^ 
Sid  (juid  ifiuc  efir'- 

/ L A M P A D I O. 

Proféra  ire  imro  hue  ad  affinem  tuuni  t 
jdiam  tuam  jam  cognofees.  latus  ibidem  uxor  tuaeji^ 
Abi  cito. 

D E M I P H O, 

Praverti  hoc  certum'Ji  rébus  aliis  omniburl 


[ AC-:. 
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ACTE  CINQUIEME. 

DEMIPHON,  LÀ  M P A E)  I S QU  E.- 
DEM  I P,H  O^N. 

« t ' 

r\  Uelle  nouvelle  .eft-ce  que  j’entèns  qm  fe  répand 
•V^ans  la  ville , que  tout  le  monde  dit  qu'on  m’a 
retrouvé  une  fille;  & que  L-aorpadifquc  mc  chet- 
che  dans  la  Place  publique  ^ ‘ 

LAMPADISQUE. 

D’oîi  venez-vous , Monfieur  ? . • 

_ DEMI  P,  H, O N.  ^ 

Du  Sénat. 

- ' .X  'A.  M P ’A  D' l S Q XJ.  E;  - 

Je  me  réjoüis  que  le  nombre  de  vos  enfans  fe 
trouve  augmenté  par  mon  moïen.  • 

DEMIPHON.  - 
Je  ne  m’en  réjoüis  pas  moi.*  J’ai  fort  affaire  que 
par  le  moïen  d’autrui  le  nombre  de  mes  enfons 
s’augmente.  Mais  que  veux- tu  dire.^ 

LA  M,P  A DIS  QUE. 

Hâtez- vous  d’entrer  ici.cfiez  vôtre  Gendre.  Vous 
y reconnoîtrez  vôtre  fille.  Vôtre  femme  y cft 
aufli , allez  vite.  ’ ' 

DEMIPHON. 

Cette  affaire  eil  fans  doute  préférable  à touteau- 
tre. 


£ A 
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C A T E R V A. 


^T£  ixpeSittis  't  Spe^tUâivs,  dum  HH  hue  ad  ve's 
, ^ txtant.  ' / , - 

y ^ -J  ^ \ 

Kemo  extbît:  omnts  intus  confident  negotium. 

XM  idtrit  faSiumy  ernamtnta  ponent.  Po/üdealoeii 
• §lui  deliquit  f vapulabtt , qui  non  deliquit,' hibet.' 

5 Nunc  quod'a'd  vos  , Spedatorés  ^ reliquom  rtlin* 
^ quitur,  ' ■ - ■ 

More  majorum  date  plaufum  pofirema  in  ComxdtM', 

> . * * * 

.FINIS  CISTELLARIÆ.^ 


■ LA  T R O V T E. 

E VOUS  attendez  pas  > Me/ïïeurs,  que  toutes  ces 
■ perfonnes  paroiücnt  ici  devant  vous.  11  n’en 
-viendra  aucune.  Tout  le  refte  s’achèvera  )à-dcr- 
‘rière.  Quand  cela  fera  fait,  chacun  quittera  fe^ 
habits  de  Théâtre;  enfuite  dequoi  celui  qui  aura 
mal  joüé  fon  rôle  fera  puni , & celui  au  contraire 
qui  Taura  bien  fait  , aura  dequoi  boire.  Pour 
vous,  Meffieurs,  cë  qui  vous  refte  maintenant, 
c’eft  de  battre  des  mains , comme  on  a coûtume 
de  faire  à la  fin  de  k Pièce.  < 

im  DE  LA  CISTELLAIKE, 
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EX  AMEN 

D E 

UEPIDICUS. 

i 

Oici  la  Pièce  à laquelle CftExa. 
Plaute  prenoit  le  plus  d’intc- 
rèt  : il  avoue  en  quelque  oacier', 
endroit  qu’il  l’aimoit  com-  comme 
me  fa  vie , & qu’il  n’y  en  'f 

qu  il  vit  avec  plus  de  cha-ja  jièce. 

grîn,  lors  qu’un  méchant  Comédien, 
nommé  PolUon,  y joüoit  un  rôle.  Ce  ' 
fentiment  Ti’a  pourtant  pas  été  une  ré- 
glé pour  tous  ceux  qui  ont  jugé  de  fes 
Comédies  , Ciccron  préferoit  aflu ré- 
ment le  Traculentus  & le  Pjeudolut  à 
toutes  les  autres.  En  examinant  donc 
cette  Pièce,  je  vais  tâcher  de  décou- 
vrir les  railbns  que  Plaute  a eues  de 
faire  ce  choix:  car  je  fuis  bien  perfua- 
dée  qu’il  n’eft  pas  tombé  dans  le  defaut 
de  la  plûpart  des  Auteurs,  qui  s’entê- 
tent fouvent  de- quelqu’un  de  leurs  Ou-> 
virages,  & qui  ont  de  l’inclination  pour 

ce 
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celui  qui  n’eft  pas  le  meilleur , fem- 
Wable»  aux  peres',  qûi  choifiiTént  fort 
louvent  pour  l’objet  de  toute  leur  ten- 
drcffe.  celui  de  leurs  enfaus  qui  la  me- 
rHe  le  moips.  • ' , \ 

Le  . 'Le'  fujef  de  cette  Comédie  n’éft  pas 
fimple  comme  celui  des  deux  préceden- 
' tes,  mais  il  eft  double,  ou  compofé: 
car  dans  le’ même  temps  que  Peripha- 
nés  retrouve  faülle,  Stratippoclés  en 
• retrouvant  fa  fœur,;perd  en  elle  une 
MaîtrefTe  qu’il  aimoit  éperduëment, 

& pour  laquelle  il  en  avoit  quitté  une 
autre,  qu’il  eft  enfin  obligé  de  repren- 
dre. Il  y a un  merveilleux  artifice 
dans  la  conftitution  de  ce  fujet. 

Les  Les  principaux  incidens  font  lelicen*,, 
iaàdcns.  ciment  des  troupes,  l’amour  du  Capî- 
, taine  Rhodien,  & l’arrivée  dePhilippa. 

. Plaute  les  ménage  avec  beaucoup  d’a- 
drefte, 

Leteœs  L’aélibn  ne  dure  tout  au  plus  qu’u- 
’ne  matinée,  puis  qu’à  la  fin  de  la.pre- 
' mière  Scène  du  quatrième  Aâe,  Ape- 
cidcs  dit. qu’un  de  fes  amis*  une  aftài- 
re  qui  fe  doit  juger,  & qu’il  eft  obligé 
d’aller  défendre  fou  bon  droit,  car  on 
ne  vaquoit  à cela  que  le  matin. 

L’unité  de  lieu  y eft  parfaitement  - 
Le  lieu,  obfervce  ; tout  fe  pafTe  dans  un 
Carrefour  où  étoîent  les  maifons  des 
principaux  Adeurs.  C’étoit  la  Scène 
ordinaire  de  la  plupart  des  Comédies 
des  Anciens,  parce  c’étoit  là  que  les 
■ Bourgeois  s’aflèmbloient  ordinairement 

: • . pour 
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Pour  caufer  & apprendre  des  nouvel- 
les. 

Plaute  n*a  point  fait  de  Prologue,- 
mais  il  explique  fort  adroitement  tout  ' 
le  fujet  de  la  Pièce  dans  la  premiè- 
re Scène  , où  il  introduit  unt  />er- 
[orme  protatique  , c’eft  à 'dire  ua 
perfonnage  qui  ne  paroît  qu’au  com-  , 
mencement.  comme  Sofie  dans  l’Aii- 
driène  de  Terence.  Thefprion  , Ef- 
cuyer  de  Stratippoclés  , eft  fci  cette 
ferjonnt  protatique  ; fon  Maître  lui  * , 
avoir  ordonné  d’aller  attendre  chez 
Cheribule,  il  vient  donc  du  Port  où 
ils  avoient  débarqué  en  venant  de 
Thebes.  Epidicus  qui  l’avoit  fuivi , 
ne  peut  le  joindre  que  lors  qu’il  entre 
fur  le  Théâtre  ; c’eft  pourquoi  dans  ; 
le  dixième  vers,  il  fe  plaint  des  grands 
pas  qu’il  faifoit,  & , c’eft  pour  fonder  la 
' vi-aifemblance  de  tout  ce  qui  fe  pafle 
dans  cette  première  Scène,  quiefttrès- 
îngenieufe  & toute'^leine  de  ce  fel  At-  - 
tique  , que  l’on  ne  trouve  que  dans 
Ariftophanc  , & dans  les  Ecrits  des 
Difciples  de  Socrate. 

* Dans  la  fécondé  Scène , on  voit  Stra-  §«,  u.  , 
tîppoclés  qui  vient  avec  fon  ami  Chcri- 
bule  , qui  apparemment  étoit  allé  au 
devant  de  lui  , & en  arrivant  fur  le 
Théâtre,  il  achevé  de  lui  conter  toute' 
fon  hiftoire  & tous  fes  chagrins.  Sî 
les  Scènes  étoient  bien  marquées,  ce 
feroit  la  troifième,  car  le  Monologue 
d’Epidicus  devroit  faire  la  fécondé , . ‘ - 
. . lors 
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lors  qu’il  refte  feul  fur  le  Théâtre  après 
le  départ  de  Thelprion. 

Epidicus  entrant  chez  Cheribulepour 
avertir  fon  Maître  de.  ne  point  fortir, 
ferme  le  preqiicr  A61e,  & ce  premier 
intervalle  eft  fort  bien  rempli  , parce 
que  pendant  qu’Epidicus  fe  prépare  à " 
tromper  Periphanés  , Stratippoc[és  at- 
tend chez  Cheribule  le  fuccez  de  cette 
entreprife. 

Le  fécond  Ade  eft  ouvert  par  les 
deux  Vieillards  qui  fortent  enfemble 
pour  aller  faire  un  tour  à la  place.  Pe-' 
riphanés  entretient  Apecidés  du  deffein 
qu’il  avoit  d’époufer  Philippa,  & de  ce 
qui  l’empefehoit  de  le  faire,  & par  ce 
moyen  Plaute  achevé  d’expliquer  tous 
les  intérêts -des  Adeurs.  Pendant  cet; 
te  converfation , Epidicus  fort  de  chez 
Cheribule,  & il  adrelTe  encore  la  paro- 
le à fon  Maître  qu’il  vient  de  quitter. 
Les  deux  Vieillards  continuent  ^ par- 
ler de  Stratippoclés^  Apecidés  confeil- 
Ic  à Periphanes  de  le  marier,  & c’eft 
ce  qui  facilite  à Epidicus  le  moyen  de 
les  tromper  tous  deux;  car  comme  il 
vient  d’entendre  que  Periphanés  fait  def- 
fein  de  marier  fon  fils,  pour  le  guérir 
de  la  palHon  qu’il  avoit  pour  une  Joüeu- 
fe  d’inflrumens,  il  fe  fert  adroitement 
de  la  circon (lance  du  retour  des  trou- 
pes , pour  lui  perfuader  d’acheter  cette 
Efclave  avant  que  fon  fils  foit  revenu. 
Cela  ne  pouvoit  être  ni  mieux  imagi- 
né, ni  mieux  conduit , & le  difeours 

'èft 
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eft  très-naturel  & très-divertifîknt.  H 
faut  fe  fouvenir  que  ce  qu’il  dit  de  la 
Joiieufe  d’inftrumens  qui  attendoit  aa 
Port  , efl  fuppofé  ; les  Vieillards  la- 
yoient  feulement  que  Stratippoclés  étoit 
amoureux  d’une  Joiieufe  d’inftrumensv, 
mais  c’étoit  de  la  première,  carilsn’a- 
voient  rien  fçu  de  la  fille  qu’il  amc- 
noit  de  l’armée,  & comme  Pcriphanés  ' 
avoir  chei  lui  cette  première , qu’il  cro- 
yoit  fa  fille,  Epidicus  n’a  point  de  pei- 
' ne  à leur  perfuader  que  cette  Maîtref^  / 
fe  de  Stratippoclés  l’attendoit  au  Port, 
puis  qu’ils  étoient  affurez  qu’elle  était  i 
Athènes.  ■ 

Pendant  que  Perij^anés  va  chex  lui  sc.  n. 
compter  l’argent , Epidicus  refte  feul 
fur  le  Théâtre  pour  délibérer  de  quelle 
manière  il  conduira  fa  rufe,  &*cela  é- 
toit  neceflaire  pour  les  Speftateurs. 

Cette  Scène  eft  la  dernière  de  l’Aéle 
II.  & le  fécond  intervalle  eft  fort  bien 
rempli.  Epidicus  va  recevoir  des  ralie, 
mains  de  Periphanés  l’argent  qu’il  fa- 
loît  pour  acheter  cette  prétendue  Maî- 
trcfle. 

Stratippoclés  , qui  devoît  attendre 
chez  ,Cheribule  le  retour  d’Epidicus,  ^ 
fort  & ouvre  le  troifième  Aèle  , mais 
Plaute  n’oublie  pas  de  donner  prétexté 
à cétte  fortie,  Stratippoclés  dit  d’abord  . 

■que  ce  dui  le  fait  fortîr,  c’eft  l’iinpa-  . , 

tien  ce  oyc  favoir  ce  qu’Epidicus  peut 
avoir  faiti 

- Epidicul'  n’a  pas  plûtôt  reçû  l’argent.,  Sc. 

III.  O qu’il 
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qu’il  fort  de  cher  Pheriphane's,  & en 
fortant’,  - il  lui  parle  encore  de  deffus  ‘ 
fa  porte, 'il'  prononce  les  deux  prc> 
miers  vers  fort  haut , & enfuite  il  baif- 
le  un  peu  la’  voix.  Après  avoir  rionué 
Ja"  bourfe  à Stratîppodés  , il  lui*  ap- 
prend en  peu  de  mots  tout  ce  qu’il 
a fait , & il>  lui  explique  enfuite  ce 
' qu’il  va  faire  ; & c’eft  en  quoi  l’a- 
rlrelTe  de  Plaute  eft  fort  remarqua- 
, -ble.  Pour  ne  pas  trop  charger  la  mé- 
moire des  Spedateurs  , ih  trouve  un 
moyen  fort  naturel  de  leur  devéloper 
peu  à peu , .&  en  differens’  endroits  la 
tromperie  d’Epidicus  , qu’ils  n’au- 
Voient  pas  comprife  facilement , s’il 
l’avoit  expliquée  d’une  autre  ma- 
nière, ' ^ I 

' J’ai  dît  dans  l’Examen  dé  l’Amphi- 
tryon ,*  que  la'  divifton  des  Adcs  & 
des'  Scènes  a ètè  Ibuvent  fort  mal 
,î  , feîte  ; il  n’y*:  a prefqiie  point  de  Co- 
‘ j J médie  où  l’on  ne  remarqué  cette  vé- 
rité , nous  en  avons  veu  quelques 
exemples  dans  l’heureux  Naufrage , 
mais  en  voici  une  preuve  encore  plus 
forte.  On  a donné  jci  quatre  Scè- 
nés  ■ à cet  Ade  III.  qui  n’en  doit 
avoir  .que.  deux  , car  on  voit  mani- 
feftement  que  la  fin  de  la  fécondé 
m in-  Scène  efl  la  fin  de  l’Ade.  Ce  troi- 
lexvaile.  fième  intervalle  eft  fort  bien  mar- 
qué Stratippoclés  entre  chez  Cherî- 
bule , & Ëpidicus  va  executer  tout 
ce  qu’il  a réfolu.  Si  l’on  ne -met 
• . ....  . "là 
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là  ^intervalle  de  l’Aâe , comment 
peut-on  ajufter  ceci  ? Epidicus  ne  fort 
du  Théâtre  qu’à  la  fin  de  cette 'Scc« 
ne  II  Pour  bien  prendre  fes  mefu- 
res  , il  faut  qu’il  apofte  une  Jotieufe 
d’inftrumens,  qu’il  aille  chei  le  Mar- 
chand qui  lui  a vendu  la  première  Maî- 
trefle  de  Stratippôclés,  & qu’il  paffe  à 
la  Place  pour  y prendre  Apecidès,  afin 
d’aller  faire  avec  lui  ce  prétendu  achat 
dont  il  eft  queflion.  Tout  cela  de- 
mande' du  temps;  cependant  Peripha- 
nés  n’a  pas  plûiot  prononcé  douze  vers 
-de  la  Scène  qui  eft'marquée  la  troifiè- 
me,  qu’il  voit  venir  Apecidès  avec  la 
fille  qu’il  venoît  d’acheter.  L’enchan- 
tement ne  fauroit  faire  un  effet  fi 
prompt.  Ï1  eft  donc  certain  que  PI  au-  \ 

te  avoir 'fait  ici  le  troifième  intervalle 
qui  devoir  même  être  aflez  long,  carW«Ia- 
.îi  eft  fort  rempli  J & par  conl'equent 
cette  Scène  qui  paffe  pour  la  troifiè- 
me de  l’Aéle  troifième,  eft  lans  con- 
tredit la  prémiere  de  l’Aâe  quatriè-  s 

me.  Periphanés  le  commence  par  un 
Monoloeuc  fort  moral,  en  attendant 
devant  la  porte  le  retour  d’ Apecidès," 
il  fait  reflexion  fur  le  tort  qu’il  avoît 
de  s’être  fi  fort  chagriné  de  la  mauvai- 
fe  conduite  de  fon  fils.  L’arrivée  de 
I fon  ami  interompt  ces  moralitez.  SI 
j.  les  Grammairiens  s’étoîcnt  mis  en  pei- 
l ne  de  marquer  de  nouvelles  Scènes 
t toutes  les  fois  que  les  Aâeurs  arri- 

ivent  fur  le  Théâtre , ou  qu’il  s’en  for- 
'•  - * ü 2 tent  • 
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tent  , ils  auroient  pû  partager  cdle- 
ià  en  trois  ; la  prémiere  auroit  été  d« 

. Periphanés  feul  ; la  fécondé  de  Peri- 
phanés  , d’Apecidés  & de  l’Efclave; 
& la  troilième  de  Periphanés  ^qui 
ell  reflé  lèul  : mais  cela  n’étoit  pas  H. 
neceflaire. 

La  Scène  qui  eft' marquée  la  qua- 
trième de  l’Aéte  troilième,  eft  la  fé- 
condé de  l’Afte  quatrième.  Le  Car 
pitaine  Rhodien  arrive  près  de  la 
->maifon  de  Periphanés  , qu’il  cher- 
choit  pour  acheter  l’EfcIave  dont  il 
étoit  amoureux  : c’eft  ici  où  la  four-  - 
. , berie  d’Epidicus  commence  à fe  dé- 
couvrir. 


• , Les  -Interprètes  ont  crû  que  Pefi- 

. phanés  entroit  chez  lui  à la  fin  de 

cette  Scène  ; c’eft  pourquoi  ils  ont' 

• fini  ici  le  troilième  A6Ie  , mais  il 

• n’en  eft  rien  , Periphanés  ne  quitte 
point  le  Théâtre,  la  veuë  d’une  fem- 
me étrangère  qui  fe  plaint  de  fes 
D'.a' heurs  , l’arrête.  Philippa  arrive 

Sc  III.  Thebes  , & c’eû  là  la  troilième 
Scène  du  quatrième  Aéte.  On  ne 
peut  pas  douter  de  cette  vérité.  Ceux 
qui  ont  prétendu  que  le  quatrième 
Âéte  commence  par  cette  Scène  , ne 
■ ' fauroient  donner  à Periphanés  aucun 
prétexté  plaulible  de  fe  trouver  fur 
le  Théâtre  avec  Philippa.  L’inci- 
dent de  l’artivée  de  cette  femme  eft 
fort  bien  conduit  ; car  il  faut  remar- 
" ♦ quer  qu’elle  vient  de  Thebes  , & elle 

^ ’n’« 

\ 
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n’a  pu  en  partir  qu’après  que  la  paix 
a été  faite  , & qtie  les  troupes  ont 
été  licenciées.  Periphanés  fait  venir  - 
l’Efclave , qu’il  croyoit  fa  fille,  pour 
la  faire  voir  à Philippa , & c’eft  la 
quatrième  & dernière  Scène  de  l’Ac- 
te quatrième  , oà  la  prémiere  trom»> 
perie  d’Epidicus  le  déco'uvre  fort  na-  Sc.  JV, 
turellement.  Et  ce  qu’il  y a d’admi- 
rable ici,  c’efi  que  le  Vieillard  qui  fe 
voit  trompé  , ne  peut  pourtant  péné- 
trer tout  le  myftère.  Il  fait  entrer 
chez  lui  cette  femme  & la  Joüeufe 
d’inftrumens , & il  va  chercher  Epi- 
dicus.  Par  ce  moyen-  ce  quatrième 
intervalle  eft  fort  bien  rempli.  «rvaiic, 

. Stratippoclés  qui  s’impatiente  de  ce 
que  le  Banquier  ne  vient  point  quérir  , 
fon  argent,  & lui  amener  fa  Maîtrelfe,  \ 
ü)rt;  de  chez  Cheribule , ouvre  le  cin- 
quième Aéle,.  & voit  de  loin  Epidicus,^^-'"' 
gui  tout  trille  d’avoir  veu  Periphanés  ^ * 
acheter  des^étrivieres,  s’en  venoitchez 
Cheribule,  pour  prier  fon  Maîtredelui 
donner  quelque  argent  pour  s’enfuir.,  * 

En  même  temps  le  Banquier  arrive  avec 
l’Efclave , & de  cette  manière  il  n*y 
9 point  ici  d’Aéleur^qni'  paroifle  fans 
pretexte,  & c’eft : ce  que  Plaute  a toû- 
jours  obfervé  fort  exadement.  Il  y a 
une  merveilleufe  variété  dans  cette  Scè- 
ne, où  la  feule  reconnoiflance  dc^he- 
leftis,  fille  de  Periphanés,  change  tou^ 
tes  les  affaires  du  Théâtre, •&  cela  eft. 
conduit  avec  tant  de  vrai-femblance 


N 
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que  l’on  croît  que  tout  fepaflrevérîtabfeî* 
ment.  ’ 

JL  ' Quoi  que  Theleftis  foit  reconnue  par 
fon  Frère  & par  Epidi’cus,  la  cataftro- 
phe  n’eft  pas  encore  parfaite , les  Spec- 
tateurs attendent  Periphanés , qui  étoit 
allé  chercher  Epidtcus,  & il  arriveavec 
fon  ami  Apecidés  juftement  après  que 
ce  Valet  a fait  entrer  le  frère  & la 
fœur  dans  la  maifon  de  leur  père»  Et 
■ . c’eft  la  dernière  Scène  qui  eft  très-di- 
vertîflante. 

Si  l’on  conçoit  bien  la  conduite  de 
Plaute  dans  la  conltitution  & dans  la 
^ difpofîtion  de  ce  fujet , on  avouera  que 
cette  Pièce  efl:  un  chef-d’œuvre,  &que 
l’on  ne  fauroit  y trouver  le  moinde.de- 
faut.  Les  Aôes  n’en  pouvoient  pas 
être  plus  naturellement  divifeï. 

Le  prémier  contient  l’arrivée  de  Slra- 
tîppodés,  & l’explication,  du  fujet. 

Dans  le  fécond,  on  voit  la  foutbérîe 
d’Epidicus.  ' ~ 

Dans  le  troifième on  voit  le  fuccet 
& les  fuites  de  cette  fourberie. 

Dans  le  quatrième  l’arrivée  du  Ca- 
pitaine Rhodien  & de  Philîppa,  fait  dé- 
couvrir à Periphanés  qu’il  aété  trompée 
Le  cinquième  contient  la  reconnoif- 
fance  de  Theleftis , fille  de  Periphanés , 
& la  liberté  d’Epidicus. 

' ■ Les  Scènes  en  font  très-bien  liées; 

; & il  n’y  a pas  un  feul  Aâeur  qui  pa- 
roifle  fans  fiijct , c’eft  à dire  qui  n’ait 
des  raifons  pour  fe  trouver  fur  la  Scè- 
ne plûtôt  qu’en  un  autre  lieu,  ^ 

Tou-  . 


DlQlii^eu  L-,  Cj 
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Toutes  les  circonftances  font  très- 
bien  obfervées , & très-vrai-fcmblables, 
enfin  les  caraéleres  y font  très-bien 
marquez.  -Plaute  y peint  fort  natu- 
rellement la  perfidie  des  Valets  , qui 
ne  laiffent  point  échaper  d’occafionde 
fe  divertir  aux  dépens  de  leurs  Maî- 
tres : la  défiance  des  Vieillards  , qui 
fe  laiflènt  fouvent  tromper  lors  même 
qu’ils  veulent  faire  les  chofes  le  plus 
fturement  : l’impatience  des  jeunes 
gens,  l’impudence  des  Courtifanes,  & 
la  vanité  , & la  grofliereté  de  la  plû- 
part  des  gens  de  guerre.  Mais  on  ju- 
gera mieux  de  toutes  ces  beautez  par  la 
ledure  de  la  Pièce,  c’eft  elle  qui  doit 
juftifier  le  choix  & l’eftime  qu’en  fai- 
foit  nôtre  Auteur.  Ceux  qui  voudront 
la  lire  avec  foin,  pourront  peut-étj-e  fe 
fervîr  utilement  de  mes  Remarques, 
car  j’y  ai  touché  beaucoup  de  ebofes, 
que  je  n’^ai  pas  voulu  répéter  ici. 

FIN  DE  VEXA  ME  N, 


m.;acci:plauti 


SARSIN'a'TIS  UMB-Rt  ' 


EPIDICÜ& 


j> 


LE  PI  D I eu  S 

# 

f 

DE  PLAUTE,  ■ r 

DE  SARCINES,  VILLE  D’OMERTEi 
y Traduit  en  'Ffançets 

Aw.  M A D A M E D AX  I E R;. 


\ 

Of  J; 


•DRA^ 


D’RAMATIS  PERSOIÆ» 

EPIDICUS  t Sêrvm  Stratifpoclis, 

THES  P RIO  f Armigtr  Stratîppoclii, . 

S TR  AT  IP  ppc  LE  S , AdiUfitns^film  P*tiphaMU 
CHÆRIRULUS  t Adclefitns,  ' 

AP'(i^.èlTfEs'\  ienex,  — 
PERIPHANES  , Stnex , pater  StratippoclU, 

'MILES  RHQDIUS.'  * , 

PHILIPPA  , Aîulier  Epidauria , mater  7 htlellîiU. 
T HE  LE  STI  S t Filia  Periphanit  gt*  Phitippa, 

P IDIC IN A , Suppofita  pr»  arnica  Stratippotlis. 
'ACROPO  LIST  IS  f Fidkina  altéra.  ^ ft^po(itApr9 
filia  Periphants.  , ^ 

IlANISIA  f Thehanus.. 


Sccna  eft  Âtbenis. 


PÈR$ONJGES  DE  i^A  PIEGE,.^ 

E P 1 D I C ü S',  Valet  ,de  StrSti^^^clés.  / . 

THESPRION  , Efcuïer  de  Stratippoclés. 

S TR  A T IPP.OtC  Jcüpç  homniè,\£Js  âfï 

Periphanés.  . ...  ‘ ^ 

Ch  Æ Rî  B U L Ë , Jeune  homme , ami  de  Stra- 
tippocles.  , 

APOECIDÉS,  Vieillard.  ‘ 

PERIPHANES,  Vieillard , père  dé Stràtippo^ 
clés.  . . , 

UN  capitaine 'kWÔÜl en!'  ‘ • 

PHILIP.PA^  Femme d’Epidaufe,  mèrcdeThe- 
leftis. 

TH  ELESTIS  Fille  de  .Periphanés  K de  Pbi- 
lippa. 

UNE  JOUEUSE  d’Inftrumens , qui pafTe pour 
la  MaîtrefTe  de  Stratippoclés. 

ACROPOLISTIS,  Une  autre  Joü eu fe  d’in- 
flrumens , qui  palTe  pour  la  fille  de  Periphanés.- 

UN  BANQUIER  de  Thebes. 

' X4  Scin$  tfi  à Athtnn,  ‘ 


3*4 


A R G U lÆ  E N T U M. 

^ Mit  fidichum , filiam  xridtns  , fmtx- . 
Ptrfttaftt  fervi  ,*  aUnm  qm  ccndu^Utiam) 
’lterum  }r»  amicM  ti  fubjtcit,  fiUo  ■ 

• Hat  htrili  argintum.  e»  fororem  deftiaat 
5 Jmfruiens.juvtnh,  mox  comptera  ac  militit^ 

■ Cogwfcit  Optra  (a)  jibi  Jtntx  or/ublitum-t 

t 

-'Ut  iüt  amicam,  haoqutritAbat  filiam. 

Std  inventé  gnata  fervolum  emittit  mam. 


R E M A R.  Q,U  E S. 

(a)  Slbi  ts  fiMitim,}  Ot  ftêhlinert  , ooaime  les  Gfcct' 
Tïetfaxtltn  ri/aa,  (igoifie  tromper  quelqu’un,  le  duper,  pur 
une  métaphore  ptile  de  ceux  qui  barbouillent  le  vifage  de 
^elqu’un  pendùt  qu’U  don  , ou  plutôt  de  ceux  qui' en 

laifanfr 
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jî  G V M E N T^ 


PEriphanés  acheté  par  le  confeil  d’Epidicus  une- 
JoUeufc  d’inftrumens,  croïaiit  qu’elle  eft  la  fille 
qu’il  avoir  eue  autrefois  d’une  femme  d’Epidaure ,, 
nommée  Philippa.  Ce  Valet  lui  perfuade  encore 
d’acheter  une  autre  Joüeufe  d’inftrumcns , qu’il  lui 
fait  pafler  pour  la  Maîtreffe  de  fon  fils , & qu’il  ne 
fait  que  prendre  à louage  pour  cela.  Cette  rufé 
lui  ayant  reülîi»  il  donne  a Stratippoclcs  l’argent 
que  le  Vieillard  liii  avoit  donné  pour  ce  prétendu 
achat...  Ce  jeune  homme  en  achète  fa  fœur,  dont 
il  eft  amoureux,  fans  la  connoîttre  : mais  aufli-tôt 
par  le  moyen  de  Philippa',  qui  vient  chercher  fa 
fille , & par  un  Capitaine  Rhodien  qui  cherche  une 
Efclave  dont  il  eft  amoureux , on  connoît  que  Pe- 
riphanés  eft  dupé;  ce  bonhomme  ne  lailTe  pas  d’af- 
franchir Epidicus  quand  il  voit  que  fa  fille  eft  re- 
trouvée. 

y ai  un  peu  éiendü  cet  jtfgument  pour  faire  mieux 
comprendre  l’intrigue  de  cette-  Comédu  : car  le  Latin: 
ê/i.fi  ferré  qu’il  en  eft  ohfcur.  ‘ 

faifant  fcmblant  de-froter  k Tînige  de  qaelqa’un  avec  dea 
eiknees  , y pcindioient  des  figures  ridicules,  ou  le  frote- 
loient  avec  du  uoir  ou  de  la  fuye.  Nous  difoas  dans  Icmê' 
i me  fens,  i*  plume. far  U Utc, 

e 

f * . “ 

h ' 
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A CT  us  P R I M US. 
W SCENA'PRIMA. 


! ; . t P.ID.lC  Ûs  , XH  E S P R to. 

' i . 

E P î î>  I C U S. 

i • . * ► * » * I ■ ‘ 

H Eus  adole/cens. 

' THESPRIO. 

^is  properantem  (b)  me  prehendif  pallia? 

• ■ EPI  b'i  e u s. 

(c)  Pamiliarîs.  . ' 

THESPRIO. 

Fatter.  nam  odio  es  nimîum- familiariser. 
E P I D I G U S. 

Rejpiet  vero , Thefprio. 

-THESPRIO. 

oh!  Epidicumne  ego  confpicor  ? 
f . . . • E P I- 

RE VL  KK  Q_U  E S.- 

(a)  La  première  Scène  fert  de  Frologne:  car  Plante  7 
explique  tout  l’Argument  de  la  Pièce , fit  pour  cet  effet 
intioduit  un  petlbnnage  que  les  Grecs  appellent  Piotaiique, 
c’eft  à dite  qui  ne  paroît  que  dans  le  commencement,  comme 
Sofic  düns-l’Andtiene  de  Te'rence. 

(b)  Me  prehendit  pttlllo.  ] J’aimeiois  mieux  lire  avec  nn 
favailC  Critique  reprehendit  paille . CAI  reprehendere  eR  le  pioptt 
moi  poux  dire  zetenii  qutlqii’un  en  ]e  picnant  par  Je 

man- 


Digîîi?e<îb/  Ooo^lc 


L’E  P X DM  ç U ».  A.  I.  Sc.  ï.  ' 


acté'  ère  M I E R. 

• t 

SCENE  PREMIERE.  . , 

E P I D I C U S , TH  E S P R I O R 

. . E P I D I C U S. 

HOU,  Thcfprion.  . 

THESPRION.  ^ 

Qui  me  tire  donc  par  le  manteau , mcn  qui  û 
tant  de  hâte  ? 

E P I D I C U S. 

C’cft  ton  camarade.  • . 

THESPRION. 

Tu  as  raifon  : je  trouve  quç  tu  fais  fort  le  ca- 
marade, & que  tu  es  bien  importun  avec  ta  ftmi- 
barité. 

E P I D 1 C U S. 

Regarde. enfin  derrière  toi*  Thefprion, 

THESPRION. 

Ohl  eft-ce  Epidicus  queje  vois? 

. ...  J . . ..  . EPI- 

manttao.  Comme,  dans  le  Soldat  fantfaxon , Aâ.  I.  Sc,  I. 
Vt  vel  ill*  <]H4t  htri  pallio  m*  refrehtndmrpnt. 

■ Coptmt  (éj  Dames  <fui  m'arreiterent  hier  par  te  manteess. 

(e)  Tamiliaris.  ] Tons  les  Efclaves  qui  appanenoient  à 
vn  même  Maîc«es’app«lk>ient/wMt/i<trer,  c'e^-^~A\tcex  tadem 
familia  , de  la  même  famille.  Car  famiTie  fignihoir  la 
tfoupe  d’Ëlêlavet  qui  êtoient  daaa  une  mêote  mairoQ. 
Tbcfpiiofl  pKud  ce  mot  dans  ua  autre  Icbs.  > .. 
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E P J D I c U s. 

(d)  C$rtt  oeuUs  uteris. 

■ T H E S P E I Oi‘  = 

Sslvt. 

r .-w  * * Jî  Z C 1^5*  i. 

DU  dent  t'quê  veUs*. 

f Venin  falvtm  gaudéo. 

T H E S P R I O. 

- * - Çiuid  ttterumf 

E P I D 1 C U S. 

' . * '•  ;T  ' 

• . i - 4d<o  a(foUt  f, 

(<)  Co;ff4  dabitur. 

THES  P R I O..  , • 

I Spendeo,  ' 

E P I D I C U S. 

~Qpidt' 

T H E S'P  R l’O:  ' ' 

' ' ' Ade  accepturutn  , ft  daim. 
E P I DI  eu  S.  ' ■ 

S^id  tuf  agis  ut  velis  r - " ■ 

THESPRI  O. 

(f)  Exemplum  adejl, 

. ■ . , E P l D,1  C U S.  . ■ 

/ - • . . Intelhge-.  eugepaP 

- ■ (ty>Cerpulénthr  vidtre  atque  haiUier.  ' 

- - . THES- 

' RE  MARQUES. 

(d)  rw-f»  •mlit  uttris,}/  Le  mot  rm»  (îgsifie  ict>  bien  fa- 
' tement , d9Pa.\mt,  < ^ 

(c)  0114  riii  dabttur.  ] 0»4  éàventiti*.  Le  (bupcr  que  let 
amii  donnoienc  à leurs  amis,  qui  atrieoient  de  quelque  ?o- 
ïage.  Voïez  au  aMumeacemeat  de  la  ptemièie  Scène  de 
UAmphûryou,.  , > 1 . 

' ■ (0  JE> 
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E P I D I C U s. 

. Lui-même , tes  yeux  ne  te  trompent  pas.' 
THE  S'P  R I O N. 

Bon  jour. 

E P I D 1,0  US.  ' ’ 

Les  Dieux  te  donnent  ce  que  tu  dejQres^  je  fuis 
«Ti  de  te  voir  de  retour  en  bonne  fanté. 

' T H E S P R I O N. 

Hé  bien,  que  dh-tu? 

E P I D I e us. 

Rien  autre  chofe,  je  te  ferai  pourtant  le  com- 
pliment que  l’on  a accoûtumé  de  , faire  aux  gens 
qui  arrivent  de  la  campagne,  c’eft  que  je.te.dou* 
narai'.à  fouper  ce  foir. 

T H E S P R I O N. 

Je  te  promets. 

, E P I D I C U S. 

Quoi? 

' T HE  ST  R I O N. 

De  fouper  avec  toi , fi  tu  le  veux.  y 

EPID'ICUS. 

' ' Et  pour  toi , comment  vont  tes  aflEdres  ? vont- 
elles  un  peu  comme  tu  fouhaites  ?. 

T H E S P R I O N.  ' ' ' 

• Tu  le  peux  voir  à ma  mine. 

E P I D I.  C U'S. 

. J’entens:  bon,  tant  mieux.  Je  trouve  que  tu  as 
plus  d’embon point que, .'tu  es  plus  dodu  que. 
quand  tu  partis. 

THES- 

(f)  Extmplum  éuttjl.  ] Ta  n^as  qu’à  me  legatdei.  Noua 
düons  dans.  Je  même  fens , vtut  vojex^ 

(g)  CtrpMleniiar  vidtrf  at(jU4  héiitiar.J  11  ne  faut  pas  lire 
hàbiUtr  pout  Mitiar.  Carpnt  eft  propiemeoc  la  graille , d’où 
vient  que  l’on  a dit  facere  tarfm  , et^ratjfer , & amittert  <ar- 

mai^hr,  U y a cette  dineience  entre  torpnlentiar , Sc 


THESPRI  O, 

. ' . ' {*»)  Hmc  grafiai 

,EPJD.ICU,S. 
fluam  quidem.te  jarndiu  ieperdidijft  oporttùt» 

T H E S P R I O. 

MlHui  jam  furtïfittts  fum  , quatn  dntthac, 

E P 1 D I e u S. 

§lÿid  itât 

THESPRI  O. 

^ f • ; ' , ' , (0  Rapk  fropaUm', 

- ■ . E P I D 1 C V 5.. 


lo  ï>i  îmmtrtalts  inftlktnt , ut  tu  h gradihus  gr*n-' 
abus! 

H Am  ut  apud.portum  tecsnjpexii  curriculo  tccaepi 

H»*’  ' 

Vix  adipifetnii  poteflas  modo  fuit.  \ . 


T H E S P R I O: 

• t <■  (k)  StUrNttf, 

K P I i>  i C Xj  S. 

' ' Sti» 


Tt  tj/e  quidtm  hom'mem  militarittt.  . 

1 ...  . 


R E M 'A  R''q.U  t S. 

kiÀititr,  que  te  dertrier  marque  la  bonne  conÀirùtion  de 
Tautre-^  Tciehce  a dit- dans  ce  fens  là  (p*  htAttud»  ift  t»r- 
ftrh.  . 4 !.  . 

(h)  Hme.  grdtia.]  Il  montre  (a  main  gauche, ‘dont  on  ft 

fttroit  pour  dérober,  c'eft  pouiquoi  Fl-aute  la  nomme  ail' 
leurs  furtificam  UTHUii.  ~ i <'  • • - 

(i)  T{apio  prtpalam.]  Plaute  a imité  ceci  du  Flucus  d’Ari^ 
ftophone,  où  Sle^demus  dit  à Chrettiÿlns: 

, 1 ' 


Mdr  «litAcaetf  » i . . 

A’V- 
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T H Ê S . P R I O N.  ' 

. . Grâces  à cette  main. 

ET  I Di  e u S. 

Il  y a long-temps  qu’on  làceroit  te  Tàvôir  fou^ 
P<Jc,  , ...  , ■ 

- THES  P' Rio  N. 

Je  ne  fuis  plus  voleur  comme  je  l’étois  autrefois? 

EPipiCUS.'  - 

D’où  vient?  . • ■ ...- 

' T H E S P R I O N. 

Je  ne  dérobe  plus,  je  prends  hardiment. 

E P I b I C U S. 

Que  les  Dieux  te  perdent!  quels  pas  tu  faisf 
aum'tôt  que  je  t’ai  apperçâ  au  port,  je  me  fuis 
mis  à courir  de  toute  ma  force , ôc  j’ai  eu  toutes 
les  peines  du  monde  à tfc  joindre. 

THESPRION. 

Tu  es  un  homme,  de  ville  > il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner de  ta  delickteffe. , . \ ■ 

' * ' E P ïp  l'c  u s:' 

Ah;  je  fai  que  tu  es  un  homme  de  guerre , toi. 

..  THES- 

» ' * 

■ V ' 

pâj  que  t»  n^Ât  p»‘mt  v»U,  mah  qu*  tu  Ai  prit  har-^ 

lUmrHt  ? 

(k)  ScurrA  'ts.]  Sturrà  Qgû6e  pkopltmeat  un  pléifAnt  ^ tm 
kniftity  «n  parafite  qui  fuit  le*  benne*  table*,  &c.  fle  com- 
me les  villes  font  pleine*  de  cette  eTpèce  de  gens , 8c  que 
même  ceux  c)ui  demeurent  dans  les  villes  (bot  d’ordinaire 
plu*  railleurs  que  ceux  qui  demeurent  à la  campagne,  'Seuf 
TA  a été  pris  ümplement  pour  uriAnut , 8e  les  Soldats  appel- 
loienc  ainfi  tous  les  Bourgeois,  pour  les  dilUnguer  des  gem 
de  guerre  qui  logeoient  tous  alors  dans  les  Bourgs  8c  dans 
_ ks  -Villages , voilà  pourquoi  ici  fiurrA  eft  uppofé  à müitArt*, 

, C’cftiawtitâhlc  cipUcatioa  de  ce  paifaga.  , ...  . 


Digilized  by  Googlc 


*E  » I D I c TI  s.  A.  I.  Sc.  1/  - 

' f T H E s.  P k I O.' 

AuâaSîtr  quamvis  dUitiH 
EPlDltÛS, 

- fluid  ais’t  ftrfetuom' valuiftif  ■ 

THESPRIO. 

Varie. 

' E P 1 D 1 C U S. 

^ (1)  varie  valent  ]. 

. f^Caprigenum  herninum  nen  plaçtt  mihif  nequepan- 
_ therinnm  genttr. 

• ' THESPRIO. 

§ijfid  ithi  vh  dicam^'^nifi  quod  eftt 
EPIDICUS. 

I ‘ (m)  Ut  ilia  rtfpendeas , probe, 

6}uid  herilis  nejler  filins  t valet  ! 

THESPRIO. 

(n)  Pugilice  atqsie  athletUe.. 

- : r L,  ' Dieu  s.' 

Teluptahiîem  mihi  nunciups  tno  advtntu  attHÜfiL 
fedubi  ■ _ . 

’ EJHsf  ‘ • - • ■ 

THESPRIO. 

’Advem  fimnl. 

• * ' • • ' • • j;  * i 

K £ M À a Q.U  E s. 

(1)  g»/  verte  veUnt.'i  Thefpnon  avoie  dtf  qu’il  s’dtoit 

torté  , veriè  , c’e(l-à-diie  , tantôt  bien  tantôt  mal , maii 
pidicus  ptend  ce;  mot , comme  s’il  avoit  dit  qu’il  avoit  eu 
le  dos  bigatfé  8c  marqueté  à coups  de  foiiet.  Car  l’on  fe 
iêiaoit  de  ce  mot  dans  ce  fcns-là,  comme  dans  Ic  Ffeudo- 
lus , Aâe  I.  Scène  II.  ’ - 

- Ite  e^t  vofire  letera  lerh  ftuiem  nt  veltde  verte  pnt.  ■.  ■ 

Je  ferei  que  vôtre  dos  fera  fi  bigaré  à ceitps  et efirivieres.  Et  E- 
fidieus  appèle  foct  plailanuncot  ces  gens  aiaC  bigaiic2> 

’ Cefrir 


EPte 


< , • 
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T H'E  S P R I O N. 

Ma  foi , ta  le  peux  dire  à bon  titre. 

E />  I D I C ü S.  . , ' -.v  - 

Que  dis-tu  ? t’ es-tu  toujours  bien  porté? 

..  T H E S P R I O N. 

D’une  manière  alTez  bigarrée. 

E P I D I C U S. 

Je  n’aime  pas  ces  gens  dont  la  fanté  eft  auffi  bi- 
gârée  que  les  Tigres  5c  les  Léopards,  c*  eeia  fent  i 
trop  Us  étrivieres.  ' ' 

T H E S P R I O N.  " • 

Veux-tu  que  je  te  dife'  autre  chofe  que  lave* 
rite  i 

E P I D I C U S. 

Ne  faurois-tu  me  répondre , je  me  fuis  toujours 
bien  porté,  fans  me  parler  de  tes  bigarrures.  Mais  '' 
'que  fait  le  fils  de  nôtre  Maître  } fe  porte-t-il  bien  ? 

. < . THESPRION. 

Il  eft  fort  & robufte  comme  un  athlete. 

È P I D I C U S. 

Tu  me  dis  là 'une  nouvelle  qui  me  donne  bien 
de  la  joye.  Mais  où  eft-il? 

.THESPRION. 

Je  fuis  arrivé  avec  lui, 

■ EPI- 

Otpri^tnunt  tu  panthermum  Utminitm  genus.  Race  de  chèvre 
Sc  de  panthère,  comme  Ariflophnne  les  appèle  par  la  mê- 
me raifbn  àrrdiyûs,  des  gclinotes  de  bois,  parce  qu’elles 
ont  le  dos  tout  marqueté.  • ' ‘ - 

(m)  Vt  tlU  refpondtAs  proie. "\  Ut  Wtt  rtfpi>ideits , proie  va- 
hû,  UC  en  cela  j’ai  fuivi  l’explication  de  Taubman,  celle  de 
Lambin  ne  me  paroit  pas  foùrenable. 

’ (n)  Pugilicè  tuque  aihleticè.  ] Car  les  athlètes  croient  ffoa 
Sc  gras,  .^thletica  hah'tudt,  qu'AtifiotC appelé  «ÔAiiTtxitr  ï£ir, 
l’embonpoint  de»  athlètes.  , - ' ’’ 

. » 


/ 
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; ID  icus^ 

— Vi>i  ii  ergo  tiijS  fi  ip  vîdult  j 

10  Cp)  Aut  fi  in  melinà  attulifli.  '•  '•  , 

• T H E S P R I O.  • . ' 

' 'Dit  te  perdant. 

E P ID  IC  US. 

(q)  Te  vole 

Percontari,  eptram  tnihi  da,  opéra  reddibitur  tibi. 

' - THESP  RIO. 

' Jus  dicisi  ' i , ' 

, E P IDIC  us.  . .. 

Me  decet, 

T H E S P R I O. 

Jasn  tu  autem  nobts  pratutam  gerist 
E P ID  I eu  S.  ' 

^em  me  dieu  digntorem  ejfe  hominem  hodle  Atht- 
nis  aller  uni  T 

T H E S P R I O. 

'At  enim  unum  à pretura  tua , Epiiiee , tabefi. 

E,P  1 D IC  U S.  . 

" - fluidnamp 

- , THES- 

R E M A R QJJ  E S. 

" (o)  Rtfi  fi  in  vidulo.]  Tour  aider  à la  plalfanteiie  de  ce 
paflage , il  faloit  que  ce  Maître  fût  fou  petit. 

(p)  fi  in  taelina,  ] Mflina  eft  gne  pochc.que  l’on  fai- 
foit  d’une  peau  mince,  comme,  la  pciui  de,  mouton  & de 
brebis,  qui  font  appelez 

(q)  Te  v»la  peycomari.]  Il  faut  mettre  deux  points  après 

u;  Epidicus  s’arrête  un  peu  fur  ce  mot,  en  lâifant  femblant 
de'ciachei,  8c  aptcs  'u  'comiauë  Wp,  & de.ceitç 

maoicic 
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E P I D I C U S. 

' Où  eft-il  donc  ? l’as-tu  apporté  dans  ta  valize  ou 
dans  ta  poche  * f . ^ 

THESPRÎON. 

Que  le  Ciel  te  confonde. 

E P I D I C U S.  - 

Mais  toi , donne-moi  audience,  je  te  rendrai  1» 
pareille  quand  l'oçcafion  s’en  préfentera. 

THESPRION. 

Tu  parles  comme  un  Juge. 

E P I D I C U S. 

Cela  ne  me  convient  pas  mal. 


THESPRION. 

Efi-ce  donc  que  tu  exerces  déjà  la  Charge  de 
Prêteur  ? 

EPI  Dieu  S. 

Dans  toute  la  ville  d'Athènes  troav,eras-îü  quel- 
qu’un qui  en  foit  plus  digne  que  moiî 

• THESPRION. 

Mais , mon  pauvre  Epidicus , il  manque  une 
chofe  à ta  Preture. 

EPIDICUS. 

Quelle?  , . “ 

^ ' ' THES- 

manlère  il  retourne  contre  Thefprion  Pimprecation  qu’il 
Tient  de  faire  contre  lui,  DU  te  ferdunt , car  Epidicus  rap- 
porte' le  te  à perdant,  & Thefprion  croit  qu’H  dépend  de 
fercontari.  J’ai  lonfervé  le  même  jeu  dans  la  tradu^ion. 
On  peut  voir  ce  qui  a été  remarqué  dans  l’heureux  Nau^: 
frage.  ' - ' 

(t)  fm  diiij.  1 II  parle  ainfî,  parce  qu’Epidicus  vierlt  de 
dire  operatn  mihi.  da  , opéra  reddibitier  ttbi , Cai  dart,  £c  leddert 
loot  des  (eimcs  de  faluis,  &c. 


t 
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\TMESPKI  O, 


Sdisl 


15  (Q  LiHores  duo  , duo  nimineï  fafctt  virgarum, 

E P ID  I CL  S. 

Vi,  tiii!_ 

Std  quid  MS  { 

THESPRI  O, 

< §lufd  rogasf 

E P I D 1 eu  s. 

(t)  Uhi  arma  funt  Stratippêclif 
TEESPRÎO. 

Pol  ilia  ad  hojies  transfugerunt.  ~ 

E P IDICU  S. 

Armanef 

THESPRIO. 

Atque  quidem  ckt  ', 
E P I D 1 eus. 

SerUt/u  dids  hac  tu  r 

THESPRIO. 

■Strif,  inquam:  hojles  hahsnt, 
E P JD  IC  US. 

Edepol  facinus  improhum, 

TH  ES  P R.1  O: 

e 

, (ü)  At  jam  ante  aliî  fecirunt  idem. 

30  E rit 

k E M A R Q^U  E S. 

(f)  Li^erti  dit» , dH§  viminti  f*feti  virgarum.  ] Lc^  Pffteur* 
avoient  toûjoars  avec  eux  deux  Huidieis  tour  au  tjlioins  : car 
<>rdinai  rement  ils  en  avoient  fix.  Ces  HuilTicrs  ponoient 
devant  eux  des  faiOcaux  de  verges.  Thefprion  jolie  fur  cette 
coutume,  8c  dit  à Epidicus  qu’il  manque  deux  HuifEers 

Eour  l’accompagner  avec  les  verges,  non  pas  pou^t  lui  faire 
onneut,  mats  pour  le  chargex  de  coups. 
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TH  ES  P RI  O N.  ) 

La  voici:  c’eft  qu’il  te faudroit deux Huiffieii qui  ! 

portaflent  chacun  un  failTeau  de  verges.,  * 

E P I D I C'  U S.  ’ - . j 

Pefte  du  coquin  ! mais  que  me  dis-tu*  • ; 

T H E S P R I O N.,  ' 

Mais  que  me  demandes-tuî 

E P I D I G U S.  . 

Où  font  les  armes  de  Stratippocles  î ^ ; 

thesp'rion.  ‘ 

Elles  ont  paffé  du  côté  des  Ennemis,  ^ ^ 

E P 1 D I C U S.  . 

Quoi  fes  armes?  ' ' 

T H E S P R I O N, 

Et  bien  vite,  je  t’en  allure. 

EPIDICUS. 

' Parles-tu  ferieufement? 

THESPRION. 

Très-ferieufement  , te  dis-je  , les  Ennemis  les 
ont. 

. EPIDICUS. 

Par  ma  foi , voilà  une  vilaine  aélion.  ' 

THESPRION. 

Ha  , beaucoup  d’autres  avant  lui  en  'ont  fait 
low.  III.  P au- 

(t)  Vbî  arm*  fmt  SttAtippocU.  1 Epidicus  voit  Thefprioa 
fans  armes,  & comme  1 hefprioii  étoit  l’Eruyer,  P.yirmt^tr 
de  Stratippocles,  ccice  demande  qu’il  lui  fait  cft  fort  bien 
fondée.  ' , 

(il)  .At  iam  ante  alli  fecerunt.]  Plaute  tiroit  f.’S  Ccme'dies 
de  celles  des  Poètes  Comiques  Diphilus  , M.'naodie , Epi- 
'charme,  Fhilcmon,  Apollodoïc,  (kc.  Mais  il  pieooit  fou- 

vent 
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30  Erit  illi  ilia  res  hoaeri. 

£ P 1 D C V S. 

T H E s P R 1 O. 

(v)  §luia  antea  aliis/ssk,  ^ | 

E P I D I C h S.  ' J 

(w)  Miïlciher  credo  arma  fecit , qua  hahuit  Strass^ 

ptcUs. 

(x)  Travolaveruttt  ad  hofies,  (y)  tuM  ille  prc^naius 

- Theti,' 

■ ■ sine 

R‘  E M A R Q.U  E S.  _ 

▼eot  la  lîherté  de  parler  contre  les  mœurs  de  Ton  temp* 

& de  femer  dan$  Tes  Pièces  l’aigreur  2c  le  Hel  de  la  vieille 
Comédie,  comme  ici  8c  dans  rheureux  Naufrage;*  Aile IV. 

Scène  VII.  d*ans  le  Curcul.  Aile  11.  Scène  111.  &c  dans  les 
Bacchides,  A(k  II.  Sc.  II. 

(v)  g«/<»  ante  aii'ts  fuit.']  Plaute  fe  moque  Ici  fort  finement 
de  la  coutume  qu’avoient  les  lâches,  non  feulement  dVx- 
eufer,  mais  d’autorif'er  même  la  plus  noire  de  toutes  les 
aftions,  par  l’exemple  de  quelque  grand  homme  , à qui  la 
même  choie  e'toit  arrivée.  C’eft  dans  ce  fcns-là  qnc  TheP 
prion  dit  qu’il  feroit  glorieux  à fon  Maître  Sttatippocles 
d’avoir  perdu  Tes  armes,  parce  qu’ Achille  avoir  aufli  perdu  1 
les  iîènncs , &c. 

(w)  M/itciter  crede.}  Quelques  Interprètes  ont  cru  que  Plau- 
te s’ell  trompé  , 8c  que  fa  mémoire  lui.  a manque',  lots 
qu’il  a écrit  que  Vulcain  avoir  fait  les  aimes  d’Achillc 
qu’Heilor  prit,  qptès  avoir  dépoüille  Patrocic.  Car  ces  ar- 

'liKS,  difent-ils,  n’avoient  point  été  faites  par  Vulcain,  qui 
ne  fit  que  celles  que  Thetis  donna  à Achille  , après  que  les 
Ttoyens  fe  furent  rendu  les  maîtres  des  autres.  Douza  tâ- 
che d’exeufer  cela,  en  difant  que  Plaute  fait  cette  faute  ex- 

Îirès  pour  s’accommoder  â la  portée  de  cet  Efclave  , qui 
èlon  routes  les  apparences  ne  devoit  pas  être  fi  bien  in- 
I llruit  de  ces  particulariiez  qui  s’étoient  uafiees  au  Siège  de 
Troye,  Mais  Douza  s’eft  trompé  auffi  bien  que  les  .autres 
Interprètes:  car  il  eft  certain  que  les  Anciens  ont  dit  que 
yulcain  avoit  fait  auflî  les  ptemièics  atmes  d’Achille.  Scr- 

?ius. 
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aumnt , cette  aélion  lui  fera  gloricufe, 

E P I D I C U S.  , 

Comment  ? 

T H E S P R I O N. 

\ -Parce  .que  cela  a déjà  été  glorieux  à d’autres.' 

E P I D I C U S. 

croi  que  c’eft  Vulcain  qui  a feit  les  armes  que 
portoit  Stratippocles,  puis  quelles paffcntainficlvi. 
les  Ennemis.  Je  vol  bien  que  c’elt  un  fécond  fils 

, Pi  M ' 

» 


■Vius  l’a  écrit  formellement  fur  Je  premlei  Livre  de  l’Eneîde. 
PMroclus  cum  irntum  ^chillem  prepter  Briftïdem  fitblatam  , nt 
»dverf»s  TrojAnos  pugnaret,  extrare  ntn  pfjffil  , püit  ah  C0  anM 
Pclta  Vulcanut  fecerai , quibus  îniMtHt  djtm  xAMllct  credtri» 
tnr , fupfith  Trojanis  plurimoi  inttrtmit, 

Patracle  ne  pouvant  obliger  Achille  italler  combattre  eontri  les 
Troyens,  lui  demanda  Jet  armes  (jue  Vulcain  avait  faites  à Pelée  ^ 
avec  lefcjuelles  étant  pris  peur  Achille  mime,  il  met  d’abord  les 
Troytns  en  fuite , ér  en  tui’  un  grand  nombre  , ire.  Et  fur  CC 
vers  dn  fécond  Livre 

Heélore  tjui.  rediit  exuvias  indutus  \Âchillis.  ^Heéfor,  ejut  rt'  • 
T/int  orné  des  depoliilles  d Achille.  Hoc  efl  arma  cjua  ecetfo  Pet- 
troclo  ademit <jua  Vulcarms  Peleo  fecerat.  Les  déponilles,  dit  il» 
dtjî-à-dirc  les  armes  qu’il  o/ta^  a Patrocle  tnort,  ir  que  Vulcain, 
avait  faites  « Pelée, 

(x)  Travelaverunt  ad  hojfes,]  Pat  CC  mot  travelaverutit 
riaute  fait  allufion  à ces  ouvrages  de  Vulcain , qui  la  plus- 
part  étoient  animez,  comme  ces  trépieds  qu’il  failbit  lors* 
que  Thetic  l’alla  prier  de  faite  des  armes  à Achille,  Sc  qui 
alloient  d’eux  mêmes  aux  aflemblées,  Sc  s’en  retournoient 
a pr  ès  cela  a la  maifon , comme  Homère  le  rapporte  au  dix- 
huitie'me  Livre  de  l’Iliade. 

(y)  Tum  ille  prognatus  Ttieti.}  Il  appelle  Stratippocles  fils 
de  Thetis,  parce  qu’il  avoit  perdu  les  premières  armes  com- 
me Achille.  H y a beaucoup  de  ânciTe  8c  de  poUteffe  dans 
CCS  ci.>q  ou  lix  vers. 
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sine  perdat  : (z)  alla  adportabunt  ei  Nerei  filUi  ' 

Id  medo  videndum  eft^  ut  materies  fuppetat  feu- 
tariis , 

35  (a)  Si  in  (In^ulis  Jlipendiit  is  ad  hojles  (/3)  exuvias 
dabit. 


THESPRIO, 

Super fedt  ijlis  rébus  jam. 

ÈPIDICUS. 

Tuipfe^  ubi  lubet  t finem  face. 

' T H E,S  P R I O, 

I>effie  percunHarier. 

' E P I B I C U S. 

Eloquere,  (y)  utftpfe  eft  Stratippoclest 

- * THE  S. P RIO. 

Elt'  caujfa  , qua  cauffa  fimul  mecum  ire  verituji. 

EPIDICUS. 

» . ‘ Gjiuidnarrt  id  ejlf 

' THESPRIO.' 

Patrem  videre  fe  non  volt  etiam  nunc, 

EPIDICUS. 

^apropter  f 

THES- 

REMARQUES.  ' 

(z)  .yifia  aJportabunt  et  Nerei  filU.]  Dans  Homère  pour- 
tant ce  ne  font  pas  les  Nereïdes  qui  portent  les  armes  ï 
Achille,  c’eft  Theris  elle-même.  On  n’a  qu’ï  voir  lecoro* 
mencement  du  Livre  dix  neuvième  de  l’Iliade.  Mais  com- 
me Theris  eft  une  des  Nereïdes , le  paflage  de  Plaute  ne 
laiflfe  pas  d’être  bien  fonde',  car  vrai  rcmblablemeut  Theris 
n’alla  pas  feule. 

(u)  Si  in  fiHfftlis  /lipendtisf  ] Stipendia  , font  les  paves. 

Mail 
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de  Thetis , il  n’a  qu’à  perdre  fes  armes , les  filles 
de  Neréelui  en  apporteront  d’autres.  Je  fuis  pour- 
tant d’avis  qu’il  ait  foin  de  faire  en  forte  que  les 
Armuriers  ne  manquent  pas  de  matière,  fi  à cha- 
que campagne  il  a deflein  de  fc  faire  dépouiller  par 
les  Ennemis. 

T H E S P R ro  N. 

Mets  fin  à tous  ces  difeours. 

- » 

> EPI.DICUS. 

Mais  toi-même,  mets-y  fin  quand  il  te  plaira.’ 

THESPRION. 


Ceffe  de  m’interroger. 

■ E P I D I C Ü S. 


Et  Stratippocles , où  eft-il  ? parle. 


|T  H E S P R I O N. 

Il  y a une  raifon  qui  fait  qu’il  n’a  ofé  venir  avec 
'moi. 

E P I D 1 C U S.  - ■ ■ 
Quelle  eft  cette  raifon  ? ïr 

THESPRION. 

Il  ne  veut  pas  que  fon  père  le  voye  encore.'  • 

E P I D I C U S. 


Pourquoi  ? 


THES- 


« 


Mais  on  fe  fett  de  ce  mot  pour  dire  les  cam- 
pagnes , les  années  de  feivice  : car  chaque  ann^ 
avoit  fes  fliptndia. 

(j3)  ExHvias.)  Les  (Upollllles , pour  les  armes,  comme  dans 
le  vers  de  Virgile  que  j’ai  cité  , ExuvUs  indutus  ^ . 
thitlis. 

{>)  ipft  ejl  StratippecUs,}  Vt  poni  tsbs,  comnic  nous 
l’avons  veu.  . 


I 
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thespri  O. 


sùtu. 


40  forma  Upida  O*  îtbtrali  caftivam  adolefcertr 
tulam  i 

, Ht  prada  mrcatufi, 

E P I D I C V S. 

§hftd  tgo  tx  te  audio  t 

>'  T H E S P R J O. 

^ Hoc’quod'faitéUrl 

E P 2 D I C U S, 

Cur  eam  emitt 

T(H  Ë S P R I O. 

i 

'Ammt  caujja. 

, 'EPIDICUS. 

^et  illtc  homo  animes  hahet  h' 

' ’lSam  eerte i prîufjuam  htnc /td  Itgtentm  abiit dôme,. 

Ipfi  mandavit  mihi , ab  lenont  quadam  ut  fiditina  , 

45  ^um  amabat , tmerttur  ftbi,  id  et  impetratumi 
reddidi, 

T H E S P R I O. 

litcumque  inaXte  ventut  efiy  Epidictf  W exin  vtr 
htm  vortitur. 

^ ' EPIDICUS. 

Va  mifere  mihi.  male ptrdidit  me, 

T H E S P R 1 o: 

Sjuidnamifiutt  quid'efi,  . 

EPP. 

t - ! 

R E M A B.  CLU  E S- 

U)  Exin  ithm  vtrtimr.  ] D’autxcs  lifcnt  « imo  vtîm  yf 

' ' WW,. 
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T H E S P R I O N. 

Je  vais  te  le  dire.  C’cft  qu’il  a acheté  des  * 

nemis  une  Captive  qui  cil  jeune,  belle,  & qui  z 
l’air  d’une  perfonne  de  bonne  maifon. 

- E P I D I C U Sw  ' . . 

Que  me  dis-tu  là  > 

T H E S P R I o'n. 

» ^ 

Je  te  dis  ce  que  je  te  dis. 

E P I D I C ü S. 

. Pourquoi  l’a-t-il  achetée  ? * - 

T H E S P R I jO  N»  ' 

Parce  qu’il  en  ell  amoureux. 

E P I D I C U S. 

Et  combien  cet  homme  a-t-il  donc  de  cœurs? 
car  il  eft'  certain  qu’avant  que  de  partir  pour  l’ar- 
mée , il  m’ordonna  de  lui  acheter  d’un  Marchand 
d’EfcIaves  une  certaine  Joüeufe  d’inftruracns  qu’U 
aimoic;  j’ai  exécuté  fes  ordres 

T H E S P R I O N. 

On  tourne  les  voiles  félon  le  vent , quand  on  eff 
fur  mer. 

E P I D I C U S.  ' , ' 

Ah,  que  je  fuis  mal-heureux!  qu’a-t-il  fait?  je 
fuis  perdu  entièrement. 

T H E S P R I O N. 

Qu’cft-cc  donc  que  cela  ? qu’eft-cc  ? ' 

,P4  ÈPI- 

« 

c’eft-^-dite , « m»  part*  vtU.  Mah  c6  changement  n’eifc 
pas  de  glande  iœpoitance. 
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E P 1 D 1 C U s. 

? ijlanc  quant  émit , quanti  eam  émit  î 


THESPRI  O. 


Vili. 


EPlItlCUi.^ 

Haud  iftuc  te  rogK  ' 
THESPRI  O. 

G^éd  igitur't 

E P J B I C V S.  - ' 

^ct  minis  f 

T H E S P R 1 O, 

(0  Tôt. 


» EPIDICU  S. 

(0  §luadraginta  minis. 

T H E S P R I O. 

■50  Id  adeo  argent um  ab  Banijla  apud  Thehas  fumppt 
fœnore , 

(»)  In  dies  minafque  argenti  fingulas\  nummis. 

EPIDICU  S. 

' Papal 

THES- 

* ILEMARCiüES. 

(1)  Ttff.  ] Il  fait  le  aombre  de  quarante  avec  Tes  doigts. 
Peut-être  qu’Û  met  un  doigt  de  la  main  droite  de  travers 

fut  les  quatre  dix.  . 1 • 

(Ç)  minis.  ] Une  mine , ou  livre  valoit  dix  - 

dcus.  Les  quarante  mines  faifoient  donc  quatre  cens 
écus.  ^ , 

(»)  In  dies  mtnapfue  argenti  fingutat , nummis.  ] Quelques 
'Interprètes  expliquent  ce  nummis  pat  denanis  , 8t  pat 
nis  ils  entendent  le  denarius  majer  qui  valoir  ux  lois  de 
nôtre  monnoyc.  A ce  compte  Sttatippoclés  auroit  paye 

quatre  ‘ 


I 


i 
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• E P I D I C U S. 

Hé  bien  ? que  lui  a couré  celle  dont  tu  me  parles? 

T H E S P R I O N.  ' ‘ ^ 

Fort  peu.  . ' " ; ■ 

E P I D I C U S. 

• Je  ne  te  demande  pas  cela.  • • . 

T H E S P R I O N,  " ' 

Quoi  donc?  - ■ 

E P I D I C U S. 

Combien  de  mines  ? 

THESPRION. 

Autant,  il  \ fait  le  nombre  de  quarante  avec  "fit  ' 

doigts.  ^ ^ ' 

EPID^ICUS, 

Quarante  mines  !'  - 

THESPRION, 

II  a pris  cet  argent  à interet  d’un  Banquier  à The-  , 
bes,  & il  doit  donner  touslcs  jours  un  feftercepour 
chaque  mine. 

. E P I D I C U 

Ah! 

?S-  ■ THES-  X ; 

quatre  e'cus  par  jour  pour  ces  quarantr  mines,  ce  qui  n’efli  i 
nullement  vrai  femblable.  Je  aois  donc  que  Plaute  paile- 
ici  du  nummus  7>  ajtr  , qur  commença  a être  en  ufage  avec 
le  grand  denier  , du  temps  de  Plaute  au  commencement 
de  la  fécondé  guerre  Punique  , c’e'toit  le  même  que  le 
grand  fellerce  , 8c  il  ne  valoir  que  la  quatrième  partie  du‘ 
denier  , c’eft  à dire  un  fol  fix  deniers  de  nôtre  monnoye. 
ït  dè  cette  manière  Stratippocles  payoit  un  écu  d'intérêt 
pat  jour.  U faut  ici  remarquer  cet  intérêt  payé  par 
jour  , les  Banquiers  qui  rezigeoient  ctoient  appeliez 
dkr/r«i 
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THE  s P, R I O. 

' Et  is^DaniJia  advemt  ttna  cm»  <#>  qm  argentmn^ 
plût. 

‘ E P ï B I à V S. 

Bi  immortaksy  ut  ego  interii  hafilict* 

' THESPRI  O, 

\ 

€jiuid  jam  t *ut  quid  efi,  ■ 

Sfidicef 

EPI  B IC  US.. 

* PerdidU  me. 

THESPRI  O, 

§lui$  f 

EPIBICUS. 

lUt  qui  perdidît  armai  > 

T H E S P R I O. 

' ^ ..  Kam.- 

' S5 

E P i'b  I C U S. 

\ 

Gjuia  cotidie  ipfe  ad  me  (6  ah  leghne  epilîolas- 
Jdittebat,  fed.  taceam  optimum  efi.  Plus  /cire  fatius. 
efl , quam  loqui 

Servum  homintm.  ta  fapientia  eft. 

I r , TPESPRIO.  . . . 

Hefcio  edepol't  quid  tu  timidtts  es. 
Trépidas,  Epîdice:  ita  voltum  tuum  video  vidert'' 
Hic  me  ah/ente  in  te  aliquid  mali, 

y • ' ; EP14 


V 


„ R E M A R Q.Ü  ES.  . 

46)  w4it  Uitm  Voici. %9'poiu  l’ârme'e  des  A* 
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THESPRI,ON. 

Le  Banquier  eft  arrivé  en  même  temps  que  lui 
& il  demande  fon  argent. 

EP'iDÎCUS.  ; 0 ' 

Ne  fuis-je  pas  ruiné  fans  reflource  ^ 

THESPRION. 

Gomment,  enfin,  & qu’y  a-t-il,  Epidicus  ! '' 

E P I D I C U S.  . 

• Il  m’a  perdu.  , 

THESPRION.- 

.*  'Qui! 

EPIDICUS. 

Celui  qui  a perdu  fes  armes. 

THESPRION;. 

Mais  pourquoi  cela  , ’ 

epidicus; 

Parce  que  tous  les  jours  il  m’écrivoit  de  Tarmée;.  ' 
Mais  je  ferai  mieux  de  me  taire , il  ert  foûjours-- 
plus  avantageux  à un  Efclave  de  favoir  plus  dq-  > 
chofes  qu’il  n’en- dit,,  c’eft-là  ce  qui  s’appelle  être - 
fage.-  ^ 

• THESPRION.'  ' 

Je  ne  fai,  par  ma  foi,  pourquoi  tu  es  fi’épou--  ' 
Tenté.  Tu  trembles,  mon  pauvre  Epidicus , &je 
connois  à ton  vifage  qu’en  mon  abfence  tu  as  fait 
quelque  chofe.  qui  mérité  châtiment-  ' 

EPI-:^ 

[ 

theniem.  Plainte  fc  fert  toujours  du  mot  de  fon  pats,  quoi* 
qa’U  parle  des  ctiangers.  ' 
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EPIDICUS. 

Potin'  uti  mole/hts  ne  fittf 
THESPRl  O. 

6o  ~Altô\ 

E P I D’I  C U S. 

'jSjla,  abire  hinc  non  fmam. 

2 H E S P R J O. 

§luid  nune  me  reùnest 
EPIBICUS. 

■ ’Amatne  ijlam , quam  émit  de  pndâ  t 

T H E S P R l O. 

Rogasf  dtperiK 

EPIDICUS. 

(0  Degetur  corium  de  tergo  meo. 

T H E S P R I O. 

Plufjue  amut , quam  te  unquam  amavit.. 
EPIDICUS. 

^uppiter  te  perdait.  ■ - 

■ THESPRl  O. 

Mitie  nunc  jam  me.  nam  ille  me  ad  nos  ire  ve» 
tuit  domum. 

■ Ventre  adChitibulum  jaffit  hue  in  proximumibi  ma.-  ' 

nere  jujfit  :• 

^5  Eo  venturus  ejl  ipfe. 

EPIDICUS.. 

^id  ita  t 

THES- 

‘ R E M A R Q^O  E S, 

(«)  Digetur  arîum  de  tergo  meo,  1 C’eft  ainfi  qu’il  faut  lire-, 
& non  pas  detegemr.  Degere  n’eft  autre  chofè  que  immf- 
tmtre,  detrahere,  comme  dans  i’Aulul.  Àât.  Ui  Scène;  I. 

Nnne, 
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• E P I D I C U S.  ' 

Veux-tu  ne  m’importuner  pas  davantage  ? 

T H E S P R I O N.- 
Je  m’en  vais. 

-EPI  Dieu  S. 

Arrête , je  ne  permettrai  pas  que  tu  t’en  ailles. 

T H E S P R I O N. 

Pourquoi  me  retiens-tu  à cette  heure  } 

' E P I D I C U S. 

Stratippocles  'aime-t-il  cette  Captive  qu’il  a a- 
chetée  ? 

THESPRION. 

Belle  demande  ! il  en  dl  fou. 

E P I D I C U S. 

. Mon  dos  va^  changer  entièrement  de  peau.  ^ 

THESPRION. 

11  ne  t’a  jamais  tant, aimé  qu’il  aime  cetle  fille.  ' 

E P I D I C U S. 

- Que  Jupiter  te  confonde. 

THESPRION. 

Laide  moi  aller  à préfent,  car  il  m’a  défendu 
d’aller  chez,  nous , & il  m’envoye  ici  chez  Cheri- 
bule , où  il  m’a  ordonné  de  demeurer , & où  il 
doit  venir  lui  même. 

E P I D I C U S. 

Pourquoi  cela  ï 

P 7 THES- 

Uunt  «î»  ijfum,  firar,  Uhorem  degam. 

Bt  c*eft  dans  ce  fcns-li  que  l’on  dit  de^re  vham  »*  c’cfi-à- 
dixe>  U diminner,. 


Digitized  by  Google 


3J0  .E>  i D I c u s*  A.  I.' Sc.'I.' 

T H.E  s P R l O. 

Dicam,  quiafa/remi 
Priuf  fe  convenirenonvult-,  ntqus  conjficari  f' quaet- 
. ' ii  argtntum  » 

^ed  debetur  pro  ilia  t dinumeravtrit, 

EPIDICU  S. 

HiH  edepol  rts  tttrhttUntasl; 
THESPRl  O. 

Mittt  mt , ut  eam  nunc  jam. 

E P I D 1 C V S. 

Htccine  uhi  fcibit  Jenex*  (it)  puppiv 
Ptrtunda  tft  probe.  > , 

THESPRl  O. 

^utd  ifiuc  ad  me  attinet  y que  tu  mtereas  modo  t 
EPIDICU  S. 

70  (x)  §}^ia  perire  felus  noie  y. te  tupîo  ptrïremtcum  y. 
Rtnevolens  cum  benevolente. 

THES-/ 


R E M A R Q.U  E S. 

. (*)  PH>>ph  ptreienda  tfl  probt.'\  Je  ne  vois  peifonne  qufTê 
foit  bien  tiré  de  ce  pafTage^  car  il  ne  Tufiit  pas  de  l’expli- 
quer feul,  il. faut  l’expliquer  par  rapport  à ce  qui  fuit,  & 
c’eft  ce  que  je  tâcherai  de  faire.  Premièrement  il  ne  faut' 
rien  changer  au  texte.  Plaute  a div  . puppis  ptreun' 
da  efl  probe,  comme  il  a dit  ailleurs,  pUcendo  coaditi»  , pU- 
cttuU  dot.  Il  faut  euecpttr  ce  p*ny.  Il  fout  être  content  de  cette 
dot.  Je  crois  donc  que  c’eft  une  façon  de  parier 
Prorerbiale  dont  l’on  (e  fervoit  dans  les  grands  dangers, 
pour  dire  qu’il  faloit  périr  courageufèment  , Sc  ne  quitter.' 
la  barque  que  lors  que  la  pouppe  feroic  entièrement  fub- 
mergée.  Ce  Proverbe  répond  en  quelque  manière  i ce- 
lui dont  le  peuple  le  fert  encore  aujourd’hui  , vo^ue  la  go- 
itre , car*  on  entend  par  lâ  que  l’on  ne  l’abandonnera  qu’à 
l’cxtiemité,  5c  que  l’on  c&  prépare  à toutes  fortes  d’évene- 

mens. 


•? 


Diçr .' 
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T H E,  S >RR  .I  Q'N. 

• Pàfce' qu’il  ne  veut  pas  voir  fon  père  avant  que 
d’avoir  compté  au  Banquier  l’argent  q^’il  doit  pour 
1 cette  fille. 

, ~ f ■ 

E P I D I C U s; 

Heu,  voila  de  fâcheufes  affaires.' 

T H E S P R I O N; 

Laiffe  moi , que  je  m’en  aille  tout  à l’heure^ 

E P I D I C U S. 

Efi-ce  que  le  bon-homme  fouffrira  patiemment 
toutes  ces  chofes  lors  qu’il  les  faura  ? par  ma  foi , 
nous  voilà  perdus , mais  il  faut  périr  courageufe-, 
ment  fans  quiter  la  barque. 

THESPRION. 

Que  m’importe  de  quelle  manière  tu  periffes  ? 

E P I D I C U S. 

Ceft  que  je  voudrois  bien  ne' pas  périr  feul  je 
fouhaite  que  tu  me  tiennes  compagnie  , comme 
un  bon  ami  doit  faire  à un  bon  ami. 

THES- 

mens.  ' Epidtrus  dit  donc  puppis  pereunda  tfi  pnbt.  Et  il  le 
dit  d’un  ton  qui  fiit  connottre  qu’il  met  Thefpiion  de  la 
f/ttrie  , c’eft  pourquoi  la  réppnfe  de  Thefption  eft  biêti' 
fondée.  Pour  rendre  cela  plus  fènfible  dans  la  traduftion  > 
je  me  fuis  fervi  du  pluriel , & par  ce  moyen  lî  n’erft  pas 
necefl'aijc  de  voir  l’aâion  pour  entendre  la  penfée  dcFlau^ 
te.  Un  Interprète  s’eft  imagine  ft  tirer  d’embaras  en  ex- 
pliquant />w/r;»V . tergum,  le  dos.  Mais  quoi  que  l’on  ait  dit 
puppis  Capttts  , pour  le  derrière  de  U tefie  , il  ne  s’enfuit  pas 
que  l’on  ait  dit  puppis  tout  feul  pour  le  dos  , cela  eft  fans 
exemple  , ôt  ne  peut  abrolument  être  foufFert. 

(^)  S»î"*  perire  foliss  nolo.  ] Ce  vers,  prouve  encore  qu’E- 
pidlcus  mettoit  Thefprion  de  la  partie.  L!on  ne 
peut  jamais  expliquer  ceci  que  pat  ma  Remarque  prece- 
dente, !-•  . / . - 


\ 
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• THES'P’Rlby 
■ ' ' Abi  in  malam  rem  maximam  à me^ 

Cxm  ifiac  conditîone.  • • ‘ 

EPIBICU  S. 

{(A.)  I fane , fi  quid  feflinai  magit, 

T H E S P R 1 O. 

Nuiiquam  heminem  quemquam  converti  > unie  abie^ 
rim  lübentiusi  • - 

E P 1 D I C U S. 

lllic  hinc  sblit  ^ foins  nunc  est  quoinlocohtcres 
, fit,  vides f 

75  Efidice:  nifi  quid  tïbi  in  tete  auxiUieJlf  ahfump- 
tus  es, 

JanU  in  te  impendent  ruine:  nifi  fuffulcis  firmiteri 
Non  potes  fubfijiere , itaque  {*)  in  te  irruunt  montes 
‘ malt.- 

Neque  ego  nunc  quomoda  me  expeditum  ex  împedito 
faciam. 

Conftlium  placet.  ego  mifer  perpuli  meis  doits  fenem  , 
8o  Et  cenferet  fuam  fefe  emere  filïam , is  fuo  filio 
pidkinam  émit , quam  ipfe  amat  y (^)  quamabiens 
mandavit  mihi. 

Js  fibi  nunc  alteram  ab  legîone  adiuxit  animil  ' 

Caufjay 

R E M A R Q_U  E S; 

(m)  I fine  fi  quîd  fijTinas  mégis.  ] Ceci  a un  double  fcn?» 
car  Epidicus  en  difanc  à Thcrption  qu’il  s’en  aille  s’il  a 
tant  de  hafte,  s’explique  de  manière  qu’il  retourne  l’impré- 
cation. Voyei  la  Remarque  fut  le  vers  ar. 

(»)  In  te  irruunt  mantes  nteli.}  Des  montagnes  de  maux, 
pour  dire  beaucoup  de  maux  les  uns  fur  les  autres.  Un  Au. 
tcur  a dit  de  même  mmes  belii,  comme  Cicéron  males  ma. 

lefiie,- 
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T H E S P R I O N. . 

,Va-t-en  au  diable  avec  tes  fouhaits.  - 

E P I D I C U S. 

Va , fi  tu  CS  fl  hâté. 

THESPRION. 

Je  n’ai  jamais  rencontré  perfonne  que  j’aie  quitté 
" avec  plus  de  plaifir  que  ce  drôle-là. 

E P'  I D I^'C  U S. 

Le  voilà  parti , tu  es  feul  à préfent , Epidicus  ; 
tu  vois  en  quel  état  eft  l’affaire?  le  voilà  flambé  fi 
ton  cfprit  ne  te  fournit  quelque  invention.  Tu 
cours  rifque  d’être  accablé  fôtre  ces  ruines  terri- 
bles, & tu  ne  faurois  les  foûtenir,  à moins  que  tu 
ne  trouves  quelque  appui'  terme  & ftable.  Des 
montagnes  de  maux  font  prêtes  à fondre  fur  ta  tê- 
te, & je  ne  fai  comment  je  me  tirerai  de  ces  era- 
baras.  Je  ne  trouve  pas  un  feul  «pedient  qui  me 
contente.  Malheureux  que  je  fuis-î  par  mes  four- 
beries j’ai  fait  croire  à mon  Maître  qu’il  rachetoit 
fa  fille,  & c’eft  une  Joüeufe  d’inftrumens  qu’il  a 
achetée , 8c  dont  fon  fils  étoit  amoureux.  Ce  jeu- 
'he  fou  en  partant  me  commanda  de  la  lui  ache- 
ter , 8c  aujourd’hui  il  en  amène  une  autre  de 

■ 


ItfiUrttm.  Lncife  mtrnfes  temptfiatîs , pour  dire  comme  Ott- 
de  d€s  mmaints  d’eaux.  Les  Anciens  fc  font  fetvis  egale- 
ment de  mentes  , nubes  , maria  , thefauri  , de  montagnes, 
nuées  , mers , trejirs , pour  marquer  le  nombre,  1*  quanti- 
té, ôcc. 

(^)  Sjtam  abiens  mandavit  mihi,  ] Il  faut  fous^eutcndre  ut 
eam  emerem.  Voyez  le  vers 


s 


V 
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' ' Cauffx , corium  ferdidi  : nam  ubi  fenex  ftn^trit 

Sibi  data  ejjfi.  vtrba],  {o)  tvirgis  dcrfum  deptlUt 
mtum, 

’At  enim  tu  pracave.  nihîl  tji  ifluc.  (^r)  plane  htc 
corruptum'ft  caput, 

85  Nequam  hemo  es  Epidice,  qui  tibi  libido  Jl  male 
loqui  f 

Quia  tute  te  defiris,  quid  faciamî  mtn'  iu  rogast' 

Tu  quidem  antehac  aliis  folebas  date  conCslia  mutua, 

Quidr  quidf  atiquid  reptriundum  eji  : fsd  ego  ceJfo> 
ire  obviant . 

Adolefcentii  at , quid  iiegotït  fit  fciani',  atque  ipfe. 
illic  eft, 

90  Triais  eft.  cum  Charibulo  incedit  aquali  fuo.. 

Hue  eencedamf  orationem  unde  horum  (^)  plaeîde 
perftquaï. 

K E M A a Q.U  E S. 

(0)  Virgit  itrfum  deptliet  metua.]  Depolire  eft  Dn  terme  de 
foulon,  il  Cgnitie  proprement  odci  les  poils  d’une  étofte. 

(5t)  P Une  h»c  cerruptum  eft  caput.  ] Je  fai  bien  que  caput 
ftgnihe  quelque>fois  toute  la  peifonne,  Sc  que  de  cetre  ma* 
B»etc  on  pourtoit  expliquer  ce  vers , te  voilà  perdu  , mais  je 
trouve  que  l’explication  que  je  lui  ai  donnée  fait  un  meilleur . 

efta< 


AG- 


Digitized  by  G(  "^1 


L’E  P I D i c U si  A.  I.  Sc.  I;  35^ 

l’armée;  c’en  eft  fait,  je  n’ai  qu’à,  cherchet  'une-  , 
autre  peau  : car  quand  le  bon-homme  aura  décou-  . 
vert  de  quelle  manière  je  l’ai  joiié,  il  me  donnera 
tant  de  coups  de  verges  fur  le  dos , qu’il  l’écorche- 
ra entièrement.  C’eft  pourquoi  prends  garde  àtoi  : 
Non,  cet  autre  expédient  ne  vaut  rien.  Il  n’y  a 
plus  le  moindre  efprit  dans  cette  tête , tu  es  un  fot 
coquin,  Epidicus.  Mais  pourquoi  te  dire  des  in-' 
jures?  parce  que  tu  t’abandonnes  toi- même.  Que  ) 

, ferai-je  ? me  le  demandes-tu  ? toi  qui  avois  des 
fubtilitez  à revendre?-  Quoi  donc.^  quoi  donc?  ü 
faut  pourtant  trouver  quelque  chofe.  Mais  ne  fe- 
rai-je pas  bien  d’aller  au  devant  de  Stratippocles ,’  ^ 
pour  favoir  un  peu  ce  qu’il  y a ? Ah  ^ le  voici  lui-  * 
même , qu’il  eft  trifte  ! il  vient  avec  fon  ami  Che- 
ribule.  Je  vais  me  retirer  ici,  afin  d’entendre  à 
mon  aife  ce  qu’ils  vont  dire,  ' • 


effrt  fur  le  tbe’atre.  Epidicus  aptes  avoir  dit  quePexpedieut- 

Îju’il  vient  de  trouver  ne  vaut  rien,  fe  frape  la  telle,  en^di- 
unt  il  n’y  a plus  d’efptit  dans  cette  telle. 

(f)  Placide  perfe^uar.  ] C’cft  unc  métaphore  qui  attribue 
aux  oreilles  les  tonâions  des  pieds.  Mous  ttanfpoitoiu  de-. 
toeme  le  mot  fmvrt»,  ' ' 
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ACTÜS  PRIMU.S. 
s C E N A II.  ' 

STRATIPPOCLES,  C H Æ R I B U- 
LUS  , EPIDICU  S. 

STRATIPPOCLES, 

T)  Em  ilhï  fut»  elocutus  tmnem , Chtribule , at<iu» 
admadum. 

Meorum  mœrarum  atqHe  amtrum  fummam  tdic~ 
tavi  tibi, 

CHÆRIBULUS.' 

Pnter  Atatem  c/  virtutem  JluUtis  es , Stratippocles', 
Idne  pudet  te  , quU  captivant  y gentre  prognatam 
bono  y 

5 In  pnda  es  mercatus  ? quis  eut , viiio  qui  id  ver- 
tat  tibi  T J 

STRATIPPOCLES. 

(a)  invident  y omnts  inimicos  m'fhi  ijloç  faSlo 

repperi  : ' ' “(  attuli, 

(b)  At  pudicititt  ejus  nunquam  ntc  vint , nec  vitiunt 

• CHÆ- 

REMARQ_UES. 

(a)  invident  $mnes  inimicos  mihi , &t.J  Si  cVft  la  veri* 
table  leçon,  il  die  que  cece  aâion  lui  a attiré  la  haine  de 
tous  fes  envieux , <|ui  n’attendoient  qu’une  occafion  pour  le 
déclarer.  Ce  fens  peut  être  fort  bon,  cependant  j’aimerbis 
mieux  fuirte  la  leftitutioa  de  Scioppius , qui  a lû  : 

vide 


b?-* 
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ACTE  PREMIER. 
S C E N E II.  ' 


STRATIPPOCLES,  CHERIBU. 
LE,  EPIDICUS. 

STRATIPPOCLES. 

V 

• 

JE  t’ai  dit  l’affaire  comme  elleeft,  Cheribule,* 

& je  t’ai  conté  à peu  près  mes  inquiétudes  Sc 
mon  amour. 

CHERIBULE., 

En  vérité , mon  pauvre  ami , tu  es  bien  fimple  * 
pour  un  homme  de  ton  âge  & de  ta  valeur.  Quoi, 
tu  as  honte  d’avoir  acheté^  à l’armée  une  Captive 
de  bonne  famille?  qui  te  pourroit  blâmer  de  cette 
aélion  ? ’ 

STRATIPPOCLES.  ' ' 

' s 

Avec  tout  cela , mes  envieux  ont  pris  de  là  oc- 
cafion  de  fe  déclarer  mes"  ennemis , cependant  je 
ce  lui' ai  fait  aucune  violence,  Sc  j’en  ai  ufé  avec 
elle  de  la  manière  du  monde  la  plus  refpcdueufe. 

CHE- 

vtde  ut  amnts  inlmlcos,  &c.  Neanmoins,  voyez,  un  peu,  cettt 
affaire  m'a  fait  mille  ennemis.  Cela  me  patolt  plus  naturel 
& nûcux  fuivi.. 

(b)  pudiàtia  ejus.]  Les  Speftatcurs  e'toient  déjà  Infor-  i. 
mez  /qui  Stuuppoclu  aimoit  fa  fœur  faus  laconnoiue; 

, 6’cft 
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^ch'æribulus. 

' .^am  ijioc  prthior  e; , meo  quidem  animo , eum  in 

. * ê 

' " amore  temperes. 

S T R A T I P P O C 1 E S. 

'mihil  agit  f qui  diffidentem  sfrhis  folatur  fuis, 
fo  Is  efi  Afaicui,  qui  in  h dubia  juvat , ubi  r*  tfi 
' , 0pus. 

CHÆRlBVLXJ  S.  > 

§luid  tibi  me  vis  faceret 

S T RAT  I‘P  P O C L E S. 

Argenti  dare  quadraginta  minasy 
Çïuod  DaniJI*  'detur , unde  ego  illud  /umpfi  fxnere.  ' 

, CUÆRIBU  LU  S. 

- si  hercle  haberem  y non  negarem. 

STRATIPPOC  LE  S. 

' . ' , Nam  ijuid  te  igitur  retulit 

Bentficum  effe  oratione\  (i  ad  rem  auxilium  emor- 
tuum  eft  i 

C H Æ R I B U L U S. 
ï J SJ«/»  Edepol  egomet  clamore  defattgor  , diffètcr, 

S t'r  A^T  J P P,0  C LES. 

Malim  ifiiufmodi  mihi  amices  (cj  furno  merfosÿ 
quam  foro:^ 

Sti 

R E W A R Q_U  E S. 

pourquoi  il  ne  falloir  pas  que  Plaute  attendîr  plus  long- 
temps a guérit  le  fotipçon  qu’ils  pouvoient  avoir , 8c  à pré- 
venir l’averfion  que  cela  leur  pourroit  donner  courre  fa.  piè- 
ce. En  effet  , ils  n’antoient  pas  manque  de  croire  que  ^ 
'Plaute  introdutfoir  un  inccfle  , fi  Scratippocles  ne  les  eût 
avertis  qu’il  n’avoit  jamai.s  perdu  le  icfpea  , ôcc. 

> (cj  Enrot  mtrftt  ftn.  ] Les  Inccrprètcs  cioveat  que 

' . . . . r par 

f 
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C H E R I B U L E* 

Tu  en  es  plus  honnête  homme,  félon  moi-, 
■d’avoir  feu  te  modérer  dans  ton  amour.  * 

STRATIPPOCLES.  - 

\ . Celui  qui  n’a  que  des  paroles  pour  fes  amis  lors 
•qu’ils  font  en  peine , yie  leur  eft  jamais  d’un  grand 
fecours,  on  appèle  amis'ceux  qui  aident  de  leur 
bien  dans  le  befoin  & dans  le  malheur. 

CHERIBULE. 

Que  veux- tu  que  je  te  faiTe } 

STRATIPPOCLES.  ^ 

Que  tu  me  prêtes  quarante  mines  d’argent  pour 
les  donner  au  Banquier  de  qui  je  les  ai  çrifes  à in- 
teret. 

CHERIBULE. 

■Je  te  les  donnerois,  fans  doute , fi  je  les  avoisi 
• STRATIPPOCLES., 

A quoi  bon  me  faire  donc  tous  ces  beaux  • 
<ours , 11  lors  qu’il  en  faut  venir  aux  effets , tu  ne 
peux  m’aider  non  plus  que  fi  tu  étois  mort  ^ 

CHERIBULE. 

Mais  moi  qui  te  parle,  je  fuis  tourmenté  tous 
les  jours  par  mes  créanciers,  & j'ai  les  oreilles  rom-  - 
pues  du  bruit  qu’ils  m<  font. 

STRATIPPOCLES. 

J’aimerois  mieux  voir  tous  les  amis  comme  toi  en  ’ . 

terre 

par  ftra  mtrfes , Tlaute  entend  a,rt  dUem  des  gens 

•endetez,  parce  que  les  Banquier*  fe  tenoient  à la  place. 

Mais  c’eft  une  expredîon  inoiiie  en -ce  fens-là.  Les  carre- 
■fbuts^  & les  places  publiques  éioiciit  les  lieux  oïi  les  Bour- 
geois s ’aflembloicnt  ordinairement  pour  caufer  ôc  appren- ' 
dre  ou  pour  débiter  des  nouvelles.  Stratippocles  dit  ' 
donc  qu'ti  aimetoic  mieux  roii  les  amis,  comme Cbetibule, 

. dans 

» s 

1'  r ' . - ’ 
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Sed  operam  'Epidici  nunc  me  tmtre  pretio  pretiofa 
velim. 

^om  quîdem'  ego  hominem  (d)  irngatum  plagie  («) 
pifiori  dabo , 

Hifi  hodie  prius  comparafftt  mihî  quadraginta  minas , 
10  §luam  argenti  futro  elocutus  et  pojlremam 
bam. 

EPIDICXjS. 

Salvares  eft:  (f)  bene  promitit  : fpero  Jervahititm. 
(g)  Sine  mto  fumptu  paras*  jam  Junt  fcapuUs  fytn- 
bol*. 

jiggrediar  hominem,  advenUntem  peregre  herum 
fuum  Stratippoclem  * 

Salva  impertit  Jalute  fervus  Epidicus. 

STRATIPPOCLE  S.  ^ 
' ' . Ubiis  eflf 

E P 1 D I C U S. 

r Adeji, 

Z 5 Salvum  te  gaudeo  hue  advenive. 

STRATIPPOCPE  S. 

, A 

Tarn  tibi  ijluc  credo , quam  mihi. 

EPI-. 


1 


R'E  MAR  Q.Ü  E S. 

dans  le  four  que  dans  la  "^lace,  c’eft-à  dire,  qu’il  les  ai- 
meroic  mieux  voit  morts  que  vivans.  Nous  avons  un  pro- 
verbe qui  répond  en  quelque  manière  à celui-là  , car  nous 
difons  , y^imerots  mieux  le  voir  tn  terre  qu'en  pré. 

Irrigntum  pUgtt.  j Plaute  dit  ici  irrip^a'um  p'afh  , comme 
Theocrite  a dit  /utÔ-ja»r , car  irriiiuus  eft  fouvent  la 

même  chofe  c\\i'ebr!us.  Les  Grecs  fe  fervent  aufli  de  même 
du  mot 

(c)  PiHori.  1 Hflor  dans  les  premiers  temps  de  la  Répu- 
blique ligoi£oit  un  Meufnier , non  pas  uù  Boulanser. 

Yaiion 
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terre  qu’en  pré.  Mais  que  ne  donnerois-je  point 
maintenant  du  fecouis'd’Epidiuis , que  je  roircrai 
aflurément,  &:  que  j’en voyerai  tout  droit  au  mou- 
lin , s’il  ne  me  trouve  les  quarante  mines  a vaut  que 
j’aye  feulement  achevé  de  prononcer  la  dermerc 
fyllabe  d'argent.  * 

E P I D I C U S. 

Mes  affaires  ne  vont  pas  trop  mal , voilà  une 
promede  en  bonne  forme,  & j’cfpère  qu’il  l’aequi- 
jera.  Par  ma  foi  mes  épaules  s’en  vont  être  bien 
régalées , fans  qu’il  m’en  coûte  rien  : car  chacun  y 
contribuera  de  .tout  fon  pouvoir.  Mais  je  vais.. 
, abotder  nôtre  homme.  Stratippoclcs , qui  revient 
' de  l’armée , cft  très-humblcmeiit  falué  par  fon  va- 
let Epidicus.  . 

STRATIPPOCLES. 

•Oùcft-il? 

EPIDICUS.  " ' 

Le  voici.  Je  fuis  ravi  de  vous  voir  de  retour  en 
bonne  fanté. 

STRATIPPOCLES. 

Je  crois  que  tu  en  as  autant  de  joye  que  moi- 
même. 

Tom.  ni.  Q EPI- 

Varron  dans  le  premier  livre  de  la  vie  du  peuple  Romain , 
me  fOltrls  notnen  erae  nifi  t]Hs  qui  ruri  far  pnfeb/'.t , t'en 
tt'appelleit  Pirtor  que  ce>ut  qm  écrajalt  le  froment  at  ec  ta  r.xute. 
Chaque  Bourgeois  failbit  fou  pain,  Sc.  les  femmes  avoicnc 
ordinairement  cet  emploi. 

t (f ) Bene  1‘romiitit.  ] 11  promet  franchement , Sc  en  pre'- 
fence  de  tcmo'ns. 

(g)  Sine  meo  fmnptu  parafa  funt  ftapitlls  fyrtilola.}  Symbol* 
font  proprement  tes  eftot^  Il  dit  qu’il  va  crie  regrle  fans 
qu’il  lui  en  coûte  rien,  parce  que  chacun  prendra  plaiûi  à 
payer  fon  efeot  fur  fes  épaules. 


Digitized  by  Google 


3(5i  E p I d I c u s.  a.  I.  Sc.  II. 

E P 1 D I C U S. 

Etntm  ufque  valutjlif 

STRATIPPOCL  £^S. 

A tnorbo  valut , ab  animo  iger  fui. 

E P I D I C U S. 

tPt  >4od  ad  tne  attinuit , tgo  curavi  ; quod  mandafii 
mihi, 

Itnpetratum  efl  : tmpta  ancilla'fi , quod  tute  ad  m ‘ 
Itteras  I 

•V 

Mijficulalas. 

STRATIPPOCLE  S.  \ 

; Perdidijli  omnem  tperam.  . \ f I 

EPIDICUS.  * 

, Nam  qui  perdidiî 
STRATIPPOCLE  S.  ' « 

30  <^ia  meo  neque  car  a efi  cordi , neque  placet,  ■ \ 
" EPIDICUS.,  ' 

§îutd  retulit 

Mihi  tantopere  te  mandare , & mittert  ad  me  tpif 
iolas  f 

•STRATIPPOCLE  S. 
ïlUm  amabam  olim , nunc  jam  alia  cura  impendet 
1.  peùîori.  ^ j 

EPIDICUS.  *1 

Ilercle  Miferum  ejl , (h)  ingratum  ejfe  heminem] 
id  quod  fadas  bene. 

Ego  ^ 

R E M A R Q_U  E S.  ■ 

' , fh  ) Ingratum  eJfe  homintm  td  quod  . cSre.  ] Cc  paf- 

fage  eft  allUrement  coaoinpu  , j’ai  fuivi  la  corieiUoa 
* . de 
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E P I D I C U S. 

Vous  êtes- vous  toujours  bien  porté? 

S T R A T 'I  P P O C L E S. 
pnt  a été  malade.  - 

E P I D I C U S. 

^ qui  a dépendu  de  moi,  je  ne  l’ai  pas  ne- 
gbge  . & ce  que  vous  m’avez  ordonné  eil  fait- 

.lefSrÆetéï  <1= 

STRATIPPOCLES. 

Ta  peine  elt  perdue.'  . , 

E P I D I C U S.  ' 

Mais  pourquoi,  je; vous  prie,  eft  elle  perdue?  * 

* STRATIPPOCLES.. 

Parce  que  je  ne  l’aime  pas,  ic  que  je  ne  latrou- 
•ve  plus  à mon  gré. 

E P I D I C U S. 

Pourquoi  donc  m’écrire  fi  fouvent,  5:  me  pref- 
fer  fi  fort  de  vous  l’acheter  ? ' P • 

STRATIPPOCLES. 

Je  l’aimois  alors,  êc  prefentemént  j’en  aime  une 
.autre.  > 

E P I D I C U S. 

Par  ma  foi,  ceft  être  bien  malheureux  que  de  ne 
pas  contenter  les  gens  quand  on  fait  tout  ce  qu’ils 

Q 2.  or- 

dc  Monficur  de  Saumaife  , qui  a lû,  , 

Mtjertun  tjl  inmttm  efe  mne  id  qusd  fad.u  lenty 


I 


\ 
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l'go  ijuod  btnefeci  , malefeci  ; (juta  amor  tt/Htavit 
locum. 

.STRAT  IP  POCLE  S. 

3J  De/ïyieham  mentis , cumHlas  fcriptasmittebarntibi, 

' E P I D 1 C U S. 

(i)  Men'  piacuUrem  optrtet  fieri  ob  fiultitiam  tuam  f 

Ut  meutn  tergum  ftultitU  tu*  (k)  fubdas  Juccida- 
neum  ? ' 

S T R A T I P~P  O C L ES. 

Quid  iftic  verba  facimus  t huit  homini  opus  t/l  qua‘ 
draginta  minis  ' * , 

(1)  Celerher  calidis , (m)  Danijl*,  quas  re/olvat , O*  f 
cito. 

‘ E P I D I C U S. 

50  Die  modo , unde  auferre  me  vis  : à quo  traptz.ua 
peto  f * 

STRATIPPOCLE  S. 

tmde  libet.  nam  ni  (o)  ante  fokm  oecafum  (o)  hoc 
argentum  eloccs. 

Meam  demum  ne  imbit  as;  tu  te  in  pi/lrinum  re^a 
infçras. 

EPI- 

R E M A R Q_U  E S. 

(î)  Men*  piaetifartm.  "]  PUcularem  fier!  ob  Ihthltidm  , c’eft-à- 
dire,  piacnlartin  fieri  ftuhitU  comme  pretium  eb  etfinos , pour 
pretium  dfinoritm.  PidcuUris  viSlimeL  croit  Ja  vidimc  que  l’on 
facrifioit  pour  l’expiation  des  fautes  des  autres. 

(k)  SiAdat  fucciJaneum.  ] Il  continue  dans  la  même  mé- 
taphore des  victimes  > car  hofiU,  fu-cidanea  font  proprement 
ceües  qui  fuccedent  à d’autres,  qui  fe  fonr  echapées  , ou  qui 
n’ont  pis  été  heuicufes. 

(l)  CeUriter  cAlid's.]  Il  dit  qu’il  a beltiin  promptement 
de  qintintc  'mines  toutes  chaudes  , cômme  fi  elles  ns 
venoient  que  d’ètrc  faites-  C’eft  une  métaphore  prife  des 
viandes.  ■ 

' (ra)  Z>4» 
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ordonnent , en  vous  fervant  bien , je  n’ai  rien  fait 
qui  vaille,  parce  que  vôtre  amour  a changé  d’ob-, 
jet. 

STRATIPPOCLES. 

» J’ctois  fou  lors  que  je  t’efcrivois  ces  lettres. 

E P I D I C U S. 

« 

Faut-il  que  je  fois  facrifié  pour  vos,  folies,  8e  ■ 
que  mon  dos  paye  les  fautes  que  vous  faites 

'STRATIPPO  c'l  E s. 

A quoi  bon  tant  de  difcours  ? il  faut  quarante 
mines  d’argent  à l’homme  que  tu  vois,  tu  n’as  qu’à 
les  trouver  promptement,  afin  qu’il  les  donne  au 
Banquier,  & bien  vite, 

E P I D I C U S. 

Mais  d’où  voulcz-vons  donc  que' je  les  tire , 8c 
de  quel  Banquier  les  irai-je  emprunter.^ 

STRATIPPOCLES. 

D’oii  il  te  plaira.  Mais  fi  avant  le  coucher  du 
Soleil  tu  ne  tires  cet  argent  de  quelque  part , tu 
n’as  que  faire  de  rentrer  jamais  dans  la  raaifon , ôc 
tu  n’as  qu’à  t'eu  aller  droit  au  moulin,  * 

' 'Q  3 EPI- 

<■ 

fm)  bani/Î4.  ] Tous  les  Banquiers  publics  qui  étoient 
appeliez  par  les  Grecs  traptdt4  , Ce  par  les  Laiins  «rgtnta- 
rit , avuienc  aulTi  le  nom  de  D*nijUj.  Mais  ce  mot  mat- 
quoir  plus  ordinaiiement  les  particuliers  qui  fe  mefloient 
de  ce  trafic.  Et  c’cfl  dans  ce  lens  là  que  Elaute  l’employé 
le  plus  Ibuvcnt  , comme  Monûcui  de  Saumaife  l’a  remar- 
qué. 

(n)  ^nie  foUm  occsfum.  Avant  le  So'.eil  couché.  C’efl 

une  expreirion  de  la  Loi  des  douze  Tables.  -Sal  otcefus  [u- 
frema  ttmptjîat  e/lo.  ■ ^ 

(o)  Htc  argtmum  eUett.]  Elttar* , ilttt  qt49d>:m  erntyt,  tirtr 
dt  yjinl'jui  oidtnt. 
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E P 1 D I c U s. 

i 

lacile  tu  i/Iuc  Çine  penculo  & cura , corde  Uhert 
lahulare.  (pj  novi  ego  nojlros:  mlhi  âolet , quunt 
ego  vapulo.  ... 

STRATIPPOCLES. 

' ,45  tu  nunci  patUr  'tn  ut  ego  me  interimam  f 

R P 1 D 1 C L S. 

/ * , Ue  Jecerîs. 

' ^ Ego  ijluc  acceddm  periculum  potius  arque  audaciatn. 

w'  STRATIPPO  CLE  S.  ' 

Nunc  places  : nunt  ego  te  laudo.  - 

EPIDICUS.  ~ - 

Pariar  ego  iftuc  quod  luhet. 
STRATIPPOCL  ES. 
ÿuid  de  (q)  ilia  fitt  fiditina  igiturt 
' EPIDICUS. 

Aliquâ  reperihitur  : 

Altqua  ope  exolvam , extricahor  aliqua. 

SJRATIPPOCLES. 

Plenus  (onftlii  es, 

'50  îdovi  ego  te. 

, ' EPIDICUS. 

Efl  Euhdicus  miles  locuples , muUo  auro  potens , 
Çlui  uli  tibi  iftam  emptam  effe  fcibit , atque  hanc 
addulîam  alteramt 

Con- 

REMARQUES. 

(p)  Navi  ego  nojlrot.'[  Il  faut  entendre ' wrj<ifor«.  U n’eft 
pas  neceflaite  de  rien  changer.  Il  faut  pourtant  être  averti 
que  dans  l’cdition  de  Camerarius,  qui  eft  de  Plantin  , il 
paroit  que  dans  le  riaute  de  Sambucus,  il  y avoir  novi  ego 
' * ^ , ter- 
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Vous  'parlez  fort  à vôtre  aife,  & fans  inquiétu- 
de, mais  pour  moi  je  connois  la  force  deccuxqiii 
ont  la  charge  de  foüerter  chez  nous;  6c  quand  je 
palTe  par  leurs  mains , il  m’en  cuit. 

'^s  T R A T I P P 6 C l;e  S. 

Quoi  donc,  fouffriras-tu  que  je  me  tue.* 

, E P I D I C U S.  ^ . 

Donnez-vous  en  bien  garde,  j’ainie mieux m’ex- 
pofer  à ce  danger , 6c  tenter  cette  aélion  perilleufc. 

STRATIPPOCLES.  ^ 

Ha , voilà  parler  comme  il  faut , tu  es  un  brave 
’ homme. 

" E P I D I C U S. 

Je  fuis  refolu  de  foufrir  tout  ce  que  vous  vou-  . 
drez. 

S T R'  A T I P P O C L E s:  ' - 

Mais  que  deviendra  cette  Joüeufe  d’inftrumens  ? 

E P I D I C U S.  ’ . . 

' L’on  trouvera  quelque  moyen , 6c  je  me  tirerai 
de  tant  d’embarras  par  quelque  adreffe.  /, 

.'STRATIPPOCLES-,  ■ • ^ 

■ Tu  es  fertile  en  cxpsuicns.,  je  te  connois.  ' ' 

E P I D I C U S. 

Il  y a un  certain  Capitaine  d’Eubéc  qui  ell  fort 
riche,  8c  qui  a beaucoup  d’argent,  il  ne  faura  pas 
plûtôt  que  vous  avez  fait  acheter  la  Joüeufe  d'in- 

Q 4 ftru- 


Ur^um  , je  connois  mon  dos.  Lors  qu’on  me  foüete,  il  n’y 
a que  moi  qui  en  foufFre. 

(q)  Wa.  fidicina.]  Celle  qu’Epidicus  avoir  achetée  par 
fou  ordre. 
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Continue  te  orahit  ultra , ut  illam  tranfmîttas  (ifti. 
Std  itbi  ilia  e(l , c^uam  tu  adâuxlÿi  tecum  î 
SIRATIPPOCLE  S. 

Jam  faxo  hic  erit. 
CHÆ  K IBULU  S. 

SS  hic  nunc  agtmus!  ' • '' 

S T R A T I,  P P O C L E S. 

» Eamut  intro  hue  ad  te , ut  hune  hodie  diem 

Luculente  habeamus. 

E P I D l' C U S. 

• Ite  tntre  ego  de  re  argentan» 

(r)  ^arn  Senatum  convocabo  in  eerde  confiliar'mm  , 
Cui  petijftmumindicatur  bellum  t unde  argentum  au- 
feram  , ( e(l  tibi. 

Epidice , vide  qutd  agas , ita  res  fubito  hte  objeSf» 
6o  Non  enim  nune  tibi  dermitandum  , neque  eun£lan- 
di  eopia  ed , 

At  iundem  fenem  eppugnare  eertumefl cenfiüum  mihi. 
Abi  intro,  atque  adoUfeenti  die  jam  nofiro  herili 
fiitt , 

^ Ne  bieferas  ambuUtf  ntve  ujquam  verüat  obvium  feni. 
R E M A R Q_U  E S. 

Jdtn  SenAtitm  ccnvocato.']  Ceci  eft  fort  plaifant,  EpWi- 
cas  fait  ailullon  a la  coutume  de  ce  temps  là,  où  l’on  ne 

de 
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rtrumens,  & que  vous  avez  encore  amené  cette 
autre  Captive  del’armée,  qu’ilviendrade  ui  même 
vous  prier  de  lui  ceder  la  première.  Mais  où  eft 
celle  que  vous  avez  amenée  ? 

STRATPPOCLES. 

■ Je  la  ferai  venir  dans  un  moment. 

C H E R I B U L E. 

Que  faifons-nous  à prefent  ici.^  ’ 

STRATIPPOCLES. 

Allons-nous  en  chez  toi , afin  que  nous  paflions 
ce  jour-ci  agréablement. 

E P I D 1 C U S.  ' 

» .# 

Allez.  Et  moi  cependant  je  m’en  vais  convo- 
quer le  Sénat  dans  ma  tête,  pourconfulter  cequ'il  y ‘ 
a à faire  touchant  cette  levée  d’argent,  & à qui  je 
dois  principalement  dreffer  quelque  piège  pour  at- 
traper cette  fomme.  Prends  garde  à ce  que  tu  vas 
faire  , mon  pauvre  Epidicus,  car  ceci  t’eft  venu 
bien  fubitement.  Ma  foi  tu  ne  dois  pas  t’endor- 
mir, & il  n’y  a plus  moïen  de  différer.  Mais  j’ai 
réfolu  d’attaquer  le  Vieillard  que  j’ai  déjà  attrapé; . 
& de  lui  dreffer  une  batterie  que  j’imagine.  Va-t- 
en  donc  dans  cette  maifon,  Epidicus,  va  dire  à 
nôtre  jeune  Maître  qu’il  ne  forte  point , Si  qu’il 
prenne  garde  que  nôtre  bon-homme  ne  le  voie. 

% ^ * 

0 * 

d«claroit  jamais  la  geeue  qu'àpùt  ca  avoir  délibéré  daniie 
Scuatÿ^ 
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A CT  U s SECÜNDÜS. 


SCENA  PRIMA.  . 


’APOEC  IDES,  P E RI  P UA'U  E S. 
’ A P O e'c  I D E S. 


(a)  T)  Lerique  Hotnines , quts  cum  nihil  refert , pu- 
dtt  : ubi  pudendum  tfi , 

' Jbi  eos  deferit  pudor  ; cum  ufm  tji  ut  pudeat,  is  ade» 
tu  es.  quid 

Eft  y quod  pudendum  (iet,  genere  natam  bono , pau- 
perem  domum  ^ , {memtres' 

Ducere  uxorem  T prAferttm  eam , qua  ex  tibi  cem~ 
5 Hanc,  quA  domieft,  fiUam  prognatam. 

P E-RIPHANE  S. 

(b)  Rtvereor  filium^ 


> APÔECIDE  S.  *> 

(c)  At  pol  ego  te  credidi  uxorem , quam  tu  extulidl, 
pudore  exfequi  : 


Cu~ 


R E M A R Q,U  E S. 


{Z)  Pleritfut  himlnes.'i  C’cft  une  fuite  de  la  conrerfatîon 
que  CCS  Vieillards  avoiem  commencée  dans  le  logis,  & Apc- 
„ cides  en  paroiflant  fur  le  théâtre  achève  une  période  qui  finit 
' par  pleri(^ue  himlnes.  11  faut  fous-entendrc  iu  •ntmati  fttut , 
-tB  în<!_emo  prédit!,  ire.  Teieuce  a imité  ces  deux  vers  dans 
l’Àndricne,  Adl.  IV.  Sc.  I.  - 

Hic  uhî  tpHS  tft 
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• 4 J : . . » “ V 

ACTE  SE  C^O  N D. 

• ■ 4' 

SCENE  PREMIERE.. 

A P E C I D E S , P E R I^P  H A N E S.  - - 
A P E cl  D E S.'-  •• 

’Eft-là  le  défaut  de  la  plûpart  des  gens , ils  ont' 

honte  lors  qu’il  n’en  faut  point  avoir.  Vous 
êtes  de  ceux-là.  Car,  je  vous  prie,  pourquoi  être 
fl. honteux  de  prendre  une  femme  qui  n’efl  pas  ri-' 
che,  mai  qui  cft  de  bonne  maifon,  fur  tout  puis- 
que c’eft  d’elle,  comme  vous  dites,  que  vous  avez 
eu  la  fille  qui  eft  prefentement  chez  vous  ? 

P E R I P H A N E S.. 

Je  crains  les  reproches  de  mon  fils.  • 

A P E C I D E S.  1 ' 

» 

. Mais  je  croïois  que  vous  aviez  ces  égards  pour 
la  mémoire  de  vôtre  femme:  car  toutes  les  fois 
' Q 6 que 

Non  verentur;  tllic,  ubi  nihil  opus  eft,  ibi  verentur. 

(b)  T^evtrtor  filium.  ] KiSZfjtoLi  tî»  2/îV.  11  avoit  hontC  de 
faire  voir  à fon  fils  qu’il  avoit  débauché  cette  femme  pen- 
dant qu’il  avoit  encore  fa  mère 

(c)  pot  ego  te  creilidi  H^torem.  ] 11  dit  qu’il  croyoit  qu’il 
avait  plutôt  ces  égards  pour  la  mémoire  de  fa  femme,  en 
ne  voulant  point  faite  voit  à tout  le  monde  le  mépiis  qu'il 
«voit  eu  pour  elle.  Scc. 
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ChJus  quotits  fepulcrum  vides,  (d)  facruficas  illkv 
Orct  hojiiis  : 

Neque  adeo  injuria-,  quia  licitum  eft  eatn  tibiviven- 
do  vincere. 

PERIPHANE  S. 

oh , Herculef  ego  fui , dum  ilta  mecum  fuit  ! (e)  ne- 
~ que  fexta  arumna 

10  Acerhior  Hercult , quant  ilia  mihi  eft  eijeSla. 
APOECIDE  S, 

' " Pulchr0\ 

Edepol  dos  pétunia  eft. 

PERJPHAN  ES. 

ii)  §}ua  quidem  pel  non  maritata  eft, 

R E M A R ES.'  , 

(d)  Sàcmfcosillitt  Orco  htfiiis,']  Lors  que  Flautc  a dit 
ertfiiart  hoJiiis , il  a eu  e'gard  à l’origine  du  mot  f<urificA’t , 
qui  lignifie  facra  fxctrt.  Sacrifictre  hofliit , eft  donc  fcurA  /*- 
ttrfhtftiit.  Farere  ht/iiis , &c. 

(c)  Neque  Jexi4  arumna.]  L’on  YCut  que  ce  (ixième  labeur  ‘ 
d'Hticule  ait  été  le  combat  contic  les  Ama::ones,  lois  qu’il 

tua 
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que  vous  voïez  fon  tombeau , d’abord  vous  faites  i 

des  facrifices  à Pluton  ; il  eft  vrai  que  ce  n’eft  pas  ! 

fans  fujei , puis  qu’il  vous  a fait  la  grâce  de  lui  fur-  \ 

vivrei 

PERIPHANES. 

% * 

Oh!  pendant  qu’elle  a ve'çû  avec  moi,  j’ai  été 
un  autre  Hercule,  &:  le  fixième  des  travaux  de  ce 
Dieu  ne  loi  donna  pas  plus  de  peine  qu’elie  m’en, 
adonné, 

A P E C I D E S. 

L’argent  eft  une  belle  Jot. 

PERIPHANES. 

, Oui  ^ par  Pollux , fi  on  pouvoir  l’avoir  fans  fem- 
me. ’ ^ 

\ 

,tua  Hîppolÿtc  leur  Reine,  8c  lui  ofta  fon  efeharpe  ou  fon 
baudrier. 

(f)  g«4  pal  non  marhat*  tjl.]  Le  vieux  Commentateui 
d’Horace  a cite  ce  pafiage,  8c  a lû  pol  mark*  non  ift,  * 

8c  je  le  trouve  plus  cleganr.  rlaure  a dit,  Dosmanra,  U 
4at  du  maria^  comme  Horace , Ugo  mark* , l*  Loi  du  m*rt^, 

Ovide  muritum  fadus,  Pxopcrcc  mtrit*  fidts  ^ 
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m m m m & ém 

A c T U s SEC  UN  DUS. 
S C E N A II, 

i EPIDICUS,  APOECIDE$i 
P E R X P H A N E S.'  ‘ 

t 

' 'EPJDICUS. 


CTffi!  tactte.  hahete  animum  bontm  (a)  liquidé 
^ ^ exea  feras. 

Aufpicio , avi  fmiflra:  acutum  cuîtrum  habee, 
(t)  Jenis  qui  exenterem  ey  Apœciden , 

■ Marfufnumi.  (d)  fed  tccum  ipfum  ante  ades  confpicer 
^ales  vola , vetulos  dues,  jam  ego  me  convertam 
in  hirudinem  y 

5 Atque  eorum  exfugebo  fanguinem  Jenati  qui  ceilst- 
men  cluent. 

APOECIDE  S. 

(e)  Continue  y mariîus  fat. 

PE- 

R E M A R Q.U  E S. 

(a)  Liquidé  ext»  forai.]  Ltrjuidt  aufpicia,  c’eft  à dire,  avec 
des  aufpices  certains , 5c  que  j’ai  confultcz  dans  un  temps 
fêrein. 

“(b)  finiflra.]  Les  oifeaux  qui  paroilToient  à la  gauche 
étoient  les  plus  heureux,  parce  que  c’étoit  du  côte  de  l’O- 
lieot , les  augures  aïant  toujours  le  vifage  tonrné  vers  Icmi- 
dy. 

,'c)  Stfth  qui  exrnttnm  merfiip'Hrn.  ] Tour  dire  qu'il  veut 
vuidei  la  bouifc  du  bon  liotume  , il  Te  feit  d’un  terme  de 
i cuilî- 


t 
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ACTE  S E C O N D.,. 

» 

S C E N E II. 

♦ 

EPIDICUS/APECIDES,' 
P'ER  IP  H A N ES^  , , 

. < . . . * ^ » . • i... 

t 

' ‘ ' 'E  P I D I C ù s.‘  ' ; ^ 

Ç T , ft  ! taifez-vons , prenez  courage.'  Je  fors 
*^fous  d’heureux  aufpices.  J’ai  un  couteau  qui 
coupe  à jncrveiUeSj  avec  lequel  je  citerai  les  en- 
trailles dé  la  bourfe  de  nôtre  bon-homme.  Mais 
■le  voilà  lui-même.  Je  trouve  devant  la  maifon 
d’Apecides  les  deux  Vieillards  enfemble  comme  je 
Pavois  fbuhaité.  ■■  Je  vais  me  changer  en  fang-fuë, 
& je  tirerai  tout  le  fang  de  ces  deux  Vieillards,  qui 
palïent  pour  les  colonnes  du  Sérnit. 

A P E c I D E s. 

.r  ' ^ . 

Je  voudrois  le  marier  au  plûtôt,  ■ ' 

V ^ t > 


- • > 

cuiliiie»  comme  (I  cette  boutfe  e'toit  quelque  bète  ^ qui  Pou 
ôte  les  entrailles. 

(d)  Sed  eccum  ipfum.  tinte  tedes.  ] Pour  cclaircir  ce  paCTage,. 
il  faut  mettre  un  point  après  ipfutn.  , 

Scd  eçcum  ipftim.  ante  tedes  conjpicor  x^pcecidtt. 

^ualis  vota,  vetulas  dut.  v j 

Ce)  Continut  ut^tnaritus  fiat,  ] Ç’eft  une  fuite  dc  la  convet' 
fation  des  doux  vTeillaids  qui  s’cnttetenoient  eafemble  de 
StuUppodcs. 
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Laudo  csnfil'mm  tuum, 

A P.  O E.  CA  DES. 

Nam  ega  ilium  audivi  In  amore  htrtre  a^ud  nefiu 
ijuam  fidicinam. 

P E R I P ' H A N E S. 

Id  ego  excrucior. 

■ E P l D I C U S. 

D/  herd'e'me  omnes  adjuvant , augent , amant. 
(f)  ipÇi  ht  tjuidem  mihi  dant  vtam  , quo  pa£îo  ab 
fe  argentum  auftratn. 

10  Age  nunc  jam  orna  te , Efidice , c?*  (g)  palliolum 
in  collum  conjict  ; , ( quafiverit. 

■ Itaque' alftmulato  1 quafi  per  urbem  tetam  hominem 
• Age  ,-‘fi  qutd  agis.  Dit  immortales  , utinam  conve*^ 
niam  domi 

, Periphanem  per  omnem  urhem  quem  fum  defejfus 
qutrere  : ( que  in  fort , 

(h)  Per  med'iùnat , par  tonfrinas , ingymnajio,  aj- 

IS  Pir 


REMARQ^OES, 

(f)  Ipfi  ht  quidtm  mihi  dAM  vi/v».  ] Epidicus  dit  ccla par* 
ce  qu’il  vient  d’entendic  que  Pcriphancs  eft  informe'  que 
fon  .fils  aime  cette  Joüeufè  d’iufttumens..  Et  c’eft  fut  cela 
même  qu’il  va  baûir  fil  rufe.  ^lais  il  faut  bien  remarquer 
cette  façon  de  parler,  ils  m'oMvrcnt  te  chemin.  C’eft  une  mé- 
taphore prife  des  Magiftrats , qui  êtoicot  précédez  par  des 
Huifliers  qui  leur  faifoient  faite  place, 
t (g)  PAlIiolnm  in  collttm  injice  ] Lors  que  les  Grecs  vou* 
loient  courir  plus  vite  qu’à  l’ordinaire,  ils  rejettoient  leur 
manteau  par  derrière,  ou  le  relevoientlpr  les  épaules.  Plau* 
te  dans  les  Captifs,  Aftc  IV.  Scène  1. 

• NtPV  res  certa  eP,  eodem  pacit  trt  cmici  fervi  fblem,  st’ijiaÂiH 
in  catlum  pallium. 
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P E I^I  P H A N E S. 

J’approuve  vôtre  avis- 

A P E C I D E S. 

Car  j’ai  oui  dire  qu’il  eft  amoureux  de  je  ne  fai 
quelle  Joileufe  d’inftrumens. 

PERIPHANES. 

Cela  me  'donne  un  chagrin  mortel. 

E P I D I C U S. 

Par  Hercule,  tous  les  Dieux  m’aiment  & benif-' 
fent  mes  entreprifes,  car  ces  deux  Vieillards  m’ou- 
vrent eux-racmes  le  chemin  , & ils  me  fournif- 
fent  le  moien  de  leur  eferoquer  leur  argent.  Al- 
lons donc  tout  à l'heure,  Epidicus,  prepare-toi , 
& rejette  ton  manteau  par  derrière.  Enfin  fais 
ferablant  d’avqir  cherché  ton  homme  par  toute  la 
Ville  \ & fonge  bien  à ce  que  tu  vas  faire.  O 
•grands  Dieux,  que  je  voudrois  bien  trouver  Pc- 
riphancs  au  logis!  je  me  fuis  lafie  à le  chercher  par 
toute  la  Ville.  J’ai  été  dans  toutes  les  boutiques  - 
,de  Chirurgiens  & de  Barbiers,  dans  le  Gymnafe^, 
dans  la  Place,  chez  tous  les  Parfumeurs , dans  tou- 
tes 


Maintenant  c'ejt  une  chtfe  refi'uê,  je  retrtujftrai  mon  manttait 
fur  les  éptsules  comme  tes  l'a'ets  de  Comed  e.'  * 

Les  Romains  qui  n’avoient  point  de  manteau , retroufToient 
leur  robes  avec  une  cein'urc. 

(h)  Per  medidnas.']  DanslesbotitiquesdeMedecins , C’eft- 
à'dire,  dans  les  boutiques  de  Chirurgiens.  Car  les  Ancien! 
ne  connoifToient  point  d’autres  Médecins  que  ceux  là,  com- 
me il  paroît  maniftftement  par  Homere.  C’e'toit  dans  ces 
bouiiques  que  fe  rendoient  ordinairement  tous  les  gens  oi- 
fifs,  comme  dans  celles  des  Barbiers.  C’eft  fur  céte  coû- 
tume  qu’ell  fondé  le  conte  que  fait  tlien  du  neveu  deDe- 
molihène,  Sc  de  quelques  médifans  qui  étoient  adisdansla 
boutique  d’un  Chiriirgit  n,  iv  lurfut». 
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1 5 Per  myroptlta , cy  (i)  lanienasj  circumque  argtn~ 
tarlas.  ^ 

Regitando  fum  raucus  faSîus , pAne  in  curftt  concidi. 

periph'anes. 

Epidice. 

E.  P 1 T>  I C U S. 

Epidkum  quis  tft  qui  revotât  t 

PERIPHANE^. 

I 

Ego  fum  Perïphanet, 
APOECIDE  S. 

Et  ego  A pat  ides  fum,  , 

E P 1 D I C U S. 

Et  ego  quidem  fum  Epiditus.  fed , htre  , opium» 
Vos  video  ambo  advenire  opportunitatt. 

P E R I P H A N E*S. 

§luîd  rti  tfi  t - 

E P 1 D J C U S. 

10  Mantt  fine  rtfpirem  quAfo.  . ' • . 

- ’ ,PER1  PHASES. 

> . * *' 
Imo  acquiefce. 

E P I D I C U S. 


Anime  male  ejl. 

' Rtcipiam  a^helîtum. 

APOECIDE  s. 

Clementer  acquiefce. 

. EPIDICU  S. 

Animum  aâvertitt, 
^ (k)^ 


».  E M /VR  E S. 

Çi)  LAnitnAt.  ] Par  L*nitnas  quelques  Interprétés  ont  fort 
nal  entendu  dts  boucheries',  LonitnA  font  proprement  des  /à- 
- Us 


* V 
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tes  les  Sales* d’armes , & à tous  les  Burciux  des 
Bancjuicrs.  Enfin  , je  me  fuis  cnroüé  à force'  de  le 
‘ demander,  j’ai  couru  d’une  fi  grande  vitefle,  que 
j’ai  penfé  tomber  te  ne  fai  combien  de  fois. 

PERIPHANES. 

Epidicus.  . , . ‘ 

E P I D I C U S. 

‘ Qui  appelle  Epidicus  î 

P E R.I  P H A N E S. . 

Je  fuis  Periphancs. 

A P E e I D,  E S. 

Et  moi  Apecides.  ‘ \ . 

EPIDICUS. 

Et  moi  je  fuis  Epidicus.  Mais  je  vous  trouve 
tous  deux  fort  à propos. 

P E,R.I  PH  ANES. 

Qu’y;  a-t-il  ? 

' ’ ■ ' E’  P I D I C U S. 

J Attendez , s’il  vous  plaît , permettez-moi  de’rcr 
prendre  haleine  / je  vous  prie.  ' ' 

; PERIPHANES. 

Très-volontiers,  repofe  toi.  > . . - 

E P I D I C U S.  ’ • • 

Je  n’en  puis  plus.  Il  faut,.quc  je  me  remette  un 
peu. 

' A P E C I D E S. 

Repofe-toi  à ton  aife.  ’ , 

EPIDICUS. 

d , écoutez  maintenant.  Toutes  les  troupes 

qui 

Us  d’armes,  les  Taies  où  t’exercoicut  les  Gludlateuts  qui  é- 
toienc  appeliez  Lanifta. 
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(^k)  A Itgione  omnes  remiffi  [mt  demum  ThebU. 
APOECIDE  S. 

\ §tuis  hcc 

Stit  faâfum? 

E P I D 1 C U S. 

Eg»  itA  ejje  faâîum  dico. 
PERIPHANE  S. 

Sein  tu  ijluc  f 

E P I D IC  U S. 

Set», 

P E R I P.  H A N E S. 

§l»i  tu  fcis  ? ; . 


E P I D I C V S. 

' fjuia  ego  ire  vidi  milites  plenit  viis, 

2 J Arma  refer  unt , cr  jument  a ducunt. 

PERIPHANE  S. 

Nimis  faEium  bene. 
e‘'p  1 d I c U S, 

7um  captîvorum  quid  ducunt  fteum  ! pueras  , vir» 
g 'mes , 

^ Binas,  ttrnas:  alius  quinque:  .fit  cencurfus  per  vias, 
Filias  fuas  quifque  vifunt, 

PERIPHANE  S.  " 

_ Hercle  rem  gejlam  bene, 

E P I D 1 C U S. 

Tum  neretricum  numerus  tantus , quantum  inurbe 
amni  fuit, 

30  Oi* 

REMARQUES. 

fk)  ^ amntt  remijp  finit  domum.  ] Ce  n’eft  pas  unC 

fouibcfic  d’l_pidicu<,  file  amoit  ecé  gioflierc  ?c  forte,  la 
(holc  et’oit  comme  il  la  difoir,  mais  U fc' fcic  fort  bien  de 

1» 
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qai  étoient  allées  à Thebes  o»t  été  congédiées,  & 
chacun  s’en'revient  chez  foi. 

/ : . s A P E C I D E S. 

^ Qui  fait  cela?  - . ... 

’ vE  P 1 D I C U S. 

Moi , qui  vous  dis  que  cela  eft  ainfî. 

P E R I P H A N E S. 

Le  fais-tu  bien  ? 

E P I D I C U S. 

Très-bien.  * — - 

P E -R  I P H A N E S. 

Comment  le  fàis-tu  ? ‘ 

E P I D ! C U S.  c 

Parce  que  j’ai  veu  les  rués  pleines  de  Soldats , les 
uns  rapportent  des  armes , les  autres  conduifent  des 
mulets.  > î ' V 

PERPHANES. 

Cela  va  le  mieux  du  monde.’ 

' E P I D I C U'S. 

Ils  mènent  aulTi  des  prifonniers  de  guerre,  de 
jeunes  garçons,  de  jeunes  filles,  il  y en  a qui  en 
mènent  deux  , d’antres  trois , & quelques  uns  en 
mènent  cinq  On  voit  une  foule  de  gens  qui  vont 
& qui  viennent,  & fur  tout  des  peres  qui  vont  voir 
li  leurs  enfans  font  de  retour. 

PERI  PHANES. 

. Par  Hercule , voilà  une  bonne  affaire. 

' E P I D I C U S. 

Et  le  nombre  des  Courtifaneseft  fi  grand , que  je 
croi  que  tout  ce  qu’il  y en  a dans  la  ville  eft  à 

l’heure 

la  cîiconftance  pour  aller  ^ Tes  fins.  Er  en  même  temps  il 
rend  i.-iifon  du  retour  de  Stiatippocles.  tt  c’eft  ca  cela  que 
parole  i’aitifiCC  de  Plaute. 
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ao  Ohviam  ornau  occurrebant  fuis  quique  amato- 
ribus: 

Ees  captabant.  id  aito , .'qui  nuüiimt  anipsum  ad- 
vo*terim  ; - / 

pUrtque  ht,  fub  vtflimtntis  fecum  habebant  retiâ. 
^urn  ai  porttm  zeniof  atque  ego  illam  illic  video 
I prtfiolarier:  . . . 

' (1)  Et  cum  ea  tibicint  ibant'  quatuor. 

P E R rP  H A N E S. 


. fluicum,  Epidicet 

Épidicvs. 

3 5 Cum  ilia  , quam  tuus  gnatus  annos  multos  dea- 
matf  dépérit: 

Ubi  Jidemque,  remque„  feque  tequeproperat ptrdere: 
(m)  Ea  prîfiolabatur  ilium  apud  portum. 

P E R 1 P N À N E S. 

. . ; J , , Viders  veneficam  î 

E P ï D ÏC  U S. 

Sedvedita,  aurata,  ornata  ut  lepide  ï utçoncinne! 
utnove!  ' ••  •' 

PERIP  H*  ANE  S. 


^id  erat  ïnduta  ? ars  (n)  regillam  induculam , (o) 
an  mendïculam  t 

40  (p)  .4» 


R E M A R Q.U  E S. 

(J)  Pt  cum  ea  tibicint  ibant  quatuor.}  Il  dit  que  CctteCoiir- 
tifane  mcnoit  avec  elle  quatre  joiieufes  de  flûte,  5c  il  ledit 
pour  e'tonnet  davantage  Peiiphanes,  en  lui  faifant  enten- 
dre la  proiigieufe  dépenfi:  que  fon  fils  étoit  obligé  de  faite 
auprès  d’uns  créature  fl  voluptiieure  Sc  fl  dcrpeiifière.  , 

(m)  Ea  praflolabatur  rpud  portum.]  Ceci  eft  fuppofc  , mais 
la  tiompciie  «ft  fondée  fiix  ce  que  le  bon  homme  croïoit 

que 
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.que  je  vous  parle  dans  les  rues.  Elles  font  toutes  * , 
extrêmement  propres , & chacune  va  au  devant  de 
fon  amant,  & n’oublie  rien  pour  le  bien  engager, 

& ce  qu’il  me  l'a  fait  encore  mieux  remarquer, 
c’eft  qu’elles  portent  des  filets  fous  leurs  efeharpes. 

En  arrivant  au  Port , j’ai  veuaulîi-tôt  cette  Joücufe 
d’inftrumens  qui  attendoit-là.  Elle  avoit  avec  elle 
quatre  Joueufes  de  flûte. 

PERIPHANES. 

« 

''  Qui,  Epidicus?  ' ‘ . 

*.  * ï'. 

EPIDICUS. 

Celle  qu’aime  vôtre  fils  depuis  fi  long-temps, 
dont  il  eft  fou , '&  auprès  de  qui  il  fait  tout  ce  qu’il 
peut  pour  perdre  fa  réputation , fon  bien , & pour 
fe  perdre  encore  lui^même  avec  vous.  Elle  l’at- 
tendoit  au  Port. 

PERIPHANES. 

■Vo’iez  la  traîtrefle  ! ^ '• 

EPIDICUS. 

Mais  veftuë  & dorée , avec  quelle  propreté,  avec 
quelle  magnificence , avec  quelle  galanterie!  c’étoit 
une  maniéré  toute  nouvelle. . 

PERIPHANES. 

Comment  étoit-elle  habillée , étoit-elle  en  man- 

iteau, 

que  fbn  fils  croit  toujours  amoureux  de  la  première  Joüeufc 
d’infitumens  qui  èioit  à Athènes  , 8c  qu’il  avoit  achetée  lui- 
même  faus  la  connoitre,  croyant  que  ce  fût  fa  fille.  J’ai  • 
expnqué  cela  au  long  dans  l’examen. 

(n)  T{egilUm  lii'dtiiulam.  ] Il  cft  impolîîhle  de  rendre  en 
nôrre  langue  tous  ces  noms  d’habits.  J’ai  donc  cru  que  je 
devois  accommoder  t»ut  ce  palfage  à nos  maniérés,  lans 
m’cloignei  pouttiuit  de  la  peufèe  de  .Plaute,  que  j’ai  fuivie 
, ' exa»- 
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40  (p)  An  impluviatam  î ut  i(it  faciunt  vejiimentu 
nomma, 

E P I D I C V S. 

• (q)  Ut/n’  impluvium  induta  eatî 

. PERJPHANL  S. 

^id  auttm  ijluc  mirabilejl! 
(r)  g«4]î  non  fundis  exornau  multa  incedant  fer 
vînt.  * (gant; 

At  (C)  tribut  us  cum  imper  atus  efl  y potejfe  pendi  ne- 
lllis,  quibus  tributus  major  pendit  ur , fends  potejl, 
44  ^id  iflt , ,qua  vefli  quotannis  nomma  inveniunt 
nova  s 

(0  Tunicam  rallam , tunicam  fpijfam  y (»)linteolum 
caficium , 

(Jt)i  In- 

R E M A B.  Q_  U E S, 

exaiiment.  Dans  mes  Remarques  i je  tâcherai  de  fàiiifàire 
à la  curiofité  du  Lefteur,  en  lui  expliquant  tout  ce  cfuc  je 
puis  favoir  fur  ces  noms  d’habit.  Tt^gilU,  eft  un  diminutif  de 
C’éroit  un  habit  tout  d’une  pièce,  c’cA  pourquoi  j’ai 
traduit  manteau. 

(o)  ,An  mendicuUin.  ] L’on  reut  que  ce  (bit  une  robe  de 
ceremonie , comme  celle  que  portoient  les  femmes  des  Magîf- 
trats  qui  étoient  appeliez  meddtcts  chez  lesTofcans.  Mendi- 
cula,  pont  meddtcula.  Et  c’eft  par  cette  railbn  que  j’ai  tra- 
duit robe.  Il  y a pourtant  des  gens  qui  prétendent  ou’il  n’y 
avoit  point  d’habit  Aç^cMé  mtddicula . & que  Feriphanes  a 
■forgé  ce  nom  de  mendicuU  pour  l’oppofer  à T(e^i/U,  comme 
fl  le  nom  de  celui-ci  croit  tiré  du  mot  , Roi , 8c  l’autre 
du  mot  mtn.iicuf,  mendiant,  &c  que  l’un  ait  lignifié  un  habit 
de  Reine,  8c  l’autre  un  habit  éc  gueuft,  ire.  Mais  le  vers 
li  i'  ant  femble  s’oppofet  \ cela. 

fp)  An  impluviaiam.  ] Impluvium  étoit  la  Cour  du  logis, 
le  lieu  où  tomboit  l’eau  des  quatre  toits  , 5c  coitime  elle 
,d!0.t  quarrée,  on  appella  vtUcm  Impluvlatam  un  habit  qui 
avoit  quatre  c,Stez  , qui  e'toit  fait  de  quatre  pièces.  Je 
n’ai  tien  trouvé  qui  vint  mieux  à cela  que  fac  , qui  eft  un 
nom  d’habit  de  femme.  Er  ce  nom  fonde  î<  amene  allez 
bien  la  réopnfe  que  Feriphaués  fait  dans  le  vêts  fuivanr. 

(qj  V- 
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teau , ou  en  robe  ? avoit-cllc  un  fac  ? car  elles  ont 
des  habits  qu  elles  nomment  ainfi. 

, , . E P 1 D I C U S.  ' 

Bon , c’eft  tout  ce  que  pqurroit  faire  un  Crpche^  , | 

tur,  eft-ce  quelle  porteroit  un  fac  ? , . ! 

PERi-PHANES. 

Quelle  merveille  ? comme  fi  l’on_  n’en  voyôlt  ' 
pas  par  les  rues  qui  portent  des  maifons  entières , . î 

& je  ne  fai  combien  d’afpens  de  terre.  Cependant  • ^ 

ces  Meffieurs  qui  font  de  fi  beaux  prefens  à ces  il 

Demoifelles,  difent  qu’ils  ne  peuvent  payer  le  tri-  • 

but  que  les  Magiftrats  impofent,  mais  ils  ont  bien  ' 
dequoi  donner  à ces  coquines,  qui  en  exigent  un  i 

beaucoup  plus  grand.  Enfin,  quels  nouveaux  noms 

Tem,  111.  R d’ha-  ' ' 


(q)  Vtin'  implxvmm  {ndutd  1,’etonnement  iTEpîdî- 

tus  eft  fondé  fur  ce  que  impluvium  fignifie  la  coût  d’une 
maifon.  Qiioi,  dit-il,  Monficur,  une  femme poiteioit-cllc 
bien  une  cour?  ' 

(r)  "*'»  exornatd.]  11  ne  faut  pas  s’e'tonnet 

, qu’elles  portent  une  cour,  puis  qu’elles  portent  bien  des 

terres  entières.  Il  veut  dire  qu’elles  n^ettent  en  habits  le 
prix  des  terres  de' leurs  Amans.  Tetrulien  a dit  en  parlant 
des  habits  de  femmes  , uno  Hua  dedes  H S.  infuhur.  Sdhut 
<5r  infHlds  rentra  cervix  ftrt.  On  employé  à une  fimple  étoffe 
téntj  mille  écm.  Vn  ftul  col  tendre  ^ délicat  porte  des  forejit 
ir  des  IJlts  entières, 

(f)  Triitnus  cum  impfatus  efl.'l  Tributus  Tpoüt  tributum.  Ca- 
ton: ATe  prxdia  in  tubrieum  dirigerentHr , cum  tribut  us  exigfretur. 
De  peser  eput  les  terres  ne  fujfent  en  danger  d" e'tre  vendsecs  , ters  que 
doit  exigerait  les  tributs. 

(t)  Tt4nicam  ra'lam',  tunicam  fpijfam,]  Tum'ea  ralta  eftoppo- 
fec  i Tttn'ca  fp'Jfa,  rail*  Vient  de  rarut , rarulut,  rattus  'i{al~ 
l*  tutttca  un  manteau  de  gaze  , d’une  étoffe  qui  n’ed  point 
battue.  Levidenfis.  Tunica  fpiffa  eft  la  même  chofe  que 
erebret , pAvidata,  & pavidtnfs , un  manteau  d’une  e'toffe  fort 
épaifle  & fort  battue.  ’ ' 

, (u)  I^mtoltem  cajîcittm,]  Je  crois  que  Plaute  emend  un 

’ maii- 


Digitized  by  Google 


385  E ri  D I c U s.  A.  II.  Sc.  II. 

(i)  Indujîatam , (y)  patagktam  > (z)  caltulam  aut 
(*)  crocotuLtm, 

(/})  Supp*rum , aut  (>)  fubminiam , (<^)  ricam , («) 

■ baftlicum  ^ aut  extticum , 

(^)  Cumatile  aut  plumatiU , (x)  certnum  aut 
linum.  (9)  gerra  maxima, 

50  (<)  Cani  quoque  etiam  ademtum'/i  rumen. 

EPIDICU  S, 

. ■ ' 

EPI- 

REMARQUES. 

manteau  fort  ourert  pat  devant , & qui  laiiToit  voit  toute 
la  gorge , on  le  nommoit  cdfiaitm  ou  à caufe  dr  cette  on> 
vcicuie . ou  à caufe  du  mal  qu’il  faifoit  , & dans  ce  der- 
niet  (ens  il  autoic  falu  traduite  mt  rntumiert.  Farce  que 
comme  cette  robe  dëcouvroit  la  ^orge,  ils  difoient  qu’elle 
blelToic  les  hommes.  Mais  en  notre  langue,  cela  n’auioit 
pas  été  entendu. 

(x)  Indu/tatam.]  Indufutté  , eft  une  robe  de  chambre  ^ 
pour  iatujîata , du  mot  intiu , qui  fignibe  detUm. 

(y)  Paiagiatam,]  Une  '.tobe  matquete'e.  Pdtagms  eft  le 

nom  d'une  maladie  qui  laide  des  taches  fur  tout  le  corps , 
& de  là  on  appelle  parx^inm , St  fatagiatam  tunicéun , un  ha- 
bit tout  parfemë  de  grandes  fleurs  d’or  ou  de,  pourpre  . un* 
Tol/e  en  braderie.  * 

(z)  Calihulam.]  Vn  manteau  vielet,  car  c4/r/itf  cfl  une  efpèce 
de  violetes , Kih6i  en  Sicilien  pour  x-àx^çd. 

(dt)  Crocotulam.']  Crocotula  cfl  un  diminutif  de  rrarsta  ua 
habit  jaune  , de  couleur  de  falTian.  Cela  prouve  que  caltitm 
o’efl  pas  un  feuci,  comme  beaucoup  de  gens  fc  rimaginenc  , 
car  il  n’y  auroit  donc  point  de  difletence  entre  calthula  Sc 
trecaiHla.  Quoi  qu’il  y ait  plufieurs  crpcccs  de  jaune. 

(jS)  Stéparum.\  Les  Anciens  expliquent  ce  fubparum,  pueU 
'lare  xeftimentum  lineum  , un  habit  de  Un  pour  femme.  Je  crois 
qu’ils  ont  entendu  par  là  une  jupe  au  > mot  vtri  , .St  de 
pa;o{.  ' ^ 

(y)  .Aut  fubminium,']  Je  ne  fai  point  qu’elle  efpèce  d’ha- 
bit c’ëtoit.  11  y a de  l’apparence  que  Plaute  jofle  fur  fuipa- 
r'um,  comme  s’il  venoît  de  fub  St  de  pamm,  Sc  qu’il  aajoû* 
té  pont  {ynonime  fubminium  comme  de fub&cdcminut.  C’efl 
comme  nous  dirions  une  Juppé,  un  Juppon. 
if)  'S^ccam.'j  "XJeea  dtoit  une  clpecc  d’écharpe  dont  les 
' fem- 
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d’habits  n’inventent-ciles  point  tous  les  ans'?  un 
manteau  pliffé,  un  manteau  fans  plis,  unevefte. 
une  Indienne,  une  Robe  de  chambre,  une  Inno- 
cente , & une  infinité  d’autres.  Elles  donnent  juf- 
qu’à  des  noms  de  chiens  à leurs  habits, 

E P I D I C U S. 

V ' Comment  ? 

■ R Z PE-: 


ftmmes  fe  couvroient  la  tête,  Se  qui ' leur  cachoit  tout  le 
dos.  On  pourra  voir  Fedus  fur  ce  mot. 

(t)  BtfîlicMm  Mtt  exsticum.]  Il  ne  faut  pas  fe  tourmenter  ^ 
chercher  quelle  efpèce  d’habit  c’étoit  que  btfititMi,  carPlau- 
^ te  n’entend  que  la  même  ebofe  par  ces  deux  mots  bajilkui 
Royal,  & txoticm  étranger,  parce  qu’il  n’y  avoic  que  Its 
Mations  étrangères  qui  fulTent  gouvernées  pat  des  Rois. 
C’eft  pourquoi  j’ai  traduit  une  Indienne, 

(^)  CumAtiie  ttm  plumtitile.]  Cemmtile  Sc  flemàtile  n’eft 
qu’une  même  chofe.  Un  habit  peine  de  manière  . que 
quand  on  le  regarde  d’un  certain  Cens , l’on  voyoit  des  on- 
des les  unes  fur  1rs  autres  , comme  les  plumes  fur  les  oU 
féaux.  Ceux  qui  les  peignoi'nt  étoient  appeliez  tluniariit 
& leur  mefiier  an  plumaria,  lots  que  ,Yiigue  a efent  dans 
l’oaziéme  livre  de  TEneide. 

Slÿetee  ptlUt  aheme 

In  phemam  fqMmis  aur»  etnferta  tegebât.  , 

. Il  a fort:  bien  expliqué  cette  efpèce  de  peinture  , mab 
cela  n’a  pas  empefehé  que  beauconp  de  gens  ue  c’y  foieuf 
trompez. 

(»)  rer(>>«in  aut  melmum.  ] Un  habit  de  couleur  de  CttC.  ^ 
C’eft  à dire  d’un  jaune  pailé. 

fô)  GerrM."]  Gerra,  c’efl  è dire  Voyez  Feftus,  ^ 

(<)  Cani  quaque  aiemptum  e/t  nttnen.  ] Les  femmes  avolenC 
des  habits  qu’elles  appelloient  laeeniques,  fie  comme  il  f 
avoir  .des  chiens  que  l’on  appelloit  ainh , ce  bon>bomme 
dit  fort  plaifamment  qu’elles  avoient  pris  ce  nom  aux  chiens 
pour  le  donner  aux  habita.  Helychius  a marqué 
x«c  , Mtth  Vn  habit  Lactniqnef  elhmhtbittranf» 

feireenr^ 
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PERIPHAN  ES. 

• ’ ' Vocaht  Lacontcum. 

HiC  vocahul*  auSVtones  fuhlgunt  ut  faciant  viri, 
tu , ut  occApiJîi , loquere.' 

EPIDICUS. 

7 • 

* Occœptre  tlu  tnulierti 

' Dué  pcfl  me  (te  fahuUri  inter  fefe  ; ego  abfcejft  feltns 
Paulum  ab  illis:  di^mulabam  me  h arum  fermant 
operam  dure. 

- 5 J ÎJec  fathexaudiebam,  nec  fermenis  fallebar tamen 
§lua  loquerentur.  ..  , , ■ - r ' r ' 

PERI?  H' A N E s: 

Jd  lubido  ejl  feire. 


EPIDICUS. 


' î)ixit  tlli  i qui 


Ihi  illarum  altéra 


cum  ipfa  ibat. 


P E R I P H'  A H E S. 

: E P.I-D  IC  U S.  . • , / 

Tdce  ergo  , ut  attdiat. 
Pojiquam  illam  furit  tonfpicat*  , q'iam  tuus  gnatus 
dépérit,  -i'*  ' ' ••  ' ‘ • 

(*).  Quam  faeik  & quam  fortunate  tveHitiîli,  oh- 
- fecro muîieri , - • ‘ ‘ 

C6  làherara  quam  yutf  amator!  quifnam  is  efi*  in- 
quit  altéra 


dlJ,  iùi  nominat  Stratippotlem  Periphana  filium. 


É.  E M A R.Q.Û  E S.  . 


PE-. 


(»)  feàU.Ii  tes -Ancien»  diroieat/4c^f  > 

' J ^ • * •*  '•  ■ « £ioiis 


\ 


‘ Dm  ^ v^l( 
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PERIPHANES. 

Eft-ce  qu’il  n’y  en  a pas  qu’elles  appellent  Laco- 
niques i toutes  ces  differentes  fortes  i’habits^obli- 
gent  les  hommes  à vendre  leurs  meubles , pourVon- 
tenter  l’envie  dè  ces  Demoifelles.'  Mais  achevé  ce 
_quc  tu  as  déjà  commencé. 

E P 1 D I C U S. 

Deux  autres  femmes  fe  font  mifes  à parler  en- 
tr’elles  derrière  moi.  Adrokemént  je  me  fuis  un 
peu  éloigné  >'••& /ai  fait  femblant  de  ne  prendre  pas 
.garde  à tout  ce  qu’elles  difoient;  jen’entcndoispas 
trop  bien , mais  la  fuite  du  difeours  m’a  fait  com- 
prendre ce  qu’elles  ont  dit. 

■ • PERIPHANES.  ' 

■ C’eft  ce  que  j’ai  bien  envie  de  favoir. 

E P I D I C U S. 

L*ùne  a dit  à l’autre.  * 

P È à I P‘  H A N E S. 

Quoi  ? 

’A  K î 

E P I D I C U S.  ' ■ 

4 ' 

Donnez-vous  donc  patience , fi  vous  voulez  que  ’ 
je  vous  le  dife.  Lors  qu’elles  ont  apperceu  celle 
dont  vôtre  fils  cft  amoureux,  une  s’eft  mife  à dire, 
fans  mentir  cette  perfonne  eft  bien-heureufe , & la 
fortune  lui  eff  bien  favorable , de  lui  avoir  donné 
^un  Amant  qui  la  veut  mettre  en  liberté.  - Qui  ^ 
cét  Amant  r a dit  l’autre.  Alors,  elle  g nomnié 
Stratippoclcs , fils  de  Pçriphanés.  >, 

R3’  PE- 

V 

pour  Uute,  epHhnttr,  richement,  heureufement',  comme  Teien- 
ce  ^itÂTi  fadUimeK.  Homeic  a dit  dé  meme  pw« 

: * ‘ 
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PERIPH  ANE  s. 

- , ' ' " - ' Ptrii 

NerfUy  ^Htd  egt  tx  te  Audio  t 

E P I D I C U S. 

Hoc  quod  adutn  egomet  poft , ubi  illas  audivi  loqai , 

Ccepi  rurfum  vorfum  ad  illas  pauxillatim  acceden , 

Çiuaft  retruderet  heminum  me  vis  invitum, 

P E R I P H A N E S. 

' ^ Inteüegf. 

- E P I B I Ç US.  ‘ '•  ' ' 

65  Ihi  ilia  interrogavit  Ulam  * qui  fcisi  qtùs  id  M- 
xît  tihif  . ' 

^i»  hodie  aUata  funt  tabelU  ad  eam  à Stratippe^ 

.fit:  eum  \ , 

‘ ■ ’ I:'  r-  . l 

Argentum  fumpfijfe  qpud  Thebas  ab  Banifta  faentrti  \ 
Id  paratum , "0“  fefe  $b  eam  rem  id  ferre, 

PERIPHAHE  S. 

' ' ' \ ' 

(X)  Çede , ego  eccidi  f 

E P I B I C U S. 

H*c  fie  ajebat  fe  aadivijfe  ab  ea , atque  ex  epiftola. 

■ ^ ' PERIPHANE  S.  ' I 

-^Ot^id  ege  faciam  nunef  eonfilium  èi  te  expetefo  ÿ 
r Apaefides.  < ..... 

A P O C 1 B ‘E  S.  ■ ' I 

. ■ {fl)  Reperiamus  aliquid  ealidi  conducibilis  çonfilii. 

Nam  -I 

I 

RBMAB.Q.ÜES. 

‘ M CÂe  ouùii}  Il  lise  y feri»  igo  etfidi,  i- 

Ou 
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PERIPHANES. 

Je  fuis  perdu  ! q|ue  me  dis-tu  là  ? 

‘ E P I D I C U S. 

La  vérité.  Après  les  avoir  entendu  parler  ahïfî,’ 
j’ai  commencé  à aller  en  arriéré , & à m’approcher 
d’elles  peu  à peu,  comme  fi  la  foule  m’y  eut  pouf- 
fé malgré  moi. 

PERIPHANES. 

Fort  bien. 

E P I D I C U S. 

Alors  une  de  ces'femmes  a demandé  à l’autre  J 
comment  favez-vous  que  Stratippbclés  la  veut  met- 
tre en  liberté?  qui  vous  l’a  dit?  aujourd’hui  mf-- 
me,  lui  a-t-cllc  reparti,  on  lui  a porté  une  lettre 
de  Stratippoclés , par  laquelle  il  lui  mande  qu’à 
Thcbes  il  a emprunté  d’un  Banquier  de  l’argent  qui 
eft  tout  prêt , 8c  qu’il  J’apporte  avec  lui  pour  la  ra- 
cheter. ' ' 

PERIPHANES. 

Me  voilà  perdu  afiurénncnt  ! 

E P I D I C U S.' 

Cette  femme  difoit  qu’elle  tenoit  ce  que  je  vous 
dis  de  la  Maîtreffe  inême  de  vôtre  fils',  & qu’elle 
avoir  veu  la  lettre.  . 

. PERIPHANES. 

Que  dois-je  faire  prefentement  ? je  vous  deman- 
de confeil , Apccides.  . . ; 

A P E C I D E S. 

• . ^ . 

Trouvons  vite  quelque  bon  expédient:  car  il 

R 4 ^ y a 

(/u)  \tperiamns  al'ujttid  taHJt  ] Quelque  chofe  de  chaud, 
fouc  due  qntiqiM  (htfi  dt  prtmft.  < »' 


t 
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ï!am  illt  quidem  aut  jam  hk  aderit  credt  htrcîti 
aut  jam  adefi. 

EPIDICU  S,  ^ 

si  aquum  ftet 

, ’lrîe  pïtis  fapere  quam  vos , dederim  vobh  confitium 
catum , 

fluod  Uftdetis , ut  ego  opînor , uttrque^ 
PERIPHANES. 

Ergo  uhi  ejl , Epiditt  i 
E P I D I C U 

75  Atque  ad  tam  rem  conducihile.  / 
APQEClXtE  S. 

Quid  ifiuc  dubîtas  dictra\ 
M P I D 1 C U S. 

■ Vos  priorts  tjfe  opertett  poftetius  dktrei 
, §lui  plus  fapitis. 

APOECIDE  S.  ’ 

t • * 

Eja  vero,  âge  die. 

E P I D I C U S. 

At  deridehitis  ', 

. - . 'APOECIDE  S. 

. Koo  eieptl  faciemus. . . 

EPIDICVS. 

' Ime , fs  placebh , utitor 
. Conplium:  fs  nonplacehst^  reperstote  reôlius. 
to  Mthi  ijlic  nec  feritutt  net  metitur  ; nsfs  ea,  qut 
tu  vis»  vole. 

PÈRIPHANE  S. 

Çratiam  ^àbtej  fat  participes  nés  tua  fapUntU  '. 

I ' * . ^ 

, - EPi-‘ 
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y a apparence -qu’il  cil  déjà  ici,  ou  qu’il  .cil  fur  le 
point  d’y  arriver,  , '< 

E P I D I C U 'S;’‘  ‘ ^ V" 

S’il  étoit  croyable  que  j’en  feufle  plus  que  vous 
deux , je  vous  donnerois  un  confcil  que  vous  ne 
defaprouverkz  pas,  li  je  ne  me  trompe. 

’ PERIPHANES.  , , ^ 

Et  où  cll-il  donc  ce  confeil , mon  pauvre  Epi- 
dicus.^ 

= E P I D I C U S.^ 

' Et  qui  feroit  fort  utile  pour  cette  affaire. 

A P E C I D E S. 

-Pourquoi  balances-tu  donc  à nous  le  donner  ? 

E P I D I C U S. 

Il  faut  que  vous  parliez  les  premiers,  vous  qui  - 
avez  plus  d’efprit  que  nous  n’en  avons,  nous  di- 
rons enfuite  nôtre  avis. 

A P E C I D E S. 

. Deptfehe-toi  donc , dis-le  nous.  ^ 

E P I D I C U S. 

Mais  vous  vous  en  moquerez. 

A P E G I D E S, 

Non , je  te  promets.  . 

E P I D I C U S. 

* 

Enfin  , s’il  vous  femble  bon  , feryez-vou5<n  ; 
finon , trouvez  mieux  ; car  pour  moi  je  n’y  prends 
ni  n’y  .mets , & dans  tout  ceci , je  ne  cherche  que 
vôtre  fatisfadion . .... 

PERIPHANES. 

Je  te  fuis  obligé.  Mais  fais-nous  donc  part  dd 
tes  bons  confeils. 

' ■ ; ■ R 5 EPlV 
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EPIDICU  s. 

0 

Cêntimto  (»)  arbitretur  uxor , tuo  gna$o , atque  Mt 
fidicinam 

^ . ^lam  t quant  is  .volt  Ubtrare , qua  ilium  corrumptt 
» (ftrviat. 

XJlcifcart;  atque  ita  turetur^  ufque  ad  morttm  ut 
APOECIDE  S. 

S5  Tien  oportet. 

*•  PERIPHANE  S. 

t ^ 

Tactre  cupio  quidvis , dum  id  fiat  mode, 
EPIDICU  S. 

^ Hem, 

Hune  occajftjl  faciundî . priufquaiu  in.  urbem  adve~ 
nerit , 

Sicut  cras  hic  aderit:  hodie  non  venit. 

perÎphanu  S.',  , 

§lui  fois  r 

E P .1  D I C V S, 

itcio, 

fiuia  ntthi  alius  àixit , qui  illine  venit , mane  hit 
aÿere. 

PERI  PHASE  S, 
fluin  tu  elequere : quid  faciemus  t 

E P I D I C U S.  . ' 

' , Sic  faciundum  cenfee. 

$fp  cupias  liberare  fidicinam  animi  gratia. 

^afique  âmes  vehementer  tu  illam. 

P £*- 

R E M A R Q.  Ü E S, 

• (»)  ^^rbitTttt^r1  ^rtimuri  pafSf  pour  Toos  lifs  ver* 
be$  deponens  ont  etc  palTlfs  & aftifs.  Au  refte  Monfieur 
Molieie  diuu  fa  Cgmédic  de  l'EQoiudi  a fort  bien  imité 
~ - cette 
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E P I D L C U S. . 

‘Il  faut  faus  perdre  temps  fonger  à choifir  une  ' 

femme  à vôtre  fils,  afin  de  vous  vanger  de  cette 
joüeufe  d’inftrumens  qui  le  débauche , ïc  qu’il  veut 
mettre  en  liberté.  Et  il  faut  faire  de  manière  qu’ el- 
le ne  puilTe  jamais  être  qu’Efclave. 

A P E C I D E S. 

Il  a raifon  ; c’eft  à quoi  il  faut  penfcr.'  • 

PERIPHANES. 

Il  n’y  a rien  que  Je  ne  faffe  pour  cela, 

E P I D I C U S. 

Hem  , il  faut  y travailler  tout  à l’heure avant 
qu’il  foit  arrivé,  car  il  ne  viendra  point  aujourd’hui; 
il  ne  ferai  ici  que  demain. 

PERIPHANES. 

Comment  le  fais-tu  ? 

E P I D I C U S. 

Je  le  fai , parce  qu’un  homme  qui  eft  ve;iu  de 
Thebes , m’a  affuré  qu’il  feroit  ici  demain  au  ma- 
tin. 

P É R I P H A N E S.- 

Mais,  mon  Dieu,  parle.  Que  ferons- nous?  . 

E P I D I C U S.  . . 

Voici,  à mon  avis,  ce  qu’il  faudroit faire.  Fai- 
tes femblant  que  vous  fouhaitei  de  mettre  cette 
Joüeufe  d’infiruraens  en  liberté,  pour  vôtre  fatis- 
faétion , & comme  fi  vous  l’aimiez  éperdument;, 

• R 6 PE- 

t 

eette  rnfe  d’EpHieus.  Car  il  introdoir^audî  an  Val«  , 
confeitle  au  p'^re  de  Ton  Maîtie  de  le  marier  ; de  faite 
vhetei  rEtuave  dont  il  eft  acnouieus,  ke.  .....  " 
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PERIPHANE  s. 

ad  rem  ijiue  refert  t 
EPIDJCUS. 

Rcgas  f 

{l)Vten'm  prefi'mes argente\  prïufquam  veniatfiliuSi 
Attjue  ut  tam  te  in  libertatem  dicas  tmtre, 

P E R J P H A N E S. 

Intellege^ 

^ E P I D I C U S. 

Vit  trit  tmpta , ut  aliqup  ex  urbe  amtveas  : nifi 
quid  tua 

< * , ^ 

95  Secut  fententia  efty 

. PER  IPHANE  S. 

Imo  do5lt.  . 

EPIDICUS. 

§luod  tu  auttm , Apœciâes  f 

"A  P O E C I D E S. 

Quid  ego  jam  ? nifi  te  commentum  nimis  afiute  in- 
^ E P I D I C ü S. 

Jam  tuneigitur  amota  et  trit  omnis  confultatio^ 
Uuptiarum , ne  gravetur  : quod  velis.  ', 

APOE- 

REMARQUES. 

(Ç)  Vt  tmm  freftixti  ar^ento.  1 Epidicus  fait  acroirp  à Pcri- 
phanes  qu'il  eft  nécclTaUe  qu’il  feigne  d’être  amoureux  de 
cette  fille,  Se  de  la  vculoii  mettre  eu  liberté' , afin  que  ni 
elle,  ni  le'^Marchand  n’aïent  aucun  loup{on,8c  que  l’achat 
lût  fait  avant  le  retour  de  Ton  fils. 

^laia  apràt  cela  de  peut  que  le  bou-homme  n’y  voulût  al- 

.1er 


1. 


Dit- 


Cf' 
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P E P I P'H  A N E S. 

A quoi  bon  cela  ? 

E P I D I C U S. 

Me  le  demandez-vous  ? afin  que  vous  l’ayez  ache- 
tée avant  le  retour  de  vôtre  nls , & que  vous  di- 
ficz  que  vous  l’achetez  pour  la  mettre  en  liberté.  , 

PERIPHANES. 

J’entends. 

E P I D I C U S.  , 

Et  lors  qu’elle  fera  à vous,  il  faut  que  vousl’en- 
voïez  en  quelque  endroit  loin  de  cette  ville  ; à'  * 
moins  que  vous  ne  foyez  d’un  autre  avis. 

t 

PERIPHANES. 

'Au  contraire,  je  trouve  que  tu  confcillesfortfa- 
gement. 

E P I D I C U S. 

Et  vous,  Apecides,  qu’en  dites-vous 

A P EC  I D E S. 

Que  dirois-je,  fi  ce  ti’eft  que  'je  trouve  que  tu 
as  là  imaginé  un  expédient  admirable. 

, ' E P I D I C U S.  ' , 

De  cette  maniéré  vous  ôtez  à vôtre  filsle moy- 
en de  fonger  à ce  mariage,  & vous  le  mettrez  en 
état  de  faire  plus  volontiers  ce  qu’il  vous  plairai 

R?'  APOE-- 

1er  iHÎ-mcme  , il  feint  de  s’avifer  qu’il  vaut  mieux  qu’il  j 
envoie  Apecides , parce  que  de  cette  manière  le  Marchand 
ne  pourra  pas  s’imaginer  que  l’on  acheté  l’EfcIavc  pour  l’ô- 
ver  à 'Stratippocles.'  Par  là  Epidicus  vient  à bout  de  fon 
V deflein,  qi.i  eft  d’avoir, promtement  l'argent  du  Vieillard 
de  l’eiDpechci  d’alla  faire  le  marché  Iw-même,  ' 


Digitized  by  Google 


jiPOEC'IDES, 

Vive  fapis  ! o*  plactt, 
E P I D 1 C U S. 

Tum  tutt  tihur  calide  t quicquid  aHurus^  agt. 
PERIPHAN  ES. 
loo  Rem  htrcle  laquer  e. 

EPIBICUS. 

Et  repperi , htc  te  qui  abfcedat  fuj'pmo, 

PERIPHANE  s. 

Sine  me  /cire. 

EPIBICUS. 

Scibisi  audi. 

À P O E C I B E s: 

Sapit  hic  pleno  peUore. 
EPIBICUS. 

Opus  tfi  hamint , qui  iUo  argerttum  déférât  pr  'o  fidi~ 
, cina.  ' 

(•)  Nam  te  ilia  non  aque  opus  faSîo'ft. 

PERIPAANE  S. 

. §Ufidjamt 
EPIBICUS. 

Ne  te  cenfee^ 

Tilii  cau/a  facere.  • ; • ; . 

P E R I P H A N E, S. 

Bo^e. 

• ' . EPI- 

».  E M A R Q.U  ES. 

Kam  te  Ule  ntn  nque  opM  faff»  efl.)  I.C8  Tnterprcfcs  «fui 
•Bt  lû  Nam  tel»  non  aqtet  opm  fétS»  tfi , à"(.  tt’ont  point  coo- 


L*E  P I D,i  eus,  A.ÎI,  Se.  II.  5^ 
A P E C I D E S. 

Oh!  Eu  vérité  lu  a$  de  l’efprit,  & tu  mérités  de 
vivre.  " . , 

• ■ EPI  D ’l  eus.  ' ‘ 

Mais,  vous, 'mon  Maître,  faites  donc  promp- 
tement ce  -que  vous  avez  à faire  , fi-  vous  m’eu 
croyez. 

‘ . P E R I P H A N E S. 

C’eft  bien  dit. 

E P I D I e U S. 

J’ai  trouvé  encore  un  moïen  pour  empefeher  que 
vous  ne  foïez  fufpeél  au  Marchand. 

P E R I P H A N E S.  * 

Fais-le  moi  favoir. 

E P I D I C U S. 

Je  leveur,  écoutez. 

^ APECIDES.  //  pitrlt  bas  à Perrphanes.  ’* 
Ce  garçon  eft  tout  efprit.' 

. E P I D I C U 8.  - ; • . ■ 

Il  nous  faut  quelqu’un  qui  porte  l’argent  qui  eft 
neceflaire  pour  acheter  cette  fille:  car  pour  vous, 
il  n’eft  pas  autrement  befoin  que  vous  y alliez. 

PERIPHANES. 

Pourquoi  donc  ^ 

E P I D 1 C U S. 


• Afin  que  le  Marchand  ne  foupçonne  pas  que  tous 
achetez  cette  Efclave  à caufe  de  vôtre  fils.; 

P E R I P H 'A  N E S. 


Fort  bien.j  , 


‘ • EPI- 

• f * ^ 

no  PaTtifice  de  Plante  , ni  le  dclTein  d’Epidicus  , qui  dit 
iortnellement  , Aaw  nt»  éJitt^U»,  on  fouscuteod, 

pt.  L’on  n’a  qu’à  voix  la  icmaïque  pitcedente.-  ''  - 


\ 
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E P l'D  'I  C ts, 

• • §lut  ilium  ah  ilia  prihiheas', 

lo;  Ne  qua  oh  eam  fu/picionem  4ifficultas  eveniat. 

P ERIPHANE  S.  • 

ÿuem  homintm  invtmemm  ad  eam  rem  utilemt 

E P J D l C ü S.  ^ 

• Hic  erit  optimus. 
Hic  poterit]  (w)  cavere  relie,  (p)  Jura  qui  tX  Leges 
tenet»  ' 

APOECIDE&. 

(*^)  Epidice  , haheas  gratiam. 


E P I P C V S. 

’ Sed  ego  ifiuc  faciam  fedülo. 

EgQ  ilium  cenveutam',  atque  adducam  -hue  ad  te , 
quoia'ft  fidicina , , ' 

110  Atque  argentum  ego  'cum  hoc  feram. 

PERIPHAN  ES. 

Çluanti  tvn  poteft  minimo  t 
EPIDICU  S. 


'■  ïllane  t ' 


V 


N 


'Ai  rjtadraginta  fertajfe  eam  po^e  tmi  minimo  mi»at. 
Verum^,  fi  plus  dederis,  referam.i  whii  i»  ea  recap^ 
' ùo  efi.  , f ‘ 

Atque 


R E M A R Q.U  ES. 

(jt)  Caveri  rtlfe^']  Cavere  eft  le  propre  terme  de  droit  poux 
dire  faire  fes  fureter. , faite  bien  (es  conditions. 
j^f)  Jura  ejui  dr  hges  tenet.  ] Lèx  eft  pour  le  droit  ^ écrit  & 
jut  comprend  le  droit  oob  «crû  , qui  ji'cft  autre  chofe  que 
' la  coutume,  , , . , , . 

‘ ' (r)  Efi- 
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E P'  I D I C U S. 

Et  pour  l’éloigner  d’elle  : car  il  cft  à craindre  que 
pour  peu  de  foupçon  qu’il  eût  de  vous , cela  ne 

• kt  un  obftaclc  à votre  defîein. 

P E R I P H A N E S.  " ■ ■ 

Qui  trouverons  nous  qui  foit  propre  à cette  af- 
" faire  ? ' - . , ' 

E P I D I C U S. 

Apccidcs,  que  voila,  y fera  très-propre , il  pour- 
ra mieux  que  perfonne  faire  les  chofes  fûrement, 
lui  qui  fait  fi  bien  le  droit  & la  coutume,  . 

A P E C I D E S. 

Epidicus,  achevé  toi-même  ce  que  tu  as  com- 
mencé. 

' E P I D I C Ù S. 

» ; «. 

Je  ne  laiflerai  pas  de  faire  de  mon  côté  tout  ce 
■qu’il  me  fera  polTible.  J’irai  trouver  le  Marchand 
à qui  appartient  la  Joüeufe  d’inftruraens , je  lui  por-  • * 
terai  l'argent  avec  Apecides  , ôc  vous  amènerai 
l’Efclave. 

PERIPHANES. 

A quel  prix  pourra-t-on  bien  l’avoir  au  meilleur 
marché? 

EPID-rCUS. 

Elle?  je  croi  qu’au  meilleur  marché  on  pourra  l’a- 
voir pour  quarante  mines.  Mais  lî  vous  m’en  don-  ✓ 

* nez  davantage  , je  vous  le  rapportersÿ.  11  n’y  a 

point 

(<r)  Epidice  habeàt  fratiim.  ] Quelques  Intetptères  font  dire 
ceci  par  Apecides.  Mais  ia  téponfe  d’Epidicus  prouve  que 
c’eft  Feiiphanes  qui  parle,  & qui  appréhendant  qu’Epidicus 
ne  voulût  fe  remettre  de  tout  le  foin  de  cette  affaire  fut  A-  . 
pecides  , lui  dit , Epidice  hahtas  gratiam  , won  pnuvre  Epidietts^  ‘ 
fmftnoi  et  pltufir,  je  t'*pe  cette  , 


i 

I 

1 
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jiti^ue  id  non  decem" otcupatum  tihi  erit  argtntnm 
'dies. 

' ' PERIPHAÏJE  S. 

§ïuî  duml 

E P I D I e u S.  , 
flÿia  tntm  muUerm  illam  aVtusadolefctns  diptrif, 
215  Aura  opulent  us  , magnus  miles  , (r)  Rhodius» 

(o)  raptor  hofiium  « 

^ , Cloriof us.  hit  tmet  illam  de  Ut&  dahit  âurum 
lubens. 

Ixte  mode  : efi  lutrum  hic  tihi  amplum. 

PERIPHANE  S.  V 

Deos  quidem  ero, 

E P 2 D I C U S. 

Jmpttrês, 

A POECIDE  S. 

. fluin  tu  is  introy  atque  hue  argentum  promis  t tgt 
vifam  ad  forum  : 

J • / , 

Epidic* , to  vtni. 

E P I D I C U S. 

*-  -Ne  aheas priufquam  ego  ad  te  vener»'. 

A P O E C I D E S. 

Ufque  opperiar. . . \ . 

„ . PE-^ 

R E M A R Q.U  E S-  ■ ’ . , 

(t)  TtMius,  rapttr  /nflium."]  Il  dit  un  Rhodien  , parce  <Jtie 
les  Rhodient  dtoient  riches , fuperbes  8c  fanfarons. 

' C’eft  fut  cela  qu’eft  fondé  ce  palTage  de  Terence  Eunuq. 

• A&:  III.  Sc.  I. 

' < < TH,'  ilfud  Gn*t*  paif»  Tt^odÎMm  ht  etnvivi»  tttipft’u 
nitnqitam  tiii  dixi  i 

^ ' MaU, 
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point  là  de  furprife  ; & vous  ne  iercz -pas  feulement 
dix  jours  fans  retirer  vôtre  argent. 

P P R J P H A NiE  S. 

Comment  donc?.  . 

E P I D I C U S. 

Parce  qu’il  y a un  autre  jeune  homme  qui  cft 
éperduement  amoureux  de  cette  Efclave.  Ceft  un 
Ôpitaine  Rhodien,  extrêmement  riche  : grand  & 
robufte , & qui  à la  guerre  fait  lui  fcul  plus  de  pri- 
fonniers^que  vingt  autres , ■ qui  eft  vain  & fanfaron , 
&*qui  ne  parle  jamais  que  de  fa  bravoure.  Il  achè- 
tera de  vous  cette  Efclave , & vous  la  payera  de 
tout  fon  coeur  rachetez-la  feulement  ; il  y a là  un 
^ beau  gain  îi  faire. 

PERIPHANES. 

Les  Dieux  le  veuillent. 

^ ; E P I D I C U S.  . . - 

Ils  Je  veulent , croyei-moi.  , 

‘ A P^E  C I D E S.  . 

Que  ,n.’ allez- vous  chez  vous  quérir  cét  argent? 
pour- moi  je  vais  faire  un  tour  à la  place;  Epidi- 
cus,  viensry,  - 

•^E  P I D I C U S.  • V . 

Au  moins  n’en  partez  pas  avant  que  j'aïe  été 
* vous  y trouver.  • 

. AP.ECIDES.  • 

Je  t'y  attendrai.  . , . 

■ PE-^ 

f * ' •'  , »*•*  ^ 

Mail,  GnâtMt,  nt  t'al-j*  jamah  dit  U ion  mot  dont  je  fiqurn 
HW»  Hhoditn  dant  unfeflinf  • ' ,i  \ 

(v)  \nftor  hojIlHm  } Il  le  rcptefenre  comme  un  homme 
<|ui  charge  à Ton  coa  fon  ennemi , Sc  l’emporte  dans  foa  ' 
«aaip.  - ' 
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V P E'  R I P H A U eIs. 

' • Setfutre  tu  intro.'. 

E 'P  I I>  I C U S, 

J,  numtru , nihil  tg«  te  m»r»r,  \ 


ACTÜS  SECÜNDÜS. 


' S e E N A III. 


. ' • X ^ 

, EPIDICU  s. 

tfje  opiner  ego  agrum  in  agro  AttUo. 

Æque  feracem  , quant  hic  ejî  nofier  Periphanet~; 
E^uin  ex  occlufo  atque  obfignat»  armari» 

. Vecutio  argenti  tantum , quantum  mihi  luhet. 

J fluod  ptl  ego  metuo , fi  fenex  refeiverit , . . . j 

(a)  Ne  ulmos  parafitot  faciat , qu*  ufque  atton- 
• 1 . deant.  - . 

Sei  me  una  turbat  res  ratioque:  Apeectdl  '{ 

Çuam  ofiendane  fidteinam  aliqua  condu^litiam, 
Atque  id  quoque  haheo.  mane  me  jaffit- fenex 
10  Conducere  aliquam  fidicinam  fibi  hue  domum 

Dum 

R E M A a Q^U  ES. 

(a)  Ne  ulntes  parajiits  fécUt'i  Mot  à mot  : Il  fera  que  la* 
Inramdttt  tCtrnteait  fertni  des  gesrafites  qsti  me  renieront  ju/qu’aux 

•U 


) 
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Epidicu»,  entre  avec  moi. 

• E P I D i C U S.  ’ ' / , • 

AÏlet',  comptez  l’argent,  je  ne  vous  ferai  pas  at- 
tendre. 


acte  sec  o n d. 


.SCENE  III. 

' . E P I D I C U s. 

^ ’ 

JE  ne  crois  pas  que  dans  tout  le  païs  d’Attiqueil  . 

y ait  un  champ  fi  fertile  que  nôtre  bon  Peripha- 
nes.  Quoi  ‘que  fon  cabinet  foit  fermé  à double 
ferrure  , & qu’il  foit  cacheté,  j'en  Pire  autant  d’ar- 
gent qu’il  me  plaîfT  Celt  pourquoi  J’apprehendc 
fort  que  fi  ce  bon-homme  vient  à découvrir  com-  * 
me  je  le  joüe , il  ne  tafie  en  forte  que  les  verges  ne  . 
quitteront  mes  épaules  qu’après  qu’elles  en  auront  , ' 
enlevé  toute  la  peau,  comme  les  Parafites  , qui  . ' 
‘n’abandonnent  jamais  les  bonnes  tables  qu’ils  n’aient 
raflé  ce  qui  efi  deifus.  Mais  une  feule  chofe  me 
chagfine,  c’eft  que  je  ne  fai  quelle  JoUeufe  d’in- 
ftrumens  je  dois  amener  à Apecides.  Voici  jufte- 
ment  l’affaire,  Periphanes  m’a  commandé  de  lui 
aller  loüer  une  Chanteufe,  & de  la  lui  amener, 

■■  ■ > afin 


•/.  La  penrée  eft  fort  plaifante  , mais  pai  crû  que  nôtre 
langue  demandoii  que  je  l’adoudlTc  un  peu  dans  la  verliou. 

s 
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Dam  rem  étivinam  faeeret , cantaret  ftbi. 

E*  conducetur  J atque  eipntmanjîrjibitur  t.  . ;■ 
gyo  pAfto  fiat  fubdola.tidverfus  fitnem, 

Ih»  intrOt  argehtum  accipiam  i^Yab-damnofe  fenel 

• . . ‘ ..  . >/  ; . î'_  t 

' ’ 

R E M A R Q.U  E S. 

(b)  ^Ab  damnofo  fine,  ] Damntftts  eft  ua  mot  d’un  grand 
ufitgc  ti  d’une  grande  utilitd  dans  la  langue  latine  : car  il 
cft  adlif  &c  pal&t  { fie  il  lignine  celui  qui  fait  beaucoup  de 
• ^ . -■»  ...  de* 

f 
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•fin  qu’elle  chanre  pendant  qu’il  fera  un  facrifice. 
Je  vais  donc  en  louer  une,  & je  l’inftruirai comme 
il  faut  avant  que  de  la  mener  au  bon  homme, 
afin  quelle  le  joüe  adroitement.  Je  vais  entrer, 
& recevoir  l’argent  des  mains  de  l’infortuné  Vieil- 
lard. ■ , 


dépcnie , Sc  celui  qui  la  fouffre.  Il  eft  ici  dans  le  derniet 
fens.  Nous  n’aroni  point  dans  nôtre  langue  de  mot  qui 
puilTe  exprimer  cclui-là. 


Digilized  by  Google 


J 

Jio8  Eptpxcus.  A.  III.  Sc.  I.  I 


t 

ÀCTUS  TERTIÜS. 

• SCEN  A PRIMA. 


* 

' STRATIPPOCLES  , CHÆRIBÜLUS. 

STRATIPPOCLES.  ■ 

XJ'  XfeSîando  extdor  mifer , atqut  exenteror , (a) 

, modo  mikï. 

Epidici  bUnda  diâta  eveniant.  n’mîs  dm  maceror, 
Sitne  quid , mené  fit , /cire  cupio. 

CH  Æ R I B U L US. 

Per  îllam  tibi  copiant 
Copiam  parare  aliam  licet  : fcivi  equldem  in  prin- 
cipio  • \ 

^5  illico  nullam  tibi  ejje  in  illo  copiam. 

STRATIPPOCLES. 

Interii  hercle  ego, 
CHÆRIBULUS. 

'Abfurde  facis  y qui  angas  te  animi. 

STRATIPPOCLES. 

Si  hercle  ego  ilium  femel  prehendere , 
Hunquam  irridere  nos  ilium  inultum  finam  fitrvum 
hominem. 

€Utid 

R E M A R Q.U  E S. 

(a)  ^uomedo  mlhi  Epidici.  ] H fenibJe  qu’au  lieu  de  fitomo- 
d»  il  fiudioit  lire  qutnom.  Cat  ou  dit  oïdLiaiaement  fno- 

'■  nam 

« * ' 


,J, 


by  Coôglc 
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-ACTE  TROISIEME. 

i SCENE  PREMIERE.  .■  • 

I 

i STRATIPPOCLES.  CHERIBULE. 

! ' STRATIPPOCLES.' 

E brûle  & je  languis  dans  l’impatience  d’appren- 
dre ce  que  produiront  toutes  les  belles  paroles 
d’Epidicus.  C’eft  fouflfrir  trop  long-temps,  & quoi 
qu’il  arrirc  , je  veux  être  informé  de  ce  qu’il  a , 

ait. 

C^H  E R I B U L E. 

■ Le  fecours  qu’il  t’a  promis  ne  doit  pas  t’cmpê- 

I fcher  d’en  chercher  ailleurs,  & j’ai  veu  d’abord  que 

j.  tu  ne  devois  pas  t’attendre  à lui. 

STRATIPPOCLES. 

I ' ' 

Je  fuis  perdu  ! , 

Ç H E RT  B U L E. 

Tu  es  bien  fot  de  te  chagriner  comme  tu  fais.’ 
STRATIPPOCLES.  / 

Si  je  me  mets  une  fois  après  lui,  je  le  traiterai 
de  manière  , que  l’on  ne  dira  pas  qu'un  coquin 
de  "Valet  m’aura  joüé  impunément.  Mais  que 
^ Tom.  III.  S vou- 

M'n  evmUnt  Cependant  je  crois  qu’il/ne  faut  rien  changer 
à caufe  de  ntihi , quamid»  mibi  cvtniéntf  dt  mtutiirt  me 
rétijfirent^ 
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(b;  ilium  ferre  vis  } (C)  quitibi  quoi  divîtu  do^ 
mi  maxim* 

Suntt  ” nummum  nullum  habes , tiec  fedali  tuo  in 
te  copia  ft. 

CHÆRIBULUS. 

10  Si  hercle  habeam,  pollicear  luhtns  : verum  aîiquid ^ 
aliqua’,  aliquo  modo  y 

Alicunde , ab  aliqui , (d)  aliqua  tibi  fpes  ejl  fore  me- 
cum  fortunam. 

STRATIPPOCLE  S. 

(e)  V*  tibi , murcide  home. 

CHÆRIBULUS.  . 

€jiui  tibi  lubet  mihi  male  loquî  t 
STRATIPPOCLE  S.  , 

" ^ippe  tu  mihi  aliquid,  aliquo  modo  y alicunde  ai 
aliquibus  blatis , 

ff^uod  nufquam’ fi  : nequt  ego  id  immito  tft  Mres 
meas.  lf)nec  mihi 

■ 15  Plut 


B.  E M A B.  Q.U  E S. 

Co)  üaid  ilium  ferre  vis.  ] Quelques  Interprétés  infèrent 
ia  le  petfonnage  de  Cheribule,  fc  donnent  le  refte  du  vers 
à Stratippoclcs  qui  parle . 8c  qui  après  s’êtie  emporte  con- 
tre Epidicus,  s’emporte  aufli  contre  Clieribule,  ôc  reporid  i 
ce  qu’il  a dit  dans  le  quatiième  vers.  J'ui,  hien  vu  des  le 

(smmtncement' que  tu  ne  devais  pas,  &c,  ^ 

(c)  Q^itiii  quoi  divitiit. } Ce  paflage  eft  extrêmement  rcr 
maïquablc  pour  la  latinité  8c  pour  la  grâce  de  l’expreffion 
qui  Mnfifte  dans  les  pronoms  joints  avec  les  relatifs,  tjW, 

tus  : qui  8cm.  t . \ 

(d)  .Aliqua  tibi  fpes  ejl  fore  mecum  fortunam.  ] Les  Interprè- 
tes n’ont  point  ententiu  ce  vers.  Après  qde  Chetibule  a 
dit  à Stratippoclcs  qu’il  arrivera  quelque  thoje . de  quelque  ma- 
mère  , par  quelque  meïen  . de  quelque  part , dre.  il  ajotite  qu  il 
doit  efpérer  qu’un  jour  il  pourra  lui  être  plus  utile,  lots  que 
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voudroit-on  qu’il  fit.^  puis  que  toi,  qui  es  extrême- 
ment riche,  tu  n'as  pas  un  écu,  Se  que  ton  amine 
peut  attendre  aucun  fecours  de  toi. 

• 

C H E R I B U L E. 

Par  ma 'foi,  fi  j’avois  ce  que  tu  me  demandes ^ 
je  te  le  promettrois  avec  joie,  mais  Une  faut  pas  fe 
dtfefperer  , 11  arrivera  quelque  chofe  par  quelque 
moïen',  de  quelque  manière  , de  quelque  part, 
par  quelqu’un  , & tu  as  enfin  quelque  cfperance  que 
tu  aura  part  à ma  bonne  fortune. 

S T R’ A T I P P OC  LES. 

Le  Diafcle  t'emporte , lâche  que  tu  es.  f 

■ ' C H E R I B U L E.  ' 

Quelle  fantaifîe,  s’il  te  plaît',  de  m’injurier  delà 

forte  

, ; , S T R A T.I  P P O C L E S.  • 

Mais  auffi  avec  tes  niaiferics , tu  me  viens  con- 
ter, il  arrivera  quelque  chofe',  de  quelque  maniè- 
re, de  quelque  part,  par. quelqu’un,  & tout  cela, 
chanfons.  Je  n’écoute  pas  aufli  toutes  ces  balivernes , 
....  Si  8c 


la  fortune  ne  lui  fera  pas  fi  contraire,  Fortune  mecum  tü , la 
firtune  efl  avec  mû;  eft  une  façon  de  parler  élégante  , pour 
dire , lu  fortune  in’eft  favorable. 

te)  Va  libi  mitrcide  iioma.]  Du  Grec  pour 

qni  fignifie , pareJftHX , indtUnt.  Les  La<ins  ont  fait 
murcfts  , 5c  pat  à\m\n\it\on  munidus.  C’etoit  te  véritable 
Caraftère  de  Cheribule  , qui  voïant  fon  ami  dans  une  nc- 
ceflîté  fort  preflante,  lui  dit  avec  une  lâche  ?c  molle  indo- 
lence, il  arrivera  tfuelou:  cijoft , par  maïen  , de  quelque 

maniéré  , de  quelejue  part , &c.  Et  enfin  tu  doit  efpérer  qu*un 
Jour  je  ferai  weUK  en  état  de  t'aider.  ' 

\ CQ  Nec  mihi  plut  adjumenti  adet]  ../4de(fe  eft  emprunté  de 
ceux  qui  paroiflVnt  en  Jufti»  avec  quelqu’un  pour  lui  aider 
ï fbûtenir  fon  droit.  Il  femblc  d’abord  que  la  latinité  ne 
loiUtiC  pas  que  l’ondife  nts  mihi  adet  plut  adjumoni , n-;ais 

Kon- 
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IJ  plus  adjumenti  adts t qstam  ille qui nuuquam etiam 
natuft. 


R E M A R Q;U  E s 

Monfifûr  Gronovius  a fort  bien  veu  que  pim  adjumenti  eft 
dit  par  appoûtion  , comme  parlent  les  Grammaitiens,  ntapft 
odes  tniht  ad')Hm€ntum  , OU  pim  adiumtnti  Ipfe  ad.ume  tuK  , 
c»eft-i‘dite,  ipf*Adimtr,  comme  on  dit  AuxtUum  pour  tuxt- 
lUiir  Autrement  on  autoit  fort  bien  pû  lire  , me  mihi  pim 
étâjftnumo  et.  Au  icfte  on  doit  icmaïquci  la  fage,  conduite  - 


ACTUS  TE  R Tl  U S. 


S C E N A U 

epidicus\'stratippocles\ 
c H Æ R I B U L US. 

^ ' 
'EPIDICVS. 


(a)  Ecifli  jam  officium  tu  tuum:  me  mtum  nuner 
facere  oportet , 

‘ Per  hune  curum  quieto  tibi  üut  ej^e.  Hoc  quidem  jam 
periit:  ( litum  efi. 

tb)  Ne  quid  tibi  hinc  in  fpem  referas,  hochefiium  po- 

Crede 

R E M A R Q.U  E S. 

fa)  F«(/î«  \*m  tfficium  tutHum.  ] Il  parle  au  Vieillard  qu  il 

vient  de  quiter  dans  le  lojçis  , 

' (b)  l^ifi  qmdtibt  hinc  in  fpem  re/erai  ) . Lambin  a fort  mal 

txpliqué  ce  palTaPe.  Epidiciis  ne  délibéré  pas  en  lui-meine 
s’il  mettra  à quartier  une  partie  de  cet  argent,  il 
à parler  du  bon-homme.  Mais  pour  une  plus  grande  clar- 
té, il  faut  ûiivrc/U  reflitution  d’Acidaiius,  qur  lit, 


I 


O. 


t. 


L’E  P 1 D î c U *.  A.  III.  Sc.  II.  ‘413 

& je  fai  bien  que  je  ne  dois  pas  plus  attendre  de 
(ccours  de  toi , que  de  ceux  qui  ne  font  pas  encore 
nez. 

de  Plame.  Le  rhéatie  demandoît  nëcelTairement  qu’il  fit 
paioitrc  Stratippocles,  qui  dans  l’impatience  ou  il  étoit,  ne 
devoir  pas  fe  tenir  plus  long-temps  che^  Cheiibule  , mais 
il  dvmandoit  aulïî  que  cette  première  Scène  ne  fi|t  longue  - 
qu’autant  qu’il  faloit  pour  donner  temps  au  Vieillard  de 
compter  de  l’argent  à Epidicus  > 2c  de  lui  donner  les  Lnf- 
truâions  néceflaircs , 2ce.  ^ 


ACTE^  TROISIEME; 

S C E N E vll.  . 

EP  ID  I eus.  s T R A TI  PP.O  CLE  s, 
. CH  E R I B U L E. 

E P I D I C U Sv 

r , 

VOUS  avez  fait  vôtre  devoir,  & c’eft  à moi  k 
faire  le  mien  prefentement  j vous  pouvez,  je 
vous  aflure,  dormir- en  repos,  fi  vous  n’avez  point 
d’autre  affaire  en  tefte.  Par  ma  foi,  voilà  vôtre 
argent  flambé,  vous  n’y  devez  afiurément  plus  rien 
’ .•  T ' 'I  .S  3 pre- 


K*  tjHÜ  Ukt  hinc  Ih  fptm  rtferM,  hoc  hoftium  potltum  ojr: 

Et  afin  -que  veut  n'y  prétendiez,  plût  rien  , c'efi  que  le  veilÀ 
entre  Us  mains  des  Ennemis.  Car  cela  fait  un  effer  alTez  a- 
gréable  fur  le  Théâtre:  2c  c’eft  foui  cette  laifou  que  je  l’ai 
Mtenii  dans  la  tiadu^oa. 
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Crerle  modo  tu  mihi,  fie  e^o  ago , fie  egere  nojlri. 

5 Prô  Dt' immort  aies  ,•  mihi  hune  diem  dedifiis  lucu-  ; 
hntum.'  ■' 

Vt  fdciltm , atque  tmpetrabilemj  fed.ego  fine  mi- 
grare  tefio  , ■ ( tum  t 

(c)  Ut  importem  i»  colonîam  hune  aufpîcio  commea- 
Mihi  cejfo  , cum  fto.  ftd  quid  hoc  T ante  ades  duos 
^ fodales , 

Herum  er  Ch&r  'tbulum  confpiçor.  quid  hic  agitisf 
accipt  hoc  fis, 

STRjiTIPPOCLE  S. 

. 10  §}uantum  hic  inefi.t^  ' 

- ' E P r D I C U S.  • - 

r 

Çiuantum  fat  tjî  > ü*  plus  fatis  : fuperfit,  ' 
Dectm  minit  plus  attuli , quam  tu  Danifia  debes. 
Dum  tibi  ego  plactam  t atque  obfequarf  mewn  terr 
gum  ûoccifack,  . . ’ , " - ' 

.\S  T R A T I P P O C Z E S. 

Nam  quid  itar  ' [ • ' ’ ‘ 

. " E P I D I C U S.  ' 

(i)  * Sluta  egotuum  patrem  faciam  perenthidaml 

STRA  T,  IPPOC  LE  S. 

Çluid  ijiuc  e(l  verbit 

1 ...  ..  EPI- 

f . A*  *T,.'  * 

REMARQUES. 

(c)  Vt  importem  in  colouiam  hune  aufpicio.  ] Les  anciens 
Romains  tenoient  des  corps  d’armée  dans  des  Colonies 
pour  garder  les  frontières.  Epîdicus  fait  allufion  à 
coutume  , lors  qu’il  (Ut  , ne  -vais- je  {dire  p^er  ce  renvoi 
à nôtre  Colonie  , 8c  pat  là  il  entend  la  maifon  de  Cheribu- 
le  , oii  il  avoir  laifle  fon  Maître.  .Aufpieio  , c'eft-à  dire, 
furrmen'.’  Après  avoir  confulte  les  aufpices  comme  c’étoit 
la  coûtume  dans  toutes  les  afFiites  ferienfes. 
w (d)  &a‘*  ege  tuum  pairem  faciam'pirtmicitUm,]'-  Ce  paflRs- 

C« 
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prétendre,  il  eft  entre  les  mains  des  ennemis.  Fiez- 
vous  à moi i vieux  fou,  c’eft  de  la  manière  que i 
i’en  ufe,  & que  nos  Anceftres  en  ont  toujours  ufé. 
O grands  Dieux,  que  vous  m’avez  donné  là  un 
jour  agréable  ! quelle  facilité  m’avez-vous  fait  trou- 
ver dans  ce  bon-homme  ! mais  pourquoi  m’amufer 
ici.^  pourquoi  plutôt  ne  pas  travailler  à faire  pafler 
en  fureté  ce  convoi  dans  nôtre  quartier.^  le  retar- 
dement me  regarde  plus  que  perfonne.  Maisqu’eft- 
ceci  ? je  vois  devant  la  maifon  Stratippodes  & fon 
ami  Cheribule.  Que  faites-vous  ici  ? prenez  cette 
bourfe , s’il  vous  plaît. 

STRATIPPOCLES. 

Combien  y a-t-il  dedans  ? 

E P I D I C U S. 

Ce  qu’il  faut , & plus  encore , vous  en  aurez  de 
refte.  J’ai  apporté  dix  mines  de  plus  que  vous  ne 
devez  à vôtre  Banquier.  Pourvû  jcque  vous  puiflê 
plaire,  je  ne  me  îbucie  point  d’expofer  mon  dos. 

STRATIPPOCLES. 

Ton  dos,  pourquoi  cçla?  ' 

S 4 EPI- 


ge  eft  très  difficile  à expliquer , ma»  s’il  manque  quelque 
chofe  à la  traduftion  , ie  vais  tâcher  d’y  fuppléer  par  la 
remarque.  Epidicus  ;ode  ici  (ur  la  relTemblance  de  ptrern 
tûida  , qui  lignifie,  ^ui  la  bourfe,  & permticid*,  ijui  tuS 
fin  pert.  Mais  le  jeu  n’cft  pas  li  heureux  dans  le  Lariq,  ^ 
qu’il  droit  dans  le  Grec,  où  le  Toëte  avoir  joiié  furie  nom 
même  de  Periphunts  , en  dilânt  qu’il  ne  feroit  plus  appelle 
Perlphanti  , mais  Verophtnas , qui  lignifie  perinda , ptremieida.  > 

* Dans  ces  trois  vers  il  y a un  jeu  de  mots  qui  ne  peut' 
Etre  traduit.  Voyez  les  Remarques. 


Digitized  by  Google 


4i6  E p X d r c u s.  A.  III.  Sc.  H. 

EPIDICUS. 

! Kihil  moror  vetera  er  vulgata  vtrh», 

IJ  (e)  Perattm  duâiare:  at  ego  (f)  follhim  duSiitaho. 
üam  leno  omne  argentum  abftulit  pro  fidicîm , (g} 
ego  refolvi,  , _ 

Manthus  hU  dinumeravt , pater  fuam  natam  quam 
ejje  crédit.  {^apparetur ^ 

Nunc  iterum  ut  fallatur  pater  , tibi(jue  auxilium 
Inveni  viam.  îta  'ego  fuaft  jeni , atcpue  hanc  habui 
rationem , 

20  (h)  Vn , tu  quum  redijjes , »f  tihi  ejus  copia  effet. 

' - STRA- 


It  E M A R Q_U  E 3. 

' (e)  fétathn  du^art,  at  tgt  ftllitim  daffitai».  ] Cecinepoa- 
voit  pas  être  dans  le  Giec , ou  tout  Je  toule  fui  ces  ' 
deux  noms  Ptrifhanes  & Pertphtnas,  & il  n’y  auroit  pas  eu 
d’analogie  entre  Ptrtpbanot,  ptricida,  8c  patrophants , parrici- 
da.  Plaute  ayant  donc  mis  un  équivalent  pour  la  plailàiv 
terie  Grecque,  ajoute  ce  vers  de  Ion  cru,  continuant  fa  pen>' 
fée  , 8c  c’eft  en  quoi  il  tcüflit  admirablement , car  ce  vers 
fait  toute  la  beauté  de  ce  jeu  de  mots,  parce  qu’il  répond 
également  aux  deux  fens  <^e  font  les  deux  noms  Peremû- 
cida  8c  Partnticida  , 8c  qu’il  fait  en  même  temps  allufioU 
au  fupplice  des  parricides  , parce  qu’on  les  metoit  dans  un 
fac  avec  un  coq,  avec  un  feepent,  8c  avec  un  Unge,  8c  en 
cet  état  on  les  jettoir  dans  la  rivière.  Ductre  , daîfare  Sc 
dudltari,  fignifient  mentr  a»  fupplice,  8c  tremper,  le  premier 
' sépond  au  mot  pdri’; e/de  8c  l’autre,  au  mot  pericicU.  Duffi- 
tare  peratim  , lignifie  mener  quelqu’un  coul'u  dans  un  fac , 

8c  tromper  quelqu’un , en  lui  efetoquant  des  facs  d’argent. 
Duifitare  fell  rim , eft  la  même  choie,  excepté  que/»//û  eft 
un  fac  beaucoup  plus  grand  que  pera,  £t  qne  par  U Epidi- 
cus  veut  faire  entendre  qu’il  n’a  pas  attrapé  une  petite  fbm* 
me,  mais  une  fomme  fort  confiderabJe.  Tout  ce  palTage  ne  • 
pouvoir  être  traduit  en  nôtre  langue,  c’ell  pourquoi  je  me 
fiiis-kcontentée  de  l’expliquer  làus  en  embarailcr  la  traduc- 
tion. 

' , - , (S)  Ego. 


■ Di- 
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^ E P I D I C U S. 

Ccft  que  j’ai  coupé  la  bourfe  à vôtre  père^  & 
que  jel’ai  joüéplaifamment;  car  le  Marchand  a qui 
appartenoit  cette  Efclave  que  vous  m’avez  fait  ache- 
ter en  vôtre  abfence  & que  par  mes  rufes  vôtre 

fère  croit  fa  fille:  ce  Marchand,  dis-je,  a été  très 
ien  payé  aux  dépens  da  bon-homme , c’cft  moi- 
même  qui  ai  porté  l’argent , je  l’ai  compté  de  ces 
mains-Ià  : 8c  j’ai  encore  trouvé  moïcn  de  tromper 
vôtre  père,  & de  vous  tiper  d’embarras.  Voici  le  > 
difcours  qne  je,  lui  ai  tend , afin  qu’à  vôtre  retour 
vous  ne  trouvaffiez  pas-  l’Efclave  dont  je  lui  fais 
croire  que  vous-  êtes  amoureux.  Je  lui  aidonedit 
qu’il  devoit  l’acheter  avant  que  vous  fufficz  ici , & 
qu'après  l’avoir  achetée , il  devoit  éloigner  de  vous 
cette  Enchantercflc.  Je  dois  fuppofcr  une  Joüeufe 
d’Inftruraens.  v ■ • 

S 5 STRA- 

K. 

(f)  FtlUtlm  duffitabt.}  J’ai  lû  ftllitim  dulïlto:  cai  il  parle 
d’une  cliofe  faite. 

(s)  refo/vi.  ] 1{^ohert  fignifîe  payer  pour  quelqu’un  r 
payer  de  l’argent  qu’il  a donné  pour  payer  pour  luk 

(h)  Vhi  ttt  redijfts  m tihi  tjus  copia  effet.  ] Il  eft  plus  clair 
que  te  jour  qu’il  manque  quelques  vers  après  celui-ci»  Cela 
paroît  maniftftemenc  par  le  vers  qui  fuit , où  il  eft  parlé  de 
la  Jotteufe  d’inftrumens  qui  deroit  être  achetée , & qui  de- 
voit  tenir  la  place  de  la  Maîtrefle  de  Stratippocléi.  Cela 
paroît  encore  par  le  vers  precedent,  car  ham,httbmoratienem  y 
jt  lui  di  tentt  ce  difcours,  fuppofe  necelTairement  qu’Epidicua 
tepetoit  ici  ce  qu’il  avoit  déjà  dit  au  bon-homme.  Voici 
donc  de  quelle  manière  on  peut  racommoder  ce  paf- 
.ûgc. 

fta  (g*  fse^/î  feni  atqsu  Banc  hakui  omiontm ,' 

Vti  tu  cum  rtdiffes , ne  tihi  tjus  copia  effet,  -> 

‘^Vt  enim  pratlinet  argento  priufquant  veniat  filitss 
Vhi  erit  empta  ttt  aliqito  ex  urbe  amoveat  venefieam, 

Nunt  offbndam  et  fidicinam  aliqita  canduHitiam. 

'ST.  Ettge  , Eugel  Ef.  E*  jam  demi  efi  ’.pr»  illst,  ST. 

* , Tenet. 
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s T R a't  I P P O c L E s. 

EHgtt  eugt! 

E P J D 1 e us. 

(i)  Ea  iam  domi  efi  pro  ilia  '. 
STRATIPPOCLES. 

Tenta, 

— ; E P I D I C V S. 

m 

(k)  Nunc  auâîortm 
J)tdU  mihi  ad  hanc  rem  Apoecidem , is  apud  forum 
manet  me:  ' - - • ' '' 

, ^afi  efuoi  emeret , càzeat. 

STRATIPPOCLES.  ; 

■'  Haud  male, 

' ■ EPIDICUS. 

, , (1)  yam  tpfe  cautor  captu^. 

Ipfe  in  meo  colla  tuus  pater  cruminam  collecavit. 

Is  adornat , advenitns  demi  exttmplo  ut  maritus 
fias. 

- STRA- 


K‘E  MAR  Q.U  E S.  • 

Tenta,  Preff  nterrrent  il  n’y  a rien  de  plus  fuîvi , ni  de  plus 
facile,  6c  bien  loin  que  cette  repeiition  Toit  cnnuyeufe.-  el- 
le a de  la  gtacc  fm  le  Théâtre  . 6c  l’on  en  voit^eneore 
touÿje  jours  des  exemples. 

(i)  Ea  jam  domi  eü  pr»  tlla,  1 Les  Interprètes  fe  donnent 
la  torture  pour  expliquer  ce  paflage,  auquel  ils  ne  peuvent 
pouitant  trouver  aucun  fens  , car  Epidicus  ne  peut  pas  par- 
ler ici  de  la  première  Efclave  qui  avoit  été  achetée  , 6c  qui 
eroit  déjà  -au  logis  de  Perinlnncs  , qui  la  ctoyoit  fa 
fille;  mais  il  parle  de  cette  [oaeufe  d’infltumens  qu’il devoit 
acheter  au  lieu  de  la  derniere  Maitxeüc  de  Stratippocles. 


Di 
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S T R A T.  I P P O C L E S. 

Bon , ccla  va  le  mieux  du  monde  ! . j 

E P I D 1 C U S. 

Et  dans  un  moment  c tte  MaitreiTe  fuppofée  fe- 
ra dans  la  maifon  de  vôtre  père  au  lieu  de  celle 
que  vous  aimez.  ; 

STRATIPPOCLES. 

J’entends. 

E P I D I C U S. 

Pour  cet  effet,  îKvcut  qu’Apeddes  vienne  avec 
moi , afin  qu’il  taffc  le  marché  , & qu’il  prenne 
bien  fes  fûretcz.*  A l’heure  qu’il  eft  il  m’attend  à -v 
la  place.  ' 

STRATIPPOCLES. 

Cela  ne  va  pas  mal. 

E P I D I C U S.  ' 

'Le  bon-homme  a choifi  Apecides  pour  faire  le 
contraél , mais  il  a remis  fa  bourfe  à ma  difcretion , 

& il  n’attend  que  vôtre  arrivée  pour  vous  ma- 
rier. 

\ 

S 6 STRA- 


Et  c’cft  ce  qui  eft  aflez  éclairci  dans  ma  Remarque  prece- 
dente.' 

(k)  Nfinc  AuUttem.  ] Cai  un  Efclave  ne  pouvoir  pas  con- 
traéker. 

(l)  Junt  ipr*  rnutor  eaptus  efl.  ] Il  dit  que  pour  faire  le  ' 

marche  le  bon  homme  a choifi  Apecides  , mais  qh’il  lui  a 
donné  fa  bojrfé  pour  payer.  L’on  peut  donner  encore  un 
autre  fens  à ce  palfage  , comme  fi  Epidicus  vouloir  dire, 
que  puis  que  Peripii<ines  lui  avoir  remis  fa  bourfe,  c’étoit 
inutijement  que  pour  faire  le  marche  , il  avoir  pris  Apéci. 
des  , 5c  que  ce  Docteur  feioit  trompé  d’une  plaifantc  nu- 
niere.  « 
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s T R A T J P P. O CLES. 

V»0  ptrfuadêbh  mtdo  , ft  >iUamf  (m)  qut  adiiêSl» 
èfl  mtcum , * 

E P I D I C U S. 

Nunt  ego  han  'c  aflutiam  etiam^  inflttui, 
Dtvtnmm  ad  lenonem  domum  egomet  folus  , eum 
ego  doctbo  t ' 

Si  qui  ad  eum  adveniant , ut  fibi  datum  ejfe  argen- 
tum  diccet  ’ {gtnta. 

Pro  fidicind , (n)  argenti  minas  fe  hahere  quinqua- 

(o)  §ljt'tppe  ego  qui  nudiuftertius  meis  manibus  dtn»- 

meravi 

Pro  ilia  tua  arnica quam  pater  fuam  filiam  eJfe  retur, 

(p)  ibi  leno  fceîeratum  caput  fuum  imprudens  alligabit . 
^^‘-^§luafi  pro  ilia  argentum  acceperit  , qua  tecum  ai- 

duSîa  nunc  ejt. 

STRA- 

, R E M A R Q.U  E S, 

■ (m)  Sjt*  addulf/t  eft  mecum,  ] Sttatippodés  a$oit  amené 
aTcc  lui.  la  perfonuc  qu’il  aimoit.  Ce  n’eft  pas  d’elle 

Îu’Epidicus  a parlé , lors  qu’il  a dit  au  bon-homme  que  l^a 
oüeufe  d’inftrumens  attendoit  Stratippoclés  aa  Port.  On 
n’à  qu’à  voit  la  Remarque  fut  le  trente-feptiéme  vers  de  1a 
fccoude  Scène  de  l’Ade  fécond. 

(n  ) sAr,ienii  minAs  fe  baheri  qmnquagsnta.  ] Les  Interprètes 
s’embartaiTent  encore  beaucoup  en  cet  endroit,  ils  necom'- 
prennent  pas,  difent  ils  , pourquoi  Epidicus  dit  ici  que  la 
première  Efèlave  qui  paiToit  pour  la  Hile  du  bon  homme, 
avoit  c'ré  achetée  cinquante  mines,  puis  qu’il  paroit  par  la 
dernière  Scène  qù’on  n’en  avoit  paye  que  trente,  & furcela 
ils  aetmrent  Plaute  d’avoir  manqué  contre  l’oeconomie  de 
la  pièce.  Mais  il  eft  certain  qu’ils  n’ont  pas  connu  la  four- 
berie d’Epidicus.  Voici  l’état  de  la  queftion.  Epidicus  en 
louant  une  Joiienfe  d’inftrumens,  vouloit  faire  croire  à Pc- 
liphanes  qu’il  l’avoit  achetée  , & que  c’étoit  la  MaitreSè 
de  Ton  HIs.  Pour  empêfcher  qua  cette  fourberie  ne  fut  dé- 
couveite,  U va  uouvei  le  Marchand  d’Efclavcs,  & lui  dit: 

rt 
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STRATIPPOCLES. 

Il  faudroit  pour  cela  que  les  Dieux  ra’culTent  en- 
levéja  Captive  que  i’ai  amenée^  . * 

E P I D I C U S. 

Voici  encore  une  autre  rufe  que  j’ai  imaginée^ 
J’irai  trouver  feul  le  Marchand  d’Efelaves,  & lut 
dirai  que  fi  quelqu’un  va  chez  lui  pour  s’infornaer, 
il  aflurc  qu’on  lui  a donné  de  l’argent  pour  une 
Joueufe  d’infirumens,  8c  qu’il  en  a eu  cinquante 
mines.  I en  jurera  fans  doute  : car  je  lui  comptai 
de  l’argent  moi-même  de  mes  propres  mains  il  y a 
trois  jours,  pour  cette  Efclave  que  vous  aimiez  au- 
trefois, 8c  que  vôtre  -père  croit  fa  fille;  ce. Mar- 
chand chargera,  fans  y penfer,  fa  maudite  tefte  de 
fermens  , car  >1  jurera  comme  s’il  avoit  reçû  ^<îe 
l’argent  pour  celle  que  vous  avez  ame;iée  depuis 
hier. 


S£7 


STRA- 


II  d trtrs  jours  que  fdi  dcheté  de  vous  orne  Efcld- 
vt  t fi  on  vient  donc  vous  demander  s'il  eft  vrdi  que  vous  m’en 
ayez,  vendu  une  , vous  voyez  bien  qste  vous  pouvez  jurer  hardi- 
ment que  cela  efl  vrai.  Mais . je  vous  prie , qu'au  lieu  de  trsn-  ' 
te  mines  que  je  vous  ai  comptées  , vous  difiez  qste  vous  en  avez 
receu  cinquante.  C’efi  de  cette  manière  qu’il  faut  entendre 
ces  cinquante  mines.  Le  prix  eft  ftippofé  comme  l’EfcIave. 

(o)  ^ippe  e^o  qui  nudiufiertius.  ] Il  ne  dit  pas  qu’il  lui  a 
compté  ces  cinquante  mines , il  dit  feulement  dinumeravit 
je  lui  ai  compté,  il  veut  dite  qu’il  lui  a compté  le  prix,  l’en- 
tier payement  de  la  première  Efclave.  Et  c’eft  l’echapatoire 
qu’avoit  le  Marchand  en  jurant. 

(p)  Ibi  Leno  fceleratum  caput  fiturn  imprudent.  Lors  que 
l’on  demanderoit  au  Marchand  s’il  avoit  vendu  une  telle 
Efclave  à Epidicus,  St  s’il  avoit  reçu  de  lui  cinquante  mi- 
nes , le  Marchand  devoir  repondte  qu’il  avoit  vendu  une 
Efclave  Sc  qu’il  en  avoit  reçu  l’argent  , parce  qu’il  enten- 
droit  en  lui-même  qu’il  avoir  vendu  la  première  Efclave, 

Sc  non  pat  l’autre,;  qu’il  avoit  reçû  trente  mines  Sc 
non  pas  cinquante  : Sc  fui  cela  il  devoit  juiei , peilùadé 

que 
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/ ^ S T R A T I P P O C L E s.  ‘ 

' . Vorfunor  ts , tjuam  rot»  figularit,'  ' 

' E-  P I D I C V S.  " - 

Jam  ego  paraho 

" Altcfuam  àohfam  fidictham  , nummo  condu6l'a  que  fit: 
<^&  fie  emptam  fimulet , que  fients  due  àoSla  ludh 
ficetur.  f 

Eam  ducet  fitmul  Apxcidtt  ad  tuum  patrem. 
STRATIPPOCLE  S. 

- Ut  parafe  ! 

E P I D I C U S. 

40  Eam  permeditatam  mets  doits , ajlutiifique  onufiam 
Mittam.  fied  ttimis  longum,  loquor  : diu  me  efiis  de- 
moraî't. 

■ Hit  ficitis  jam  , ut  futur  a flnt.  ahee. 

STRATIPPOCLE  S. 

Bette  amlulate. 

CHÆRIBU.  LUS. 

« 

Himis  doSîus  ille  eft  ad  malefac'iendum. 
'STRATIPPOCLE  S. 

' ' ' Me  quidem  certe 

Strvavit  confiiltis  fiuis. 

chær'ibulu  S. 

Abeamus  intro  hinc  ad  me. 

STRA- 

■ ' ' ' R E M A R Q.U  ES.  _ - 

que  tfes  fenneni  ne  l’obligeroient  point.  Mais  Epidicus 
donne  ici  une  belle  leçon  pour  les  fermens  que  l’on  fUit 
en  icfpondiint  à fon  intention  , & non  pas  à la  demande 
qui  a été  faite.  Car  il  dit  qii’en  jurant  ainfl,  on  ne  laifle 
pas  fans  y penfet  de  fe  charger  des  malediâ^ons  qui  fuivcnt 
les  faux  lèimcns.  fctltnuum  caput  Jttum,  C’cft  çe 

qu’Ho- 
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S^T  R A T I P P O C L E S. 

- Que.  tu  es  rufé  ! ..  , , ' , ,.  \- 

. " E P I D I C U S. 

K Maintenant  je-  vais  chercher  à loüer  quelque 
Joücufed’inftrumens,  quej’inftruirai  comme  il  faut  » 
afin  quelle  fafie  femblant  d’avoir  été  achetée , & 
qu’elle  joiie  les  deux  Vieillards  de  la  bonne  forte^ 
Âpeddes  la  mènera  à vôtre  père. 

; - S t.  R A T I P P O G L E S.'  - l 

f * *v-  X ^ s. 

Que  cela  eft  bien  pris  ! 

. • Ie'P  I D I c’U'S. 

Je  ne  la  laifferai  point  aller  qu’elle  ne  fâche  par- 
faitement fon  rôle,  & qu’elle  ne ’foitinftruite exac- 
tement de  mes  fourberies  & de  mes  rufes.  Mais 

I‘e  jafe  trop  long-temps.  Vous  favez  prefentement 
a maniéré  dont  les  chofcs'ôoivent  aller.  Je  m’en 
vais. 

S T R A T I P P'Q  C L E.S.  ^ ; 

, „ Va  promptement. 

C H E R I B U L E. 

Voilà  un  drôle  bien  favant  en  friponnerie. 
STRATIPPOCLES. 

Ma  foi,  par  fes  expediens  U m’a  tiré  là  d’une  af- 
faire très-facheufe.  - < i . • • ‘ 

••  C H E R I B U L E.  " ' ■ 

' ' Entrons  chez  nous. 

STRA- 

qu’Horace  a dit  , cblijArt  pirfîdum  vttSs  taput.  Dans  l’Ode 
VIII.  du  livre  premier  , on  peut  voir  là  les  Remarque  de 
Monfieur  Dacicr.  i 

- (q)  Kor^iep  ts  ijiiÀm  rot/t  fifuUrit.]  Cela  n’a  point  de 
grâce  en  nôtre  langue,  je  me  fuis  donc  contentée  de  met- 
tre tl*  et  rtfjé.  - . t'"  ■'  '• 

.-t  V .) 
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■STRATIPPOCLE  S.' 

4$  At(jue  aliquanto  lubentius  quam  abs'ie  fum  egrtf- 
fus  intHs.  * I 

VirtHte  atque  aufpicio  Epidki  cum  pr*da  in  cajlra 
rtdeo. 


A CT  U S TER  TI  US. 

S C E N A lit 

P E R I P H A N E S , A P o 'e  C I D E S , 

S E R PUS. 

PERI  PHANE  S. 

On  orts  caujfa  modo  homints  £qmm  fnit  _ . 
,Sïbi  habere  fpeculum  , ubi  os  sontemplaront 
fuum  : 

• , (à)  Std  qui  perfpicere  pojfent  cor  Sapientu  , 

, (b)  Igttur  perfpicere  ut  pojftnt  tordis  copietm  i 
5 (,c)  Ubi  id  in/pexiffint , cogitarent  pofleeSt 
Vitam  ut  vixiffent  olim  in  adole/centia. 

. . . (d)  Vit 

t 

, R E M A R Q_U  E S. 

(a)  Std  qui  ptrfpiccre  p>JTtnt  ctr  fdpientie.  ] Par  c$r  ftpleulÎM 
quelque»  lnce(pt«tes  entendent  l'txctlimc*  de  U ftgtjpf,  com- 
me Eiinius  a appelld  Céthégus  l*  tuêUlt  de  Uperfitafion,  fiu- 
d*  mcduUum.  Mais  j’ai  fuivi  U Remarque  de  MonGeut 
' Gronovius,  qui  met  une  virgule  aptes  «*r..  Std  qui  terfputrt 
p^mt  ur , fapiâniiu , en  fous-cntendant  cdujft,  Cen  ce  que 
I le  fens  & 1»  Giite  demandent  neceflaitemcM.  ^ 

(b)  /xi- 
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stratippocles. 

J’y  entrerai  plus  gaiement  que  je  n’en  fuis  tantôt 
farti.  ‘Par  la  valeur  & par  la  con<Ju:te  d’Epidicus, 
je  m’en  retourne  au  camp  chaigé  de  dépouilles. 


ACTE  TROISIEME.  , 

• V 

s"c  E N E IIL 

PERIPHANES,  APECIDES, 

U N V A L E T. 

0 

PERIPHANES. 

• I • 

' T Es  hommes  ne  devroient^ts  avoir  des  miroirs 
pour  voir  leur  vifage  limplcment.  Mais  pour 
fe  former  à,  la  fagelTe,  ils  auroient  befoin  d’en  avoir 
un  où  ils  puffent  voir  leur  cœur  à découvert  avec 
’ toutes  les  paffions  dont  il  eft  rempli.  Ils  n’y  au- 
roient pas  plutôt  jetté  les  yeux , que  d’abord  ils  fc- 
roient  réflexion  fur  la  maniéré  dont  ils  ont  vefoi 

dans 


(b)  lÿttir  perfpicere  $tt  poffint.  ] Il  ne  faut  point  faire  chan*  ^ 

Eei  de  place  à ce  vers,  l^itur  m.  eft  pour  ntmpt  ut.  Les 
otnmes  auroient  bclbin  d’un  miroir  où  ils  puflent  voir 
leur  cœur  pour  en  découvrir  les  palïïoiis.  Cordit  ctpU , Ica 
paflîons-qui  remplilTcnt  le  cœur. 

(c)  Vhi  id  infpexijfeni.]  Car  ils  h’auroient  pas  plutôt  veu 
leur  cœur,  qu’ils  vcrroienc  en  même  temps  les  marques  de 
Kouces  les  pallions  qui  j regpent  dans  tous  l^s  àg,cs. 


< 
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' (d)  Vel  quafi  egomet , qui  dum  ftiii  eau  fa  cœperat» 
Eg9  tnt  excruciare  animi , qua^  quid  filiui 
Meus  deliquifet  med  erga:  aut  quafi  non  plurimum 
10  MalefaSla  tnta  effent  folida , in  adolefcentia. 
Profeflo  deliramus  imerdum  fenes. 

Fuit  conducibile  hoc , tnta  quidem  fenttnùa. 

Sed  Meus  fodalis  it  cum  prâda  Apoecides, 

Ven-ire  falvum  mercatorem  gaudeo,  ■ * 

15  ftuidfitt  ' ^ 

APOECIDES., 

Dît  deaque  te  adjuvant, 

, P E R I P H A N E S.  ’ 

Omen  platet. 

APOECIDES.  ' 

(e)  otnini  omnts  fuppetunt  rts  projpera, 

^ Sed  tu  banc  jubeas  intro  abdttçier,  ", 

• ' . PERIPHANE  S.  . • 

i ■î  ' ' ‘ ’ Heus  forai 

Exite  hue  aliquis.  duce  iflam  intre  mulitrem» 

Atqut  audin  t . 

* ' ^ > S E R V U S. 

^id  vis  f 

periphane  s. 

Cave  [iris  cum  filia 

Mta  copulari  hanc^  .ntqut  confpicere:  jam  tenest 

In 

/ r'emarq_ues. 

(d)  Vel  ejHAfi  egomet.]  Ce  W veut  dire , parexcmplc,  fani 
aller  plus  loin.  Il  faut  fons  entendre , n'aurois-je  pas  befom 
de  ce  miroir , CTt. 

(*)  Sif't*  omini  tmnes  fuppetunt,]  11  nc  faut  lien  changer 


Dl::. 
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I dans  leur  jeuneffe.  Pat  exemple,  n’en  aurois-je 
^ pas  befoin  moi } qui  commençois  à me  chagriner 
fi  fort,  à caufe  de  mon  fils,  comme  s’ilavoitcom- 
j mis  de  grands  crimes  à mon  égard.  & que  les  fau- 
tes de  ma  jeuneffe  n’euffent  pas  été  cxceflives.  En 
vérité  , nous  radotons  quelquefois  , nous  autres 
Vieillards.  Un'  miroir,  tel  que  je  viens  de  le  dire, 
feroit  d’une  grande  utilité.  Mais  voici  mon  ami 
Apecides  qui  revient  avec  la  proye  qu’il  a enlevée 
à mon  fils.  Je  me  réjouis  de  vous  voir  revenir 
. heureufement  avec  cette  bonne  Marchandife.  Hé 
bien , que  dit- on  } 

APECIDES. 

Tous  les  Dieux,  Sc  toutes  les  Déeffes  vous  font 
favorables. 

V P E R I P H A N E S. 

' ' Je  reçois  cet-heureux  prefage. 

' A P E C I P E 1 

Tout  répond  à ce  prefage ,'  Sc'  toutes  chofes  vous 
i ■ reüffiflcnt,  mais  ordonner  qne  l’on  faffe  entrer  cet- 
I te  Efdàve.- ' ■ • \ ' ' 

, . . P E R J P H A N E S.«  '• 

Hola  i quelqu’un  venez  ici , Portez.  Mene  cette 
fille.au  logis,  Mais  écoute.  _ 

L E V A L E T.  , ■ 

Que  yoiis  plaît-il 

P E R I P H A N E s; 

Prends  garde, de  ne  permettre  pas  qu’elle  foit 
avec  ma  fille,  ni  qu’ellela  voie  feulement:  entends- 
tu  à'prefcnt;  Je  veux  que  tu  l’enfermes  toute  feu- 


ki,  Apeciles  vient  de  dire  \ Periphanes  que  tous  lèi  Dieu» 
loi  font  favorables.  ' Periphanes  prend  cela  comme  un  fou- 
kait , ou  comme  un  augure  de  bouche  .'smais  Apecides  ré- 
pond que  ce  n’eft  pas  un  augure  fimpleracnt,  & que  l’effet 
&)ic  de  près. 
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In  tdiculam  iffane  /eorfutn  coricludi  vio. 

Di  vortunf  mores  Virgini  longe  ac  if)  luf>4. 

APOECIDE  S.  ^ 

Dofle  c?*  fap'tenter  dicis.  Non  nimis  petefi, 
Pudtcitiam  ^jui/quam  fui  jervare  filU. 

15  Edepol  ne  ijlam  tempore  gnato  tuo  fumus 
Premercatf,  \ , 

P E R I P H A N E S, 

, C^uid  jam  f ' »• 

A P O E C I D E S. 

. r . .■  / - - ' ' ^ , 

^ §îjfia  dixit  mihi 

JamduduTje  fe  alius  tuum  vidijfe  ku  filium 

P E R,J  P H A'  N ES.  ■ - ' 

Haac  edepol  rem  apparabAt  ' 

- POECIDE  S.  'V 

* Plane  hercle  hoc  . qsûdem  tfi. 

(g)  N*  in  hahes  fervom  ^gr aphte um  f O*  quantivu 
pretiif  ^ ' 1 

30  (h)  Non  carujl  auro,  contra.  (ï)  ut  ille  fidicinam'  " 
Tech  nefetre  prorfks  , 'fe  ejfe  emptam  tibi! 


r"e  M A r'cL'J  E S.' 

(£)  Lupe.}  Les  Anciens  appclloient  les  Courtilanes  des 
louves , c’en  ce  qui  a fait  dire  que  Remus  2k  Romulus  Z' 
voient  dtd  nontiis  pat  une  Ituve. 

(g)  Ne  tu  habts  fervHm  graphicum.  1 HomographicuicR  ]üSle» 
ment  ce  que  nous  difbns  un  homme  fuit  à peindre. 

(h)  Non  CAtus  tft  Aura  contre.  ] Aure  cantrA  en  fous-enteu' 
dant  Apptnfe,  & ce/a  eft  pris  de  la  coutume  de  ces  temps  t 
ou  Ton  achetoit  en  interpofant  la  balance , èc  ep  mettant, 
dans  un  des  baillns  la  chofe  que  l'on  vouloit  achetés  r St 

dans 
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le  dans  cetre  petite- chambre  qui  ell  feparée  des  au- 
tres. Les  m<Eurt  dc'  ('ourtiLnes  & cc.lcs  des  jeu- 
nes filles  bien  nées  font  fort  differentes.  - 

A P E Ç 1 D E s; 

Cela  eft  bien  & fagement  dit.  On  ne  peut  ja- 
mais prendre  trop  de  loin  de  fa  fille.  Par  ma  toi , 
'nous  femmes  allez  juftement  dans  le  temps  qu’Û 
faloit  pour  acheter  cette  Efclave  avant  vôtre  fils. 

Ï>ERIPHANES. 

Comment? 

A P E C I D E S.  . 

Parce  que  quelqu’un  vient , de  me  dire'  qu’il  l’a 
veu  de  retour. 

' P,E  R I P H A N E S. 

I 

Affurément  il  fe  preparoit  à l’acheter. 

- ' • A P E C I D E S. 

‘ Oh,  il  n’ÿ  a rien  de  plus  vrai.  En  ve'rité  vous 
avez  un-Valct  admirable  ! & qui  vaut  tout  ce  que 
l’on  peut  s'imaginer!  il  feroit  donné  à trop  bon 
^ marché  fi  on  le  vendoit  au  poids  de  l’or.  Comme 
il  a fait  de  manière  que  cette  Joiieufcd’inftruraens  ' 
ne  fait  pas  qu’elle  a été  achetée  pour  vous  ; aulïi 
l’a-t-il  amenée  fort  gaye.ôi  de  très-belle  humeur. 

. ..  PE- 

dans_  l’autre  le  prix  que  l’on  dounoir.  Ce  prix  , qui  fai- 
foit  le  contre  poids  , s’appelloit  cmtrurium.  Voyez  Fe&  .» 
tus 

fi)  Vt  ille  fidto'inm  feeir  "tfiftré.  ] C’eft  la  plaifanterie. 

* Epidicus  avoir  dirpofé  Apecides  à lui  voir  faire  tout  ce  ma- 
nège , il  lui  avoir  dit  que  pour  faire  que  cetre  fille  ne  iê 
doutât  de  rien,  il  loi  feroit acroire  frulemcnT  qu’il  la loüoic 
pour  chanter  St  pour  jouet  des  infiiumcns  à ce  factifieeque 
piepaioic  Fciiphanes.  , 
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PERIPHANE  s.- 
Mtrum,  hoc  qstipatuit  jUri! 

A P O E C I D E 'S' 

I 

Te  pro  filia 

P^âlurum  dlxit  rem  ejjfe  divinam  domi, 

3 S Jhtbis  falvus  redierit. 

PERIPHANLS. 

^ r"'!  RtSlt  inflttit. 

'A  P O E C 1 D E S, 

Mo  tpfus  illi  dixif , condudltnn  ejfe  eam , 

6J«<t  hic  admihijlraret  ad  rem  divinam  tibu 
■ jaSlurum  hoc  dixit  rem  eJfe  divinam  demi. 

(k)  Ego  illic  me  autem  fie  afftmulabam  quafi 
40  Stolidum  i cum  hardum  me  faciebkm. 

■ P E R 1 P H A N É S.  '.A 

r , t . , Mo  ita  deett» 
A P O E C J D E s.  .. 
fnagna  amici  apud  ferum  agitur  : et  vole  . .. 

" (U  Ire  advocalus. 

..  P E R I P H A N E S. 

• ; At  qu&foy  ubi  erit  otitfm  i ' , 

■Revortere  ad  me  extempU.  ? 

•a  V ' APOECIVE  S. 

Continue  hic  ere'. 

' P Et 

R E M A R Q_U  E S. 

- fk)  Fge  ilUc  me  autrm  fie  aJJtmHlabam.  ] Apecides  dît  qu’il 
tomrefaifoit  le  flupide  le  niais  pour  bien  féconder 
Epidicus,  & ne  donner  ancuii  foupçon  a cette  fille , qui  auroit 
rnfailliblement  refufé  de  fuivre  Epidicus  , lî  elle  eût 
lecoupu  Apecides  pour  un  homme  lia  Si  rnic}  Sc  en  cela 

le 
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' , PERIPHANES. 

Je  m’étonne  comment  il  l’a  pû  faire. 

. • . A P E C I D E S. 

Il  lui  a fait  croire  que  vous  voulez  faire  un  fa- 
I crifice  pour  rendre  grâces  aux  Dieux  de  ce  que  vô- 
tre fils  cft  de  retour  de  Thebes  en  bonne  faute. 

PERIPHANES. 

Il  a pris  là  un  bon  chemin. 

A P E C IDES.'  ' - 

w T 

Il  lui  a encore  fait  croire  qu’il  l’a  loüoit  pourfer- 
vir  à ce  facrifice.  Et  moi , pendant  qu’il^lu^  difoit 
ces  fariboles,  je  contrefaifois  le  niais,  & je  faifois 
véritablement  le  fot. 

PERIPHANES. 

Point  du  tout vous  faifiez  ce  que  vous  deviez 
faire.  ' , 

• À P E'C  i'd  E S. 

Un  de  mes  amis  a une  affaire  qui  lui  cft  de  fort 
grande  importance  , & qui  fe  doit  juger  aujour- 
d’hui. Il  faut  que  j’aille  défendre  fon  bon  droit. 

'PERIPHANES. 

Mais  je  vous  prie  de  revenir  le  plutôt  que  vous 
pourrez. 

A P E C I D E S.  ’ 

Je  ferai  de  retour  dans  très-peu  de  teraps^ 

PE- 


le  bon-homme  donnoit  dan?  le  panneau  d'Epidicus.  ^ 

(J)  Ire  itdvocaïus.]  .ytdvocMH's  chez  les  Anciens  n’e'toit  pas 
celui  que  nous  appelions  ^dvecM  , c’cft.'a-dhrc  , celui  qui 
plaide  les  caitfes,  qui  et  oit  appelle  Patrenus.  Mais  .^dveen- 
tttj  ctoit  celui  qui  accompagnoic  fon  aini  en  Jufticc  5c  qui 
fuggeroit  les  loi'x  qui  faiioicnc  pour  luL 
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/ 

-PER  l P H A Et  F.  s. 

Nibil  homini  amico  e(l  op^ortuno  amicitts. 

45  sine  tuo  labore  , quod  velis , ailum  f/î  tameni 
Ego. fl  allegajjem  ali^uem  ad  hoc  negoimm  ^ 

Minus  hominem  doclum  , tninufque  ad  hanc  rtm 
caltidum. 

Os  [ubl.tum  effet,  itaque  me  albis  dentibus 
Meus  deridpret  filius  mertiffime. 

50  (m»  Atque  hoc  siultitia’ fl me  HH  vitto  vorttrt 
Çgomet  quod  faâfitavi  in  adolefcentia  : 
ÿuum  milttabam , pugnis  memorandis  mets 
Eradicabam  hom  'mum  attrtit , qudndo  occœptram, 
Sed  hic  qui  s efi  y quem  hue  advenientem  con/picor, 
Suamque  undanttm  chlamydtm  quajfando  facitf 

..  „.r  REMARQ^UESi' 

^ (m)  Atqut  hdc  flmltitU  eft.  ] Ce  vers  Sc  leAiivant  t’accom- 
modecoienc  allez  avec  ce  qui  précédé.  Mais  les  deux  aunes 
ne  foulent  point  cét  ordre,  c’eft  pourquoi  il  faut  nece{Tai> 
lement  que  les  vers  s*-  & 53.  foient  de  la  Scène  (iiivan- 
te , où  il  tint  tranfpolèr  aiaü  toute  la  fia  , en  cotnmençaoi 
par  le  penultiénac  vers. 

Sed  qnii  hic  efî,  quem  hue  advenientem  cenfpictr, 

Su*m  qui  undanfem  ehlamydem  quajf/tndt  fade , 

>Atqut  hue  ftultiti»  efi  me  illt  viti»  vertere. 

Teriphanes  voyant  venir  le  Capitaine  Rhodien , fe  moque 
d’abord  de  fa  démarché  glotieufe  Sc  fanfaronne.  Mais  il  fe 
reprend  tout  d’un  co<’p  . Sc  le  blâme  de  s’être  moqué  d’une 
ehofe  qu’il  a faite  luUmême  dans  fa  jeunefie , Scc.  De  ret* 
te  manieicvela  a de  U fuite  Sc  beaucoup  de  fens.  Flaute  y 

fait 


/ 

f 


AC-' 
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' P E R I P H A N E S. 

; " Il  n’y  a 'rien  qui  doiv.e  être  plus  cher  qu’un  ami  ' 
qui  elt  toujours  prêt  à vous  rendre  fer  vice.  Tout 
cç  que  vous  foulraittez  fe  fait  fans  que  veus preniez 
ductuie  peine.  Voyez  un  peu  fi’dans  cette  àffàîte 
j'eulTe  emploié  quelque  perfonne  moins  fage  & 
moins  entendue , j’euffe  été  pris  pour  dupe  infail- 
liblement, & mon  fils  n’eût  par  manquédefe  mo- 
quer de  moi , de  montrer  toutes  fes  dents  à for- 
ce dc.rire.  Mais  qui  eft  celui  que  je  voi  venir,  8c 
qui  avec  fa, démarché  fotte  & gloneufefaitpliflerfa 
cafaque  dë'tous  cotez?  Je  fuis  pourtant  ridicule  de 
lui  reprocher  une  chofe  que  je  faifois  fi  bien  dans  ma 
jeunelTe.  Lors  que  je  portois  les  armes,  je  rom- 
pois  les  oreilles  à tout  le.  monde  à force  de  conter 
mes  proüslTes,  6c  il  n'y  avoit  pas  moïen  que  je 
finifle  lors 'que  J ’a vois  une  fois  commencé. 


fait  fort  bien  entendre  que.  cette, vanité'  8s  cette  démarche 
gloricufe  font  le  caractère  des  jeunes  géns\  fie  fur  tout  de 
ceux  qui  poiuut  les  armes,  ' ' 

(n)  tneworandts  meit.'i  Memoriitdis  ii’eft  pas  ici  pour 
yaemotia  d:gnis,  dignes  de  mémoire  , mais  ^oux memorando pstgnât 
nteas.  Les  bons  Antcuts  font  pleins  de  ces  exemples, 

(o)  Smm  ejui  unddntem  chUmydem.]  Plaute  dépeint  fort 
bien  la  démarché  d*un  glorieux,  qui  en  fe  fccoüant,  fit 
faifant  aller  fes  épaules  d’uii  côié  8c  d’autre  fait  faite  beau- 
coup de  plis  à la  cafaque  : car  c’eft  ce  qu’il  appelle  undan- 
tem  chUmydem P covnxne.  Virgile  a ’dir , uttdames  habenns  des 
lèncs  qui  font  beaucoup  de  plis  8c  de  limiolirez  quand  le  Co- 
cher IcirfècoUe.  Afranius  avoit  dit, /«.7«TrÂr/j 

■volo  fluHuatim  ire  eui  iltsim.  Flubinatim  n’eft  autre  cho.'e  que 
undanstm  ihUmydem  enndo  (Aeèrt,  COlumc  un  favant  XnteipictC 
a fort  bien  remarqué.  ' ■ . ^ ^ 


jr  ' ' 

Tom.  III, 
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ACT  us  TE  R.TIUS. 


S C E N À-  IV. 

MILES,  PERI  PH  ANES; 

P ID  IC  I N A ,~MiL  I-^ 

" ■ / T 1 S ferzus,  . 

- i,  . ' '.MILES, 

(a)  Avt  priterèitas  ullas  ides , efuin  roges  i 

Stntx  ubi  habitat  Periphanes  (l>)  Platenlus', 
IncertHs  tuum  cave,  ad  me  retuleris  pedem,  - 
' ' 'P  ERIPHANE  S. 

'AdoUfcens , fi  iftunc  htminem , quem  tu  quaritas', 
5 Tibi  commonfiraffo , ecquam  abs  te  intbo  grattam  t 
MILES, 

(c)  Virtute  helli  armatus  ptomerui , ui  mihi 
^Omnes  mortales  ieceat  agere  grattas. 

PERIPHANES., 

- Non  repperijîi  aâolefcens  tranquillum  lecuml 
• Vbi  tuas  virtutes  explices , ut  pojlulas. 

10  Nam  Strenuiori  deterior  fi  prédicat 

Suât 

REMARQUES. 

' fa)  Cdve  pTdterhitds.  ] 11  parle  à fon  Valet. 

(b)  Plaunius.  ] Les  Interprètes  ont  fort  bien  reu  qn’ilfaut 
lire  Pltthemus,  de  Flotbec,  qui  ctoic  Ufl  peuple  d’Attique 
de  la  tribu  Egeïde. 

. . (c)  yir- 
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ACTE  TROISIEME. 

S C E N E IV. 

I 

f 

UN  CAPITAINE,  PERIPHANES;  ' 
UNE  JOUEUSE  d’inftrumens, 

UN  VALET  du  Capitaine. 

« ' 

LE  CAPITAINE. 

PRcns  garde  de  ne  pafler  pas  une  . feule  maifon 
fans  demander  où  demeure  Periphanes  de  Pla- 
' thée , & ne  te  prcfente  pas  devant  moi  fans  m’en 
pouvoir  dire  des  nouvelles. 

PERIPHANES. 

Si  je  vous  fais  voir  l’homme  que  vous  deman^ 
diez , qu’elle  obligation  m’en  aurez-vous  ? 

LE  CAPITAINE.  ’ 

Par  mon  courage,  & par  mes  grandes  aAions 
j’ai  mérité  que  tous  les  hommes  fe  tiennent  heu- 
reux de  me  fervir,  & qu’ils  me  remercient  de  cet 
honneur. 

PERIPHANES. 

Mon  brave , vous  n’avez  pas  trouvé  un  lieu  pro- 
pre à étaler  vos  exploits  comme  vous  le  fouhaitez  ; 
car  lors  que  quelqu’un  dit  fes  beaux-faits  àunhom- 

T X me 

fc)  Virttni  belli  /irmâtui.  1 II  nc  faut  pas  {oindre  ielli  avec 
y/irtute  y comme  C Plaute  avoir  dit  par  la  valeur , pai  les 
qualitez  militaires.  Mais  virtMe  «rmuut  htlli  , auné  dc 
'valeui  à la  gueiic,  itïU,  on  fous-entend  umitrty 
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Suas  pugnas  f (d)  de  illius  ere  fumt  fordlda, 

Sed  ijlum  quem  quarts  Perïphanem  Phtenium 
Ego  fum  , ft  quid  vis. 

• • » • ■ I 

, , • .{.MILES. 

Nempe  quam  in  adolefcentta 
Memorant^  apui  reges  armis , arte  duellica 
15  Divisias  magnas  indeptumî 

/ \ "p  É R i P 'H‘A-n  e s.  ■ '■ 

.1  . * ' ’lmo  ft  audias 

f J 

Meas pugnas , (e)  /ugiài  manibus  dtmiffis  domum'. 
Miles. 


Pol  ego  magis  ununt  qu&ro , meas  eut  pradhem , 
^am  ilium  qui  memoret  Juas  mihi. 
r PERI  PHASES. 

^0^  tfi  locus; 

§luin  tu  alium  qnaras , oui  (f)  centones  fardas. 

•)  M 1 L E S.  ^ ^ 

10  Animum  advorte , ut , quod  ad  te  venio , intelle- 
/ gas.^  . 

Meam  amicam  audivi  te  effe  mercatum.' 


. , P E-  R I P H A N E S. 

“ ■ ’ ■ ' ' Attate. 

Hune  demum  [do  ego  ktinc,  qui  fit;  quem  dudum 
Epidicus  .... 

i .0  . 

Mih 


-,  REMARQ^ÜES*  - - 

■ (d)  D»  ilHut  trt  fimtt  fordida.]  Par  U 1>oiiclie  du  plu»  vail- 
lant qui  parle  enfuitc,  6c  qui  conte  Tes  ptouefles.  C’eft  le 
vetitatlc  fens,  . , . 

(e)  Fiifas  manibus  demIJJù.'J  Fuir  Uf  mains  pendantts, 
c’eft  à-dire  avec  beaucoup  de  viieffe  , parce'  que  Ici 
mains  pendantes  aident  au  mouvement.  ‘ Les  Giec» 

■ ' . ■ • gp. 
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me  plus  vaillant  que  lui , ils  paroiflcnt  obfcurs  au- 
près de  ceux  qu’il  entend  enfuite.  Mais  fi  vous 
avec  affaire  à ce  Periphanes  que  vous  cherchez, 
c’eft  moi. 

LE  CAPITAINE.  ' ' 

Quoi  c’eft  vous  qui  êtes  ce  Periphanes  qui  dès  fa 
jeunede  a acquis  de  fi  grands  biens  dans  les  Cours 
des  Rois  par  fes  armes  & par  fa  valeur? 

PERIPHANES. 

Oh,  vraiment  fi  je  vous  contois  tous  mes  com- 
bats , vous  vous  enfuiriez  chez  vous  bien  vite,  t 

LE  CAPITAINT. 

Parbleu , je  cherche  un  homme  à qui  je  puiffe 
conter  mes  grandes  aélions , & non  pas  qyi  veüillc 
m’entretenir  des  Tiennes.  , 

PERIPHANES. 

Ce  n’ed  pas  ici  le  lieu  ; & vous  ferez  mieux  d’en 
chercher  quelqu’autre  à qui  vous  puifliez  débiter 
vos  contes.  ' - 

'LE  C A P I TA  I N E. 

Ecoutez  , & fâchez  le  fujet  qui  m’ameine  ici. 
Vous  avez  acheté,  à ce  que  j’ai  olii  dire,  une  Ef- 
clave  dont  je  fuis  amoureux.  - \ . 

PERIPHANES. 

Ha,  ha^  je  fai  maintenant  qui  eff  cet  homme.'  * 
C’eft  affurément  le  Capitaine  dont  Epidicus  m’a 

, T 3 tan- 

appellent  cela  rù  vap»ri!fitvra. 

(f)  Centotn  fardas.]  (enta  vient  du  Grec  xjitp»»  , qui 
lignifie  proprement  un  paquet  fait  de  differentes  pièces, 
tt  de  là  il  a e'té  pris  poiit  une  elpece  de  Poëmc  fait  de 
plufieius  vers  pris  d’un  côté  Je  d’autre.  5c  pour  des  hifioi* 
contes  faits  à plaifir.  Ctnttnts  eft  ici  dans  le  dei- 
Dici  fens.  . , . 


> 
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Mihi  prtdicavît  mUitem.  adolefctns , itafi. 

Ut  dicis  : emi. 

M I L È S. 

Volo  te  vtrbis  pauculis't 
si  tihî  moïeflum  non  eft. 

P E B.  I P H A N F.  S. 

(g)  Non  edepol  fci» 

MoUflum  non  e(l , niji  dicis  quid  velis, 

' , MILES. 

Mihi  illanc  ut  tramittas  : argtntum  accipiat^ 
PERIPHANE  S.  . 

■ Hsheas, 

MILES. 

(h)  Nam  quid  ego  apud  te  parcam  preloquit 
Ego  illam  hodie  vole  facere  libertam  meam , 

30  Mihi  concuhina  qua  fit. 

PERIPHANE  S.  -•  > 

Te  abfolvam  brevi.^ 

'Argeijti  quinquaginta  mihi  ilia  empta  ed  minis..] 
Sexaginta  mihi  fi  denumerantur  mina  ,1 
(0  Tuas  pojftdebit  mulier  faxo  ferias: 

(k)  Atque 

remarques. 

(g)  Edefel  fci»  mtleflum  non  tH.  ] Il  ne  faloit  chanseï 
\ ce  paflage  que  la  ponftuation.  Teriphanes  répond , nifi dicis 
tjuoà  velis  , non  Edepol  fcio  illud  tuum  moleftum  non  oft.  Si 
vous  ne  me  dites  ce]  que  vous  voulet.  , je  ne  fai  pas  fi  vous  no 
m' incommoderez,  point.  Les  Intepretes  y ont  cherché  trop  de 
.£nefle.  Monfieuc  Gronovius  a eu  plus  de  railbn,  lors  qu’il 
.a  écrit  qu’il  faudroit  lire  moteftsm  ne  fit. 

(h)  Nam  quid  ego  ap^  te  parcam.  ] Plaute  confèrve  bien  Je 
-cuacterc  de  ces  Capitans,  qui  n’ayant  ni  civilité  ni  politel- 

le , ne  favoiem  ce  que  c’étoû  que  difcietion, 

' (y  Tuas 
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tantôt  parlé.  Mon  Brave  , ec  que  vous  dites  eft 
vrai , j’ai  acheté  cette  Efclave. 

LE  CAPITAINE.  ' 

4 . 

Je  voudrois  tien  vons  dire  deux  mots , fi  cela  » 
ne  vous  fâchoit  point.  ' 

P E R I P HA  NES. 

Ceft  ce  que  je  ne  puis  favoir,  fi  vous  ne  médi- 
tés ce  que  vous  voulez. 

L E C A P I T A-I  N E.  ' 

Je  veux  vous  prier  de  me  ceder  cette  Efclave , 

Sc  de  vouloir  bien  que  je  vous  rende  l’argent 
que  vous  en  avez  donné. 

PERIPHANES. 

Très-volontiers.  . ' 

LE  CAPITAINE. 

Car  pourquoi  ne  vous  parlcrois-je  pas  franche- 
ment? Je  veux  la  mettre  aujourd’hui  en  liberté, 
dç  partager  mon  lit  avec  elle. 

P E R I P H A N E S.  V 

* Je  vais  vous  fatisfaire  en  peu  de  mots’*  Je  l’ai 
achetée  cinquante  mines  d’argent,  fi  vous  m’en 
donnez  foixante , je  vous  mettrai  en  état  de  l’af- 
franchir tant  qu’il  vous  plaira , & de  la  faire  parti- 

T 4 ,ciper 

i * • . I 

■ fi)  Tuât  pojjtdebit  mulitr  faxo  ferlas.']  Je  ne  crois  pas  que 
Ton  puifle  cciire  en  latin  poffidere  ferlas,  pour  participer  aux 
Feftes  de  quelqu’un  & je  rroQve  admhabla  la  cotieâioa 
de  Monficut  de  Saumaife,  qui  a lù,  • 

. I ' - 

Tuas  refdebh  mulier  fax»  ferlas.  ^ 

T{e/idere  ferlas , c’cft-i-dire , ftrlari , comme  dans  les  Cap- 
tifs , Aft.  111.  Scène  première. 

Jtaque  venter  gutuerque  refident  efmialet  ferlas.  1 

2d»tt 
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■ (k)  jffque  ita  pTêfeSlo , ut  tam  ex  hoc  cxonorts  agrol 

; , M I L E S. 

‘^6  ‘EJîne  tmpia  mihi  hicï~~ 

periphanes. 

' ( 

Ifiis  legibits  h aléas  licet, 
MIL  E S. 

Ctnciliavj/ii  puhhre, 

. . , periphanes. 

■ . Heus  , foras  e duché  I 

^am  introduxtflis  fidkinam\  atque  esiatn  fides^ 

Et  que  accejfere , tibi  addam  dono  gratiis. 

Age , accipe  hanc  fis. 

MILES. 

' ' 6^a  intetnperïi  te  tenent? 

40 -(J)  ^as  tu  mihi  tenebras  cudss  i .(m)  qui»  tu  fi^ 
dicinam  • ' ■ i-  -0  - 

Proàuci  intut  jubetX  i l \ ï /'  >,  ] 

•.  • .T  . ■ P £• 

' R E M A R.  Q^U  ES.  ' ^ 

“ Jdt»  ventre  ir  mtn  fiefier  ceUhrent  Ut  Fe/les  dit  jeune.  Péri-, 
phanes  dit  au  Capitaine  que  moycnant  qü’ü  lui  compte  foi-  * 
Xante  'mines,  cette  Elclave  participera  i les  feftcs,  qu’elle 
les  célébrera  avec  lui  , c’eft-à-dire  , qu’elle  fera  à lui.. 
Car  par  ces  feftes  il  faut  enteiidie  les  feftcs  pardeulieres, 
privata  ferU.  Voyez  Feftus.  > ; 

(k)  lAttfue  it*  prefetle  ut  ram  ex  bec  exeneres  agre.  ] Monlîcui  ' 
de  Saumaife  \ éciit  qu'il  faut  lire,  ; , 

.Atque  ita  prefeEo  ut  ram  ex  hoc  exontres  facro.  ■ ' 

Mais  on  peut  dire  qu’il  n’a  pas  dte'  ft  heureux  dans  cette 
correftion  que  dans  la  precedente.  Car  il  n’y  a point  de,; 
tailbn  qui  puifte  obliger  Periphanes  à.  mettre  cette  condition 
m M < facro  fyo  Hbtrareuor.  Que  cette  ftlle  ne  fetoie  plq 

• de 


Diyi. 
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cipcr  à]  vos  feftes;-à  condition  neanmoins  que  vous^  • 
l’cmmenerez  du  pais  d’Attique. 

E G 'a  P 1 T A I N E.  ■ , 

Le  marché  eft  il  conclu  ? 

P E R -I  P H A N E S. 

Vous  la  pouvez  avoir  aux  conditons  queie  viens 
de  dir£.  . ' 

LECAPITAINE. 

Vous  me  la  donnez  à bon  marché.  , : 

PERIPHANES. 

. Hola,  faices-moi  venir  la  Joûeuftr  d'inflrumens 
que  vous  avez  tantôt  fait  entrer.  Vous  aurez, en- 
core fur  le  marché  la  guitarre  qu’elle  avoir  quand’ 
je  l’ai  achetée.  Tenez,  la  voilà',  prenez-là,  li 
vous  voulez. 

LE  CAPITAINE...  ■ 
Quelle  extravagance  vous  tient  donc  ? ou  quel 
malentendu  y a r-il  ici.^  que  ne  me  faites- vous 
venir  la  Joücufe  d’inflrumens  que  je  demande? 

T s ' PE- 


de  les  faciifices,  comme  n’etant  plus  de  ü famille:  carde* 
le  moment  qu’elle  etoit  vendue  , elle  paflbit  dans  la  fa- 
mille de  celui  qui  i’achetoit.  In  emptorisfacra-tran/îl/at.  Au 
lieu  que  le  bou  homme  veut  obliger-  le  Capitaine  de  l’em- 
mener hors  de  l’Attique  , afin,  que  fon  his  ait  moins  de 
peine  à fe  défaire  de  cet  amour. 

(l)  ^as  tH  mihi untbras  cudis.  ] Scaliget  & quelques  anfrea 
ont  leu  trudis , tenrbrAs  tttnUre  àlicui  eft  une  efpece  de  pro- 
verbe , pour  dite  lui  prefcnicr  de»  objets  qu’il  ne  cen- 
iioît  ptAnt,  qu’il  ne  peut  fc  temettre.  Nous  dil'ons  à peu 
près  de  la  meme  maniéré , jeitir  de  U foudre  aux  yeux. 

(m)  S?"*  fidicinam.Ti  Periphanes  avoir  fait  lortir  véri- 
tablement l’EfcIave  qu’ii  cioyoit  avoit  achetée  en  derniei 
lieu  , mais  le- Capitaine  étoit  amoureux  de  la  premier»  > 
c’cft-à-'diie , de  .celle  qui  palToit  pour  la  fille  de  ce  boa,^ 

homme,  6(  c’eû  ce  qui  caulc  tout  ce  diâeiead. 

. ✓ 
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PRKIPHANES. 

' ^AC  trgo  ejl  fidiciaa^. 

Bic  élid  »ulta(i. 

M J L E S. 

, , Non  mihi  mtgari  potes'.  . 

^tn  t»  hue  Products  fidicinam  Acropolijîidemf 
PERIPHANE&. 

ÜAC,  inquam,  efi. 

MILES. 

' Non  héCt  inquam,  efi:  non  nev'tffe 
4 J MtAm  rtre  amicam  pojjef 

PERIPHANE  S. 

Hane  , inquam  , filtus 

Meus  âtptribat  fidicinam'. 

' . MILES. 

, Hac  non  efi  ea. 

PERI  P,  AANE  S. 

Çuidt  non  efi  t 

MILES.  ' 

Non  efi. 

P E R 1 P 'h  A N E S. , 

Vnde  hoc  igitur  genthtm  efi  f 
Equidem  hercU , argentum  pro  hac  dedU 
MILES. 

Stuîte  datum 

Rjter , atquA  peccatum  îargiter. 

PERIPHANE  S. 

Imo  heo  ta  fi. 

■ ■ '50  Nam 


Di 
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PERIPHANES. 

Ccft  elle  affurément.  Je  n’en  ai  point  d’aotre. . _ 

LE  CAPITAINE. 

Vous  avez  beau  faire,  ce  n’eft  pas  à moi  que 
Ton  en  donne  ainli  à garder.  Que  ne  me  faites- 
vous  venir  une  Efclave  nommée  AcropoUftis? 

PERIPHANES.  ■ ^ 

^ \ 

C’eft  celle-là  ,fvous  dis-je. 

LE  CAPITAINEI 

Ce  n’eft  pas  elle,  vous  dis-je.  Eft-ce  que  von» 
croïez  que  je  ne  connoifle  pas  la  perfonne  dont  je 
fuis  am’oureux  ? 

PERIPHANES. 

Je  vous  dis  que  c’elt  celle  dont  mon  fils  étoit 

fCHU  ..... 

? t ' « 

L E C A P I T A I N E, 

. . ^ 

Ce  n’eft  pas  elle. 

PERIPHANES.  ' . 

Quoi  r ce  ne  l’eft  pas  ? . 

LE  CAPITAINE  . , 

Non , ce  ne  l’eft  pas,  . . , 

‘PERIPHANES. 

D’où  diable  eft  donc  venue  celletci  ? c’^eff  pour' 
tant  pour  cUe  que  j’ai  donné  les  cinquantes  mi- 
nes. _ . < . . 

L E C A P T T A I N E. 

Je  crois  que  c’éft  fort  fotement'quc  vous  les 
▼ez  dormées  ^ & que  vous  avez  fait  là  une  grande 
faute.'  - 

. - - P E R I P H A N E S.  > 

. Et  je  vous  dis ^ moi,  qim  c’eft  elle-mcme. 
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50  Kam  fcrvum  mïfi,  qui  fe£tarier  foltt 

Ueum  gnatum  , (“)  ipfe  hanc  émit  fidicinam. 
MILES. 

, Hetn  ! ^ {<))  îfiie  hom» 

' ’^ArtUûlatim  te  centidU , ftnex , tuus 
Servus. 

P'E  R I P H A'N  E S. 

§luid  t cencidh  / - ■ < 

k : M I L E S.  :j 

■ ■ ^Nihil  : /ic  fufpiciejt. 

•^Nam  pro  fidicina  ijlac  hic  fuppofita  efi  tiéi, 

5 J Senex  f (p)  tibi  os  tfl  fublitum  plane. probe.  • 

P E R I p'h  A N E S.- 
Ego  iîîam  requiram  Jam , ubi  ubi  tfl.  bellator , vale. 

! Euge  : frugif  Epidice^  frugi  es:  pugnafli.  homo  es  % 

* (4)  â?*  emunxidi  mucidum  , tninimi  prêts. 

'Mereatus  te  hodie  efl  de  lenone  Apxcidesî  ^ 

6q  Hhodum.  , . î ' • 

• F I D 1 C J N A.- 
Ege  iftunc  hominem  nunquam  audivi  ante  hune 
• diern , 

Keque  me  quidem  emere  quifquam  ulla  ptcuniu  ■ 

/'■  . Pe- 

- ■ ■ . ' / R E M A R Q.  U E S.  ' 

~ fn)  Iff*  hanc  émit  fidicinam,  ] Lfs  Interprètes  ont  fort  bien  re- 
Siaïqué  que  ce  mot  fidùinani  n’eû  point  du  texte  , mai» 
de  la  gloii:,  5c  qu’U  faut  lire  cantate  dans,  les  ?ieilles  édi- 
tions. 

Ipfe  hanc  emh  in  t»  drlicnU.  M I.  Jitm,  ^c. 

In  CO  articule,  à peint  nommé,  il  n*y  a qu'un  moment,  8c  c’eft 
fur  ce  mot  articule  que  le  Capitaine  joue  dans  le  vers  fui- 
Tant.  „ 

(o)''ÿlic  hmt  articsiaiitn  tencidit.}  Ifiic  homo,  c’clVà  dire 
■ . ' - ^ ' Epi- 
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Valet , qui  fuit  -ordiiiairement^mqn  fils.,  vient  de 
l’adieter  a point  noramé,  , , ' . * 


L K , CA  P I -T  A I.N  E/;.  - ; -, 

• Et,  cet  homme  vous  a tondu^à  point  nommé. 

• ' ■ ' P E R I P H A N E S. 

^ ' - ’J 

Quoi  ? tondu  ? ^ ' 

.LE  C‘À  P i t AI  NE. 

^ K s « ^ * 


Rien  . rien  , ce  n’eft' qu’un  foupçon.  Cepen- 
dant cette*  Joüeufc  d'inüramcns  que  je  vois , vous 
a été  vendue  au  lieu  de  celle  que  je  demande. 
Bon-homme,  vous  êtes  dupé  parfaitement. 

P E R I P H A N E S. 


Je  chercherai  cette  coquine  en  quelque  lied  du 
monde  qu’el[e  puilTe  être.  , Adieu  guerrier.  Cou- 
rage , Epididusy  tu  es  un  ^brave  garçon.'  Tu  as 
fait  là  une  aétion  glorieufe,  tu  es  im  homme  d’ef- 
ptit  de  m’avoir  li  bien  inené  par  le  nez.  Hola',  , 
toi  , approche.  Apecides  t’a-t-il 'achetée  aujour- 
d’hui d’un  Marchand  d’Ei'dayes? 

LA  J O U 'E*  USE. 

Je  n’ai  jamais  oüi  parler  de  cet  homme  avant  ce 
jour-ci,  & perfonne  n’a  pi\  affurcment  m’ache- 
- ' ’ T 7 ' ter. 


Epidicus,  articu'atha  nncîâtre  figniifîc  brifer  tCMiî  les  mcfti- 
bres  l’un  après  l’autfc  ,i&  comme  je  Tsi  déjà  dit  , le  Ca- 
pitaine fait  atlulion'à  ce  que  leboh  homme  vient  de  dire  , in 
t»  Articula,  car  articulas  cft  équivoque, 'Sc  fignifie  un  marnent 
&l  un  mtmbrt  C'eft  ce  qnc  je  n’ai  pù  corfervet  dans  ma 
traduAion,  où  il  m'a  fallu  contenter  de  repeter  à point 

fp)  Tiil  ai  fublitum.'i  VoyczlesRqmarques  rurl’Argtiment. 

' (q)  S"<  emun'xîjlî  mundum  ] 'Etoungere  lignifie  propre- 

ment moucher  , & figurémenr  tromper,  jouet.  M/ttidui' nn 
mtrvtiuc,  Sc ’ dans  le  figuie , mfrt^'MnnitiK  ■ • ■ ■■  i 
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'■'Potuit  t qu*  phsjam  fur»  Hier  a quinquennium', 

P E R ' 1 P H A ET  E S. 
tihi  negot'n  eft  met.  domi  igiturt  ' 

■ ^ I I D l C I H A.  - 

'Audits, 

Conduèia  vent , ut  fidibus  cantarem  ftni , 

65  Hum  rem  divmam  faceret. 

PERJPHANE  S. 

■ Pateor  me  »mntum\ 

Heminum  efje  AthenU  AttUis  minxmt  prêts, 

, Sed  tu  novifim'  fidicinam  Acropelijlidemt 
• PIDICIN  J. 

7 am  facile  t quam  me.  ' • 

PERIPHANE  S, 

TJbi  habitat  t , 

FIDJCIN  A. 

Pojiquam  liber  a' Jî  y ubt 

. Haiitet  dum  , irscerte  ftie. 

PERIPHANE  S. 

Eh»  ! airs  t quis  eam  liberaverit  » 
70  Voie  frire,  fi  fcis. 

P I D I C I N A.\ 

Id  qu»d  audivi  audits, 

StratippocUm  audivi  Ptriphani  filium  ‘ ' ' 

‘ Abfentem  curavijje  ut  fieret  libéra*  " 

P E R I P H A N E S. 

(r)  Perii  hercle  / fi  tfthec  vera  fient,  planijfimt  < 

Aîeum 

, B.EMAIIQ.UES. 

r()  Perii  herd»  , fi  tjltec  vera  funt  1 Cela  étoît  fort  rrai» 
puis  qu'il  avoit  £tic  acbciacceiM  Efclave  même  fana  la  con- 
nais- 
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ter , puis  qu’il  y a plus  de  cinq  ans  que  je  fuis  li- 
bre. 

PERIPHANES. 

Que  viens-tu  donc  faire  chez  moi  ? 

LA  JOUEUSE 
,J’y  fais  venue,  parce  que  l’on  m’a  loiiéepour 
venir  ici  chanter  à un  facnfice  qu’un  Vieillard  doit 
faire,  m 

* PERIPHANES. 

J’avoüe  que  je  fuis  le  plus  fot  animal  de  toute 
la  ville  d’ Athènes.  Mais,  di-moi,  as- tu  connu  U 
Joüeufe  d’inftrumens  qui  fe  nomme  Acropoliftis? 

L A.  J O UE  USE. 

Je  la  connois  comme  mor  même. 

PERIPHANES. 

' Où  demeure-t-cllc  ? 

LAJOUEUSE. 

je  ne  fai  pas  bien  où  elle  demeure,  depuis  qu’el- 
le eft  libre. 

PERIPHANES. 

Ho  ho , libre  ; qui  l’a  mife  en  liberté  ? Je  veux 
le  favoir,  li  tu  le  lais. 

LAJOUEUSE. 

.Je  vous  dirai  ce  que  j’en  ai  oUi  dire.  Ceft  que 
Stratippocles,  fils  de  Periphanes,  a eu  foin  delà  ' 
faire  mettre  en  liberté , quoi  qu’il  fût  abfcnt. 

PEPIPHANES. 

Je  fuis  perdu  , fi  ce  qu’elle  dit  eft  vraîi 

Epi- 

¥ ■ v’  * 

Boître,  8e  croïaat.  qu’elle  fût  fa  ülle  , 8e  qu’il  l’aroit  chea 
lui.  C’eft  oae  des  graades  beautez  de  cette  Scène.  Lois^ 

P 
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- Mium  exemeravh  Eptiicus  marfupmm', 

E I D I C 1 N A.. 

7 5 Htc  fie  audivi  : nunqutd  tnt  vis  uterHm  f 
P E R I P W A'N  E S."'  ’ 

Malo  eruciatu  ut  pereas , atque  abmt  crto, . 

' ' F 1 D I C I N A.  ’ • 

■ Fides  non  reddis  ï 

PERIP  H ANE  S. 

• Neque  fides , neque  tibias, 

Proptra  igttur  fugere  hinc , fi  te  Dû  amant. 

F 1 D 1 C I N A.  - • • 

I } .dbiero, 

({)  Flagitio  cum  majore  pofi  reddes  tamen. 

P E R 1 P H A N E S. 

80  §U*id  nune  f (t)  qui  in  t antis  po  fit  us  fum  fententtisf 
Eumtfe  ego  finam  impunt?  imo  etiamfi  alterum  ’ 
Tantum perdundum  efi , perdam  pofîus , quam  finam 
Me  impune  irrifitm  ejje  habitum  depecuïatutn  eis. 

Sic  mihi  data  eJJe  verba  prafenti  palam  /’  ' 

8s  (u)  At^ 

R E M A R Q.U  E S. 

que  Peripli^nes  ajoute  qu'Epidicus  lui  a coups  la  bourfè,  il 
parle  du  dernier  argent  que  ce  Valet  lui  avoir  eferoqué  : 
car  il  OC’ fait  rien  encore  de  & première  friponnerie.  Ceux 
qui  ont"tra,vailld  fur  cette  Pièce,  n’en  ont  point  du  tout 
oonnu  l’intrigue  qui  eft  admirable. 

(f)  F/agffie  cum  majore-]  Flagitium  eft  proprement  le  va- 
carme que  l’on  fait  devant  une  porte  en  demandant  quelque 
chofe,  1 

(t)  tantir  fofitus  fum  ftnUnsi  ir.]  Les  Interprètes  Oi  t 

expliqué  ce  .^paftage  de  fept  ou  huit  maniérés  differeijtes , 
mais  je  trouve  que  Monfieur  Gronovius  eft  le  feul  qui  en 
ait  trouvé  le  véritable  fens,  que  je  n’ai  pas  manqué  d’expri- 
mer dans  la  iradu^ion.  Stntentia  font  ici  ces 

Edits  ,i  des  Arrêts.  Pmi  >a  fenttntia , être  écrit  à la  tefte  de 
l'£dit.  .Cax  dans  les  Villes. libres  «n  afoic.- accoutumé 

- d’c; 


L’E  P I D i"c  \i  s.'  A.  III.  Sc.  IV.  449 
Epidicus  m’a  coupé  la  bourfe. 

LA  JOUEUSE.- 

Voilà -ce  que  j'ai  oui  dire.jx  Ne  me  voulez-.vous 
plus  rien 

PERIPHANES. 

Que  tu  t’en  ailles  bien  vite , 8ç  que  la  pcfte  te  >■ 
cievc. 

LAJOUEUSE.' 

Ne  me  rendez-vous  pas  ma  guitarre.^ 

PERIPHANES. 

' Non  , ni  guitarre , ni  flûtes.  Et  filesDieux-t’ai- 
ment,  tu  te  halleras  de  t’enfuir.' 

. - L À J O U E U S E. 

. Je  m’en  vais,  mais  dans  peu  je  vouç  les  ferai 
rendre  avec  bien  plus  de  vacarme. 

PERIPHANES. 

'Que  dois-je  faire  prefenrement  ? moi  dont  le 
nom  ell  à la  telle  de  tant  d’Ediéls.^  Ell-ce  que  fans 
me  vanger  je  fouffrirai  que  ce  coquin  m’ait  tait  cet- 
te pièce!*  non  quand  meme  il  me  faudroit  encore 
perdre  une  pareille' 'fomlne  , je 'la' pefdois  plûtôt 
que  de  fouffrir  que  Ton  m’aitjoüé impunément , & 
qu’ils  m’ayent  volé  comme  ilst>nt  fait.  Que  l’on 

, m’en 

d’ecrire  à la  tefle  de  l’Edit  le  nom  de  celui  qui  l’avoit  dic- 
té. Cela  paioît  par- une  mSnité  d’exemples,  je  n’en  rappor- 
terai qu’un  de  DemaUbéne  : llfVTMix  <pvxriç  iTTsSaorTiiTof , 
Ap/S"c?av  K.'j>.VTTtù:  TTfitSi©'  tirtv.  Sous  i'itdmhiiftuiiion  de  t» 
tribu  Hippothotide , ^ri/lopijon  du  bourg  de  Colutte  étant  Doyen 
prmonç».  C’eft  fur  cela  qu’eft  fonde  lé  troilîémc  Chapi  ca 
du  livre  dix -huitième  d’Aulugelle  , quf  eft  entièrement  é- 
clairci  par  l’explication  de  cette  coutume.  Parce  que  Pe- 
riphanes  avoir  eu  l’honneur  de  prorioncerheauconpd’Edits , 
il  trouve  qu’il  lui  eft  plüs  honteux  qu’à  un  autre  de  s’etre 
laifl'e  tromper  par  un  Valet,  Je  crois  qu’il  y aroit  dans  le 
vers  (jicc. 

O’t  ir  ttfouTUt  iypiftit  ■^nfiTfinru 
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85  (u)  Atque  me  minoritfaciê  pr*  illo , qui  «mnium 
Ltgum  (*)  Atque  jurium  fiSlor , conditer  cluet.  ' 
Is  etiam  fefi  fapert  mtmorat;  (y)  Malkum 
Sapientiorem  * * manutrie. 

/ . 

R E M A R Q.U  E S. 

(u)  Atqut  m*  mîntris  farit.]  Les  Interprètes  n*ont  poût  ■ 
entendu  ce  paflage:  premièrement  il  faut  lire, 

qnî  mt  min»r!s  fecit  fr*  ill» , qui  omnium. 

’ Après  que  Feriphanes  s’eft  moqué  alTee  long-temps  de 
. fa  fotifè . il  revient  à lui , & en  fc  comparant  à Apecides , 
il  trouve  que  l’aifiont  eft  plus  grand  pour  ce  dernier  qui 
4ivoic  bepeoup  plus  de  réputation  , Sc  qui  cependant  s’e* 
toit  laide  tromper  plus  lotement.  Mail  pourquoi  , dit-il, 
me  tuéprifer  tant  auprèi  d' apecides , ire. 

(x)  .Atqué  jurium  ficlor,  eondUor.  j Je  ne  faurois  goûter  la 

> IC- 
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m’cn  ait  ainfi  donné  à garder  devant  tout  le  mon- 
de ! mais  je  fuis  bien  fou  de  m’eftimer  moins  que 
cet  autre  qui  a autant  de  réputation  que  s’il  avoit 
inventé  les  loix.  Et  lui-même  s’applaudit,  &veut 
pafler  pour  habile  homme.  Ah,  fans  doute  la  coi- 
gnée eft  plus  habile  que  le  manche. 

remarque  de  Douza  , qui  veut  que  Feriphanes  joue  ici  fùc 
l’équivoque  de  cenditor  la  (cconde  fyllabe  biere , Sc  candittr 
la  fécondé  longue.  Dans  le  premier, condinrun]a- 
lifconfulte  qui  compofe  des  Lf>ix  . Sc  dans  l’aucic  jurinm 
fonditor  , un  CuiCniei  qui  compofe  des  fauces. 

(y)  MaUtitm  fapUntiorem  manubria.  ] Un  favant  Critique  a 
cherché  ici  trop  de  fineûé.  Il  faut  expliquer  ce  pallagetouc 
limplement , c’eft  un  proverbe  né  à la  campagne  , Sc  l’oa  • 
s’en  lètvoit  pour  dire  qu’un  homme  n’étoit  pas  moins  foc- 
qu’un  autre  , quoi  qu’il  voulût  palTer  pour  plus  habile  que 
lui.  Comme  la  coignée  qui  voudroit  pafTcr  pour  plus  habile 
que  le  manche,  Sc  qui  ne  lailTe  pas  d’être  aufli-inutiie  que 
lui , (i  elle  n’eft  conduite  par  la  main  de  l’ouviici , qui 
ne  peut  fe  feivit  de  l’un  fans  l’autre. 


■ 
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À CT  us  QUARTUS. 


SCENA  PRIMA. 

PHILIP? P HERIPHANE  S, 

P H I L 1 P P A. 

(a)  ^ I quii  tjî  homlni  miftriarum , quoi  miferefcat 
mifer  ex  anima , 

là  ego  experior , cui  multa  in  unum  locum  eonftuunt  » 
qui  meum 

Ptilus  pulfant  Jimul  : multiplex  irumna  me  exer^  ' 
. citam  habet  : paupertas,  t i. 

Paver  territat  (b)  mentem  animi , neque  ubi  meas 
cellocem  fpes^ 

5 Haheo  ufquam  munitum  locum.  ita  gnata  mea 

hoflium  tft  fotita: 

(c)  Neque  ea  nunc  ubi  fit  nefclo.  ; v 

P E Kd  P HASES. 

§luis  ilUc  efi  mulier , timiio 

' Pec- 

REMARQUES. 

(e)  Si  qmd  hemini  miferierum.']  Le  premier  verf  eft  afliz 
difficile.  Voici  comment  il  ett  faut  faire  la  conftrudlion  : 
Si  homini  ejt  aliqiéid  miftriaritm  propUr  cjuod  miferefcat  alias 
iftius  miferi  ex  anima.  Si  jamais  perfosme  a en  des  malheurs  darst 
ejuelcju' un  ait  été  touché'  de  compajjian  peur  ce  mat-heureux,  &c, 
cai  .on  dît  également  miferefeo  tui  & miferefeh  me  tui. 

fer 
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ACTE  QUATRIEME. 

SCENE  PREMIERE. 


' PHILIPP  A,  P ERIPHANES. 


P H I L I P P A. 


J’Efproiive  aujourd’hui  toutes  les  peines  qui  peu- 
vent atticer  la  compaffion  ; on  ne  peut  être  plus 
mal-heureufe  que  je  la  luis!  mille  c^iofes  viennent 
fn’accabler  à la  fois.  Toutes  fortes  de  chagrins  me 
dévorent.  La  .pauvreté  & la  peur  troublent  mon 
ame,  & je  n’ai  plüs  rien  qui  me  puilTe  donner  la 
moindre  cfperance;  car  ma  fille  eft  entre  les  mains 
des-ennemis,  je  ne  fai  pas  meme  où  elle  eftpre- 
fentement.  ‘ 


..  . . -P  E R I P H A N E S.j 

» r . ' H.  < ' 

Qui  eft  cette-  femme  fi  épouvantée , qui  paroît 
_ . . . , ^étran- 

* 5 . ' .V  . .t  . ' 


fer  ex  ànime  , mt  ferMe  du  eanr , c’ eft -à- dire  , mulhturêux  juf- 
^ues  ait  fonds  , CTi. 

. (b)  Men  tm  animi.)  Les  Anriens  ont  joint  fort,  fouvent 
ces  deux  mots,' c*cft-'a- dire , que  rntm  eft  là  paitie  la  flus 
cachée  de  l’ame.  ‘ » ' . 

(c)  Neque  eu  nunt  uLi  fit  nefiie,]  Il  y a ici  deux  négatives 
pour  une. 
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PcSion  pertgre  advenienSf  qü*  ipfa.  fe  mifereaturi' 
P H I L 1 P P A. 

. ' ' In  hïs  diâius  efi 

Lotii  habitan  mihi  Periphanesl  ^ 

PERIPHANE  S. 

Me  nominal  htc  : credo  ego 
ÜH  hefphio  ufus  invenit. 

PHILIPP  A. 

’ • Pervelim  mercedem  dare 

\ 

’ro  §lui  monfiret  eum  ^mihi  hominem , aut  ubi  ilie  ha^ 
bitet, 

PERIPHANE  S. 

- ■ Ne/cite  ego  hane'^ 

Nanf  viieor , nefcio  ubi , me  vidijje  prias,  ejîne  ea  ^ 
an  non  - • 

Eji , quam  animas  retar  meas  t 
' PHILIHP  A. 

Di  boni!  vifitavi  antidhae» 

PERIPHANE  S. 

Certe  ea  efi  , qaam  in  Epidaaro  paupertulam  me- 
mini  eemprimere, 

■ P H I L I P P a! 

Plane  hic  illic^  qui  mihi  in  Epidaaro  primas  padi- 
. citiam  , 

ij  Pepulit.  , , 

PERIPHANE  S. 

§lue.  meo  comprejfa  peperit  filiam qaam  domi 
Nanc  habeo, 

t.  « • ’ ■ 

- PHIz 


Digi: 


L’E  P I D î c U sT.  A.  IV.  Sc.  I.  455 
étrangère , & qui  fe  plaint  de  tant  de  malheurs  ? 

- P H L î I P P A. 

On  dit  que'c’eft  ici  que  demeure  Periphanes.’ 

' P E R I P H A N E S. 

Elle  me  nomme.  Je  penfe  qu’elle  a befoin^de 
gîte;  elle  a juftement  trouilé  fon  homme. 

. _ ' P H I L I P P A. 

\ 

‘ Que  ne  donnerois-je  point  à celui  qni  me  le  fe- 
toit  voir , ou  qui  m’enfeigneroit  fa  demeure  ? 

P E R I P H A N Ë-S. 

% 

Il  me  femble  que  je  connois  cette  femme,  & je 
crois  l’avoir  vûë  autrefois  je  ne  fai  où.,  Elt-ce  bien 
celle  que  je  m’imagine?.  ‘ ' 

P H I L I P P a; 

■ Bons  Dieux  ! j’ai  fouvent  veu  cet  homme-Ià  l 

PERIPHANES. 

C’eft  elle-même.  Voila  aflurément  cette  pauvre 
femme  d’Epidaure  avec  laqüclie  je  me  Ibuviens  d’a- 
voir eu  quelque  commerce. 

' P H I L I P . P A. 

■Voilà  fans  doute  ce  Periphanes  qui  m’a  aimée 
autrefois  à Epidaure, 

PERIPHANES. 

' • J. 

Et  dont  j‘ai  eu  la  fille  qui  cft  chez  moi, 

' ‘ PHI- 
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•■p‘  H 1 L ï P ;P  A.  ■ . 

' ^id  fiadéam?^  \ ^ : \ ■ 

PERI  P H. > A.  N.  E:  S.  ; : . O 
Haud  fcio  an  congrediar , fi  bac  ta  e(l^ 

PHILIP  P A. 

■■  Sïn  efi  \s' homo ficut  anni  rnnUl  me  ditbiam  dant% 

PERIPHÂn  ES. 

. i ‘1 'î  \1  ï M'  ï ' Lenga 
Bits  mtum  incertat-ammum  fm  ea  efi , ^uam.incer- 
i , te  autumoj  banc  ^ 

Congrediar  a[lu. 

r . » -T  f . ' 

•'PHILIP  PA.  ‘ 
MHliebrtï'àdhibenda  miht  malttia  nunc  efi, 

‘PER  i‘p  h' A N.I,.S.  . • 

2.0  Compellabo. 

P.H  fl}  l'plpiA:- 

, . ■ Prationh  aciem  contra  tmferAm. 

P Ê R-I  P H A N E S. 

Salva  fis.  \ >.  ;'v  - ■-  1 

' ' P H I L I P P A.  , . - - 

' S ’ : P^ihi  ty  mets.  ~ . 

PER  I,P-^H-A-  N E S.  : • •' 


• ' , ^ „ ^id  caterumt 

P H^I^-tP^p'  A.  - ; 

:.Salvusfis:  quod.crédidîfii,  reddii’.’  ' ’ 

P E-  R I p H A N E S.  ' 

,t  ' M'  i :Haud  accufo  fidem. 

Nevin’  ege  tel 


’c: 


■j.i'd  : j 


-1  : i " 


PHI- 
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P H I L I P P A. 

, i ^ * » 

-Si  je  l’abordois.^ 

■ • P E R-I  P H A N E S. 

. ..  • I * 

Je  ne  fai  fi  je  la  dois  aborder,  fi  c’eft  elle.' 

P H I L I P P A. 

Si  c’eft  lui , comme  le  temps  qu’il  y a que  je  ne 
l’ai  veu,  me  rend  incertaine.  ^ 

PERIPHANES.  ’ 

Le  grand  temps  qu’il  y a que  je  nel’aivûë,  me 
fait  douter.  Mais  fi  c’en  elle , comme  je  ne  le  fai 
pas  bien  , je  vais  l’aborder  adroitement , & fans 
faire  femblant  de  rien. 

P H I L I P P A. 

Il  faut  que  je  mette  en  ufage  quelque  rufe  de 
femme. 

P ER  I P H A NES. 

Je  vais  iui  parler. 

P H I L l'P  P A.  ' ' 

- Et  que  j'entre  en  converfation  avec  lui. 

PERIPHANES. 

Je  vous  donne  le  bon  jour. 

P H I L I P P A. 

Je  le  reçois  pour  moi,  & pour  ceux  qui  m’ap- 
"partiennent.  , , 

PERIPHANES. 

Et  du  refte,  que  me  dites-vous  ? 

P H I L I P P A. 

Je  vous  donne  lé  bon  jour  aufli , & jevous  rends 
ce  que  vous  m’avez  prefté.  * 

PERIPHANES. 

Je  n’ai  P 'S  lieii  de  me  plaindre  de  vôtre  bonne 
foi.  Mais  il  me  femble  que  je  vous  connois.  .< 
Tom.  111.  ••  •'  V PHI-' 
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PH'ILIPPA. 

Si  ego  te  novi,  animum  in'ducam  uti  novtrit, 
P E R I P H A N E 
ybi  fé  vijitavi  f •>  • 

P H I LU  P P ’A. 

Ini'^ue  injurtut. 
PERIPHANE  S. 

, ...  - ■ ! ' ^idjamf 

Z ■ . - -'  i-'"  JP  H I L I P P A. 

Ij  (d)  TfU  memorU  interpretari  me  /iquum  cenfee.  ^ 
P E,R,1  P H A NES. 

Commode 

Eahulata  es.' 

• P H l'L\I  P P A.^ 

(c)  Mira  mtmoras,  . i ' 

JP  E-R<j  p H' A NES.' 

' '■  ■ ■ / Hem  ! tfinc  reclus, 

Meminijiin'  t ^ 

PHILIP  P. A.  ' ' 

Memmi  $4.  i ; . 

■ r vp  edr^'I'P  h a K e s.  : 

In  Epidauro,  

' r ' ' c * • J '' 


PHI^ 


R E M A R Ci.U  ^E  S, 

(e))Tu4  reemorU  Jnierpretari  me  Mcjwwn  cenfej.]  Cela  eft 
fott  joliment  dit  , être  le  rruchement  de  U mémoire  de 
quelqu'un  , c’eft  proprement  dire  à quelqu’un  ce  qu’il  fait 
auffi  bien  que  nous.  Car  il  ii’cft  pas  neceflaiied’expliqwet 
aux ‘gens  les  chofcs  qn’ils  ont  dans  la  meraoite,  & qu’ils 
fivent  bien.  ' 1 ’ ;•  : . . ‘ 

(e)  A{/r4  memtrat.  ] leiiphancs  vicDt  de  dirç  cemmed*  A* 

htr 
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P H I L I P P A . i 

Si  je  ûe. me  fuis  point  trompée,  & que  vous  1 

foyez  celui  que  je  m’imagine,  je  croirai,  üasdoii^ 
te,  que  je  ne  vous  fuis  pas  inconnue.  ' 

- • PERIPHANES. 

Où  vous  ai-je  veuë?  | 

P H I L I P P A. 

Vous  êtes  bien  injufte  de  me  faire  cçttedemandcÇ 
I P E R I P H A N £ S. 

•-  Pourquoi  cela  ? • • 

' P H I L ’l  P P A. 

Parce  que.  vous  me  voulez  faire  dire  une  chofe 
que  Vous  n’ignorez  pas , & dont  vous  vous  fouye- 
nez  fans  doute. 

'PERIPHANES. 

' Vous  parlez  bien. 

- P H I L I P'P  A.' 

Vous  nous  dites  de  grandes  merveilles. 
PERIPHANES. 

Ho,  ho,  cela  cft  encore  mieux  dit.  Vous  fou^  , 
venez-vous  ? 

P H I L I P P A. 

Port  bien.  ■ 

• - - PERIPHANES.. 

Que  dans  Epidaure. 

V Z PHt- 

> - 

Mata  et.  V*i*s  parlez,  tten^  c’cft-à-dirc,  vous  avez  raifon, 
ccl*  eft  vrai.  Mais  cette  femme  le  prend  dans  un  autre 
fêns  , comme  fi  li  bon-bomme  «voit  dit , vent  parlez,  beatt^ 
ttHp  , c’eft  pourquoi  elle  répond  , vttts  neus  dites  là  de  gran. 
des  meriseilles.  Elle  veut  dire  qu’il  n’tft  pas  étonnaut  qu’u- 
ne femme 'parle  beaucoup,  cemmede  fahuletur  Et  c’eft  fiie« 
cela  qu’eft  fondée  là  réponfe  que  fait  Peiiphanes.  Htrt% 
flfittc  rtSmu  • -Ah,  nia  ejltrnn*  tiiûdx  dit. 

✓ ^ 
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P H I L l'p  P A.- 

Ah , gHttul* 

Peâius  ariem  mihi  afperfifli.  ~ ^ 

P E R LP  H A N E S.  ' 

Virgini  pau^ercuUf 
Tuit^ue  matri  me  levare  paupertatem. 

. . - ^ P H 1 L I P P A. 

’ , ' ) Tunis  tSf 

30  §ui  per  vcluptatem  tuam  in  me  trumnam  ohft- 
“vifii  gra  vem  f ' ' ' . 

' PERIPHANE  S. 


Egt  fum  : falve. 

PHILIP?  A. 

• Salva  fum  , sjuia  te  efe  faîvum  fentio, 

PERIPHANE  S.  • 

^ * f 

Cede  manum.  ‘ j 

P.  H I L I P P A. 

Accipe , Arumnofam  c?*  mi/eriarum  compoten 

Muîierem  retineu 

\PERIPHAN  F.  S. 

» " 

(f)  ^td  eji,  quod  vultus  te  furhat  tuusf 

, PHI- 

R E M A a Q_U  E S._  ^ , 

(f)  efl  ‘p*od  vH'ms^te  turbot  tuus.  ] Ôn  pourroit  ex- 

pliquer cç  püCTfge  comme  il  eft  écrit . car  rien  u’empefehe 
que  cette  femme  eu  donnant  la  mam  à Periphanes,  8c  en 
lui  faifant  le  ttifle  récit  de  lés  mallieurs,  n’ait  changé  de 
vifage.  Mais  de  ceite  manière  on  ne  voit  pas  pourquoi 
letiphanes  lui  a demandé  la  main,  & cela  ne  parcît point 
du  tout  bien^  amène  ,^c  eft  pourquoi  j’aime  mieux  iuivre 
1, ancienne  édition  y ou  il  y a tfutd  efî  tjuod  dititus  titubas 
tuusf  d'où  vient  que  vôtre  pou’ce  trefaUHt)  les  Anciens  étoienx 
imbus  de  cette  fuperftition  , ils  croyoient  que  le  mouve- 
ment de  leurs  doigts  leux  ptelâgeoicnt  cc  qui  leux  devoit 

' aixi- 


1 
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P H I L I P P À. 

m ' 

Ah  , ce  mot  me  redonne  la  vie  I, 

P E'R  I P'H  ANES. 

Lors  que  vous  étiez  fort  jeune,  je  faifois  mon 

f'Ofllble  pour  adoucir  la  pauvreté  de  vôtre  mère  6c 
a vôtre.  • . . < 

P H I L I P P A.  - : 

• Quoi , c’eft  vous  dont  l’amour  m’a  donné  tant 
de  chagrin  ? ' >.  ■ . 

P E R 1 P.  H A N E S. 

.Ceft  moi-même.  Soïcz  la  bien  Veimë.  ^ ^ 

* ~ P H I L I P P A. 

Me  voilà  trop  heureufe,  puis  que  je  vous  yoicn 
bonne  famé.  ' 

• ' P E R I P H A N E S. 
Donnez-moi  la  main.  ‘ ^ — 

P H" I L I P P 'A;'  ■ ' 

La  voilà  ; vous  tenez  -une  femme  acablée  de  cha-- 
grins  & de  peines,  'j  i,  , i.  - 

. ^ ...  P E R,.I  P H A N E S-. 

. Qu’eft-ce,  6c  d’où  vient  que  vôtre  p’oulce  tref- 
faillit?  ♦ . ' 

' ' . V 3 ■ PHI-; 

. * Voïez  les  Rrnurques.  . i 

arriver.  Le  pqulce  croit  confacré  i Vertus  | le  feïond  doî^t 
a Mars,  le  troiûème  à Saturne,  le  quatrième  au  Soleil,  ôc 
le  petit  doi^t  à Mcieujc.  Éi  par  cette  attrrbntion  de  cha- 
que doigt  a l’uue  de  ces  Tlanetesi  ils  jugeoient  de  ce  que 
le  mouvement  d’un  de  ^ces  doigts  pouvoir  'figuifer.  Pat 
exemple  ici  comme  c’eft  une  affaire  d’amour,  c’eft le  poul- 
ets qui  treflaillit  à cette  femme,  8c  ce  mouvement  lui  pte- 
ïageoit  un  grand  bon-heur , comme  en  effet  bicn-tôt  après , 
elle  retrouve  fa  hlle^  Auflî  ce  paflage  s’accorde  fort  bien 
avec  ce  que  Mclanipus  avoir  écrit  lur  cette  matière  dan* 

• le' 
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P ' H I L I P P A. 
lilUr^f  quant  *x  te  fufce^i. 

PERlPH'jfN£  S. 

, §luid  eam  t . , , 

; V , . P H 1 L I Pi  P a:  . ' 

EiuSîant  periidk 

35  Kefiium  eft  petit  a.  * • 

PERIPkANE  S. 

Habe  antmum  lenem , & tranqùîllunt  faee} 
Demi  me*  èccam  fatvam  & fanant:  nam  pejlquan* 
audivi  illico  ,, 

Ex  meo'  fervo  illam''  ejfe  captant  centinuo  argtn^ 
tum  dedif 

^ Ut  emeretur.  illt  eam  rem  aite  fehrie  dy  frugalitep  ■ 
Accuravhf  (g)  ut  aliat  res  efi  impenft  improbus» 

„ PHILIP  P. A»  , ,,  . , 

40  Eae  viàeam  ^ fs  me  vis  vivere.' 

^ P E R l P H A, N B 3. 

Eho  Canthara  , fiat'm  jubé 
W AcropolifiiJtm  pnodfrt  filiam  ante  a^s  rntarn. 

- * • "1  ^ 


R E M A B.  0.0  E S, 


yivun^r , imKrarn  toxa»» 

K<ii  \x\  M*fotc  *-»  •»<  Ltfs  <jrule 

têulci  t aA  tfl  oppell*  anttcheir  , trejpttllit , ctU  prejaft  Mit- 
kiJ,  & aue  »,ra  de  U jeje  de  J*  femme  & de 
fis  ^enféuss  C’eft  ce  qui  arrivera  bientôt  à Philippa , dleai^ 

ta  la  joyc  d’avoir  recouvre  *c  fa  fille  & fou  mau,  & ceft 
ée  qui  prouve  l’explication  de  ce  paflage  , comme  le  - 
vant Memfius  l’a  remarqué.  Cette 
fondée  fut  un  paÜàge  tout  ftmblable  dans  le»  Captin,  ac^ 
«b  IV.  SctoClI.  BR 
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P H I L I P P A.  . ' 

La  fille  que  j’ai  eue  de  vous. . . ,, 

- ;P.E  P H-.A  N E S. 

Hé  bien  ? , . , , , ^ 

- . , ,,  PH  I Li>  p;k? 

•Je  l’ai  perdue  après  l’avoir  élevée.  Elle  a été 
prife  par  les  Ennemis. 

P E R I P H A N E S. 


, Confolez-^vous  & prenez  courage;  elle  eft  dans 
ma  maifon , & fe  porte  bien.  Si  tôt  que  j’ai  feu  de 
mon  Valet  où  elle  étoit  ^ je  lui  ai  donné  l’argent 
qu’il  fadok-pout  la  racheter , ôc  ü s’eft  acquitéuufil 
bien  Sc  aufli  fagement  de  cette  Commiffionrqu’ii 
s’acquite  mal  ordinairement  de  toutes  celles  qu’on 
lui  donne»  & qu’il  eft  fripon  en  toutes  chofes. 


, ,,^PH,ljLI  P.P  A.  . 

Faites-la  moi  venir  fi  vous  voulez. que  je  vive.’ 

P E'Ra  P H. A. N E S. 


Holà , Cantara»  faites-moi  venir  tout  à,  l’heure 

: ‘ * ■-  ■■  V 4 ' ‘‘ 


XIL.  HE.  Htm  mdimm.  J. K.  Di  te  omnet 

eedjtevâia.  H E . Hihil  fentioi  -,  . . » 

l E.'.  D»nnet.‘m»i  i/ôtre  main,  H E.  £4  voilà.  ' 'EK,  Zet 
Dieux  vtHS  font  favombleti^  Je  pourtant  rien. 

(g)  Vt  alias  res  tji  impenfe  smprobus.  Impro^s  alias,  pour 
ssnprotms  ad  alias  res.  Comme  les  Grées  difent  Tct  va- 
x^.  Et  c’eft  de  là  qœ  Latins  ont  dit  allas,  en  fous-enten- 
dant  res:  eac  ou  a eu  toit  de  ptendie  alias  pour  un  adrei- 

(h)  .Acrepoliflidem  prédire  filidm.'\  Ce  palTage  eft  corrom- 

pu, il  droit  vrai  que  cette  Joüeufe  dMnftrumens  quç  Feri« 
phahet' ctçqroit  fa.fiUev  etoit  apptlIte-Aeiopoliftis»  ttait  ce 
000- homme  n’en  favoit  lieo^  8c  il  penfoit  que  fon  vêifta* 
-■  ' blc 
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Uf  fuam  vide*t  matrem.  ' 

P. H I L 1 P P A.  \ - ' • 

, • 'Rtmigrat  animus'nune  demum  mibî^ 

R,E  MAR  Q^U  ES'. 

ble  nom  fût  Thelrftis,'  cat  c’e'toit  celui  de  fafîile,  comme 
il  pacoît  pat  la  Scène  première  de  l’aâc  cinquième  t Veis  30. 
11  faut  donc  DecelTaixeœeat  éciiie , 

, V • . _ _ Forâx 


AÇ,T  U S Q .Ü  A R X ü S.: 

4 ' ■ # • J • » 

' ; • E N’A  II; 


riinc'iN  a'^Ye  k îp  h Az 

■ ; .N’j?  s t :P  H IL  l P PA.  r.  r.  h'I 


F I D^I  C I N'A, 


QVid  eftf  patiKt  qt*«d  me  excivîfii  ante  aàtif 
^ PERIPHANE  S, 

V ' Vt  matrem  tuam 
Videos , a^as  t sidvenientides falutem  àtciue  ejculum\ 
¥ 1 D I C I N A. 

_ ' . . , i.  l'-j*  <■' 

. ÿuam  meam  matrem  t 

P E R J P H A N E s '. 

' §Jue  exanîmatâ  exequîtur  afpeSîüm  tuum, 

/ •;  PHILIP  P’ A. 

îfiAC  cfc$élHm  mihiftrre  juhs  f ; 
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ma  fille  Acropoliftide , afin  q^u’elle  voie  fa  mère. 
PHILIP?  A.  * 

Les  cfprits  commencent  à _me  revenir, 

F$ras  Thtl^idtm  fradlre  filUm , érc. 

Sans  douce  cela  a e'te'  changé  par  quel9,u*un , qui  ne  coti»- 
pienoit  pas  rintriguc  de  ccuc  Pièce. 


A C T E ' Q.Ü  A T R lE  M E. 
SCENE  If. 


LA  JOUEUSE  d’mftrumcns  P E R I- 
PHANES,P*HILIPPA. 


LA  JOUEUSE. 


ai 


Uc  vous  plaît-il , mon  père,.&  pourquoi m'a^  ' 
yez-vous  &it  venir  ici.^ 

P E R‘  I P H A N E S. 

. Ceft  afin- que  vous  vouez  vôtre  mère  ^ & que 
^■vpuf  J’embraffiez,  , 

LA  J OU  E U.S-E,.. 

' . Qui  î ma'mère. 

P E R I P H A N E S. 

' 'Vôtre  mère,  qui  meurt  d'envie  de  vous  voir.;.  ' 
P H I L I P P A. 

Qui  cft  cette  fille  à qui  vous  dites  4c  venir 
baifcr  î 

y s PE- 
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PER'IFHANE  S.  - 

Tua  Jlli/h. 

P H 1 L I P P jf, 

5 lUccinet 

P E R 1 P H A K è S,  ' 

' ' ‘ • HdC,  • 

PUILÏPP  A. 

, . , Égone  ofculum  huk  dtm  t 

PERIPHANE  S. 

\ f ' ■ -î  ’ Cur  ntn,  qu4  ex  t»  MtA 
P H 1 L 1 P P A^ 

Jh  hem  mfanu.  ' ' 

PERIPHANE  S. 

• ‘ ‘ ' ' Egone ? • ' . • • 

‘ '■  P^H  I L I P P 'A.' 

• • Tute.^'  ’ ' 

P ERIPHANES^ 

• ■ -I  Curf' 

^ P 

P H 1 L I P P A. 

» w ' t . 

r : J : <^ia  ego  heme  quâ 

..  Plequt  fciof  neque  novi,  neque  ego  hane  eeulis  viii. 
ante  hune  diet».  • • ! 

■ PERIP  HAN  ES.  " 

Süo  quid  erre! , quiu  veJïUum  atqut  ernatum  im^ 
mutahiletn. 

Hubet  he(.  ^ 
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P.ERLLHANES. 

Ccll  vôtre  fille. 

* * 

PHILIP.  P A.’-  '•'  - ■ 

Ç«lle-là?-'  ’ - ■'  ' ^ 

' ■ PER  IP  H ANES. 

Ouï»  - ' • ; 

PHI  LIP  P a; 

Moi,  je  baiferois  cette  créature? 

\ ' P E R I P.  H A N E û. 

Pourquoi  non , puis  qu’elle  eft  vôtre  fille  ^ 
PHILIP?  A.' 

Vous  ête  fou.  ■) 

■p  E R I P HAN  es:.  ..  - 

Moi.^  ' !,  : ■ i . 

' ■ ' ' p H.i  L rp  P a:  . 

■ Vous-même  .>* 

p É R I P H A N E S. 

* Pourquoi?  . ' 

..  P H I L’ r.P  P/A»  \ 

Parce  que  je  ne  fai  qui  elle  eft,  ôc.que  je  nepar 
.jamais  connue  ni  vcuë  de  mes  yeux  que  prcfente^ 
ment. 

P É R I P HA  NES. 

Je  voi  bien  ce  qui  vous  trompe;  c’eft  qu’elle eff 
biabilléi  autrement  qu’elle  n’a  accoutumé'. 

- . y d ■ PMi- 


Digilized  by  Google 


^68  • E P ï D i c U s.  A.^IV.  Sc. 

. P H 1 L I P P A.  : 

(a)  Aliter  Catuli  longe  oient' ï atiter  fûts,  ' neg^ 

10  Eam  me  nevijfe  ,’que  jit-,  , 

P E R 1 P H A N E S.  . ■ 

' , Prô  Deiom  atque  hcminum  fidemt 
fluîdt  ego  lenocînium  faceot  (b)  qui  habeam-alienos 
, iomi\  . 

'Atque  argentin  egurgtiem  domo  prorfum.  qmdtUy.  - 
que  pattern  v - „ t * - - 

/ Tuum  votas  me  /.atque o/eulare'f  qutd  fias  ftupida  f' 

<;  quid  tatesf  ^ 

P i n I’ C.I  H A. 

■ . V ' 

€jjiid  toquar  vis  t ' 

PERIPHA^E  S.. 

H*e  negat  j[i  tuam  effe  matrem. 

I 1 D 1 C 1 ü A,-  'i 

► T î > Ke  fudt . 

« i.  j ’ ^ ^ 

Si  non  volt,  equidém  hac  invita  tamen  ero  ma^ 
tris  ftlia^-  , , 

Jion  me  ijîanc' cogéré  equum  ejl'meam  ejfe  matrem 
fi  nevolt. 

P E-r’i  'p^H^A  N £ S. 

~ ^ Car  me’igituf patrem- vocabas.t 

,.V  ^ 

V ■ ' . ■ 

K £ M A R Q_U  E S, 

(a)  Alittr  catuli  tient , aliter  fuet.  ] C’eft  un  |srovetbe  tiré 
de  la  nature,  pour  dire  qu’il  n’y  a point  d’animal  qui- ne 
aeconnoillè  fes  petits,  8c  que  l’on  ne  fauroir  nifipofer  un  en- 
fant \ une  tnere  fans  qu’elle  s’en  appetçoiv>$.  - Lee  t/etitt 
tbitnt  fentens  OMtremnt  que  Ut  cteheiu.  Mais  au  licu.dcs  cochons 


]P.  « I:l5>LP  P.  A. 

.'■Tl  différence  entre  les  corbeaux 

Çc  les  aigles je  fpûtie'ns  ^que  ie  n’ai  jamais  veu  cette 
'fille,  *&  que  je'ftè  fai  'quî  clle'cft." . ' 

PER  IP  H.  a'^  E s;  ' 

''  ■'Ô  grands  Dieux  raïei'pitifi  de  moi , qu'efi-ceque 
ceci.>  fuis-je  devenu  Marchand  d’Efda  ves  quej’en 
ai  d’autres  que  les  miens  dans  ma  maifon  , & que 
j’emploie  fi  bien  mon  argent  en  cette  bonne  mar-  ' 
chandife.  Mais  toi,'  pourquoi  me  viens-tu  baifer, 

& m’appeller  ton  père  ? ppurquoj  'te  tiens-tu  là 
comme  une,  idole  pourquoi'  ne  réponds- tu 

p3s?  " '.f  V.  V.  A V >;  'I  • 

L A J 6 Ü E Ü'S  E.  • • " - 
Que-  voulez- vous  que  je  dife  ? 

' i . f»  * i 

P Ë R l.P.H.A  N E S. 

' Madame  dit  qu’elle  n’èft  pas  ta’ mère»  ' 

J,  - ‘ ‘ ' T ' ' ’ 'J*  ' \ * 

' ‘ L A .,J  O Ù E.U  S e‘. 

Qu’elle  ne  la  foit  donc  pas,  fi  elle  ne  veut  pas 
rêtre.  Je  ferai  pourtant  malgré  qu’elle  en  ait  la  ' 
fille  de  ma-rnère.  Mais  je  ne  puis  pas  la  contrain- 
dre d’être  ma  mère,  fi  elle  ne  le  veut  pas.. 

. .P  èV:i  p‘h.à  N,E  S.,^ 

Mais  pourquoi  m’appcUois  tu  ton  père?' 

î'I 

'V  7 


LA 


T 


& de»  cinens,  pat  ir.is  dans  la  mdnâiori  des  corbeaux  & 

des  aigles. 


alientt.'i  11  n*eft  pas!  necelTaite  de  lire 
alirnuh  .^WiVnnr V c’eft-a-dïrc-,  »liemfs  fibot.  Ce  fous  CC  mot 
de  fiUn  les  Anciens  emaptenedont  aûfii  tes  filles.  : 


no( 

w.-.* 
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J I D‘1\C  I^N‘A^ 

J-’.--:  ' ‘Tua  ijiêc  ct^a  ijt y non  fhe^,  , 

" 2f»»  patrtm  ego  te  nem'mtmy  ubi  ttituam  me  4A- 

I , • ' ■ . t ^ J . i 

pelles  filtamt  ^ ... 

Hanc  quoijMe  etiâm  '^  'mi  éippellet  0amy  matret»  * 
votem.  . {mea  ed. 

20  itegat  htCy  filiamme  JaameJfey  non  ergohu  mater 
- Foftremt  hte  mea  culpa  non^eft:  qua'didiciy  dixi 

Bpidiçns  mihi  magijfer  fieit.-;  y ,,i  ; . 

•PERIPHA  NE  • • 'i 

(c)  Périt!  Planfiritm  percuU.  r î j 

''  F ID  IC  INA. 

Nnnqufd  ego  ihi  peccavif 

P E R I P N'A  NES. 

. Si  hercle  te  unquam  audivero  patrer»  ^ 
Me  vocare , vitam  tuam  ego  intenmam , pejfm*. 

T ï ly  l'cT  1 N A.  ^ 

...  ••  -■  , <■  j'  *•:  \r  '■  ''  ' 

1 Non  voce. 

2 J Vbi  voles  pdter  ejfe  y ihi  ejlo  : ubi  noies  y nefuerit 

pater.^z:  ;’i  -'-7 

P H I L 1 P P A. 

JJ**  tf  'J  < f < 

^lÿidf  ob  earit  rem  fradc  èdtifiiy  qtèia^tuam  gnatatm 

ratust  q»ibi*s  , y- yj rA  \aa,  a:z^\  iui  : 

' ' * ■ - - De 

h I 

R E M A R Q.U  E S. 

(c)  Ttrii t , pldiéjlmn  pirctdL]  f lÀn/lrum  ptreMli  tR an ptovett 
bc  emprunté  des  PaiTaus,  qui  ne  connoiflbicnt  prefque  point 
dé  plus  grand  maUhenr  dans  leur  tiaTail , qné  de  lenverfcr 
une  chatece  apres  qu’ils  l’avaient  chargée.  -Voyez  Feftta. 

Kous  avons  dans  aôtie  laiigaé  m {lOTSHiS  qUi'KpondalTed 
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LA  JOUEUSE. 

Ccft  vôtrç  faute,  j8c  non*pas  h mienne;  quoi 
je  ne  vous  appellcrois  pas  mon  père  lors  que  vous 
m’appeliez  vôtre  filie  ? fi  Madame  vouloir  auffi 
m’appellcr  fa  fiUe,;je;l’ippelierois  ma  mère.  Elle 
dit  que  je  ne,  fuis  pas  fa  fille , elle  n’eft  donc  pas  ma 
mère.  Enfin  il  ne  fe  faut  point  prendre  à moi  de 
tout  ceci  , j’ai  dit  ce  que  l’on  m’aenfeigné, 
Epidicus  qui  m’a  inftruitc.  , ; - . 

P-É  R I P H A N E s.  , 

. . ' • - \ . 

Je  fuis  perdu!  voilà  tous  mes  deffeins  èchoüci.’ 
V'L  A J O U E U S E.;  . 

Ai-je  quelque  tort  en  cetté  affaire  ? 

' * P E R I P H A N ES. 

\ 

Miferable,  fi  je  (t’entends jamais  ra’appeller  ton 

père , je  t’affommerai  fur  l’heurê  même. 

\ 

' • L A^,  J O U E U S E. 

Hé  bien,  je  ne  vous  appellerai  pas  mon  père. 
■Quand  vous  voudrez  l’être , à la  bonne  heure , quand 
vous  ne  le  voudrez  plus,  ne  le  foïcz  pas. 

I , . 

P H I L I P P A. 

. •>  ’ f,  -,  t • t ■. 

Quoi , vous l’avczachetée,  croyant  que  c’étoit  vô- 


i celui  ft,  car  on  dit  dani  le  même  fens  Adieu  Uvehure,  Je 
eda  lend  admiiablement  bien  toute  la  force  du  frorcibe 
Latin,  Je  pourtant  pas  voulu  m’en  fervir,  parce  qu’il 
m’a  paru  trop  bas^  Le  Latin  eft  plus  noble  fie  plus  fe- 
licux.  • * 


• } 
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De  fignis  a%noftebasf  ■ 

• -Ip  E R I P H A N E S.  ■' 

■■  Nullis. 

t ‘t  . PHILIPPE'  ■ 

, ^are  ergo  fil/am 

. CrediMfii  noflrAin  t 

PERI  PHAN  -E-S. 

! ‘ Servus^  EpidUus-  dixit  mihL 
P H 1 L I P P A. 

fluld  (i  fervo  aliter  vifum  ejlî  no»  paieras  nevtffi  , 
ebfeore  f'  ’ . - - ' 

P E R I,P  H A N E S.  .... 

jfo  ^id  egoî  qui  illam,^  ut  primum  vidi  nunauat» 
vidipefiea.  ‘ ' ‘ 

r.--:  P H I L I P P A^  ■ 

Per/f  mi/era  A . 

^ 1 r ’ J 

P E R I P H A N E S. 

r ^ 

Ne  fie , mulitr  : intre  abi,  habeto  animum  boi- 
• ^ 

num.  ; . , . . 

' Ego  illam  reperiam,.  , 

V ■ ' ; 

PHILIP  P a: 

* • ' * ^ 
Htie  Athtnh  civts  eam  émit  Atlicusl 

'Adolefcentem  equidem  dicebant  emijfe. 

PERIPHA  NE  S. 

• » » . ' 

Jttveniam:  tacei 

» r . . 

, ^ ■>  - - - -4  J \ ‘i  jiii 
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fre  fille  ? à quelles  marques  Taviei-vous  reconnue  ? 

A Nv’e.S.  /. 

«vÀ^UcùncS.‘ .7^  h 

P H I L I P P A.  " 

' .r'.'  V il  M A M ^ r 

Pourquoi  vouliez-vous  donc  que  ce  la  fût  ? ' 

. ' R.E.R  I P H A N E S.  , i 

Mon  Valet  Epidicus  nie  l’avoit  dit. 


P H I L I P P A. 

Mais,  je  vous  prie,  fi, le  Valet  s’eft  trompé,  ne 
pouviez- vous  la  connoîflrc?> 

' P E R‘'l  P H A NES. 

Comment  la  ;connoîtreî  moi-qui  ne  l’ai  point 
veuc  depuis  le'^ür-  qu’elle  .vint  auinonde. 

P^HlLIPpi* 

Je  fuis  perduëï-iuaMicuteufc  que  je  fuis! 

PER  I P H A N E S. 


Ne  pleurez  point  ; entrez  chez  moi , & ne  vous , 
affligez  pas;  je  trouvererai  nôtre  fille, 

P H I L I P P A. 

« 

C’eft  un  Citoïen  d’Athepes  qui  l’a  achetée, 
l'on  difoit  que  c’étoit  un  jeune  homme. 

PERIPHANES. 

Je  la  trouverai , taifez-vous  , entrez  feulement 
• /.  , au 


! 


î ‘ 
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- uïW  mado  intro , (d)  »tqm  hanc  ajferva  Circam\ 
Solis  fiUam. 

35  reliSüs  rebus  EpidicHtTf  optUm  qtètrtndo  dabo; 

Si  invente , exitiabilem  egoilli  fnciamhHtsÇf  utji^f, 
ditm.  . , , , 

f ■'  1 r > i • rî' 

..I  J l 1 1 . i. 

REMARQ^UES, 

(d)  hene  effirv»  Circttm'  Salit  filUnt.  ^ -rCeOX  {Jtir  M 

Cftnnoiflbient  point. leui  père  fe  difoient  ordinairement  filt 
du  Soleil»  qtu  eft  le  père  de  routee^choTcir  Ceft  fur  cela  , 

qu’eû 


Dk;i  jy  ^-oogle 
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' au  logis . & gardez  bien  cette  Circé , qui  n’a  de 
père  que  le  Soleil.  Pour  moi  je  vais  tout  quitter 
pour  chercher  Epidicus  ; fi  je  le  trouve , ce  jouf 
îbra  le  dernier  de  fa  vie , affurément. 


f • \ m 

qu’eft  foade^tt  mot  dePeriphanes , carClttd  dtoît  fille  de  Per- 
feis,  8c  comme  die  ne  conaoiiToic  point  fon  p^e  relit 
, paflk  poux  U filk  du  Sokil.  . ■ 
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A CT  US  QÜINTUS. 


S.CENA  PRIMA. 

« 

STRATIPPOCLES;  EPIDI- 
CVS,  DAN  IS  TA, 

VI  RG  0. 

STRATJPPOCLES. 

Ale  ^merigtrùs  mihi  efi  Dantfia  ; ijui  de  me  ar- 
gentum  non  petit, 

(a)  Netjue  illam  adducit  que  empta  ex  preda  efi. 

fed  eccum  tncedit  Epidicus. 
fiUid  illue  efi , quod  illi  caperat  front  feveritudine  t 

i EPIDICUS.' 

(b)  Si  undecim  deos  prêter  Jife  fecum  adducat  ^up- 
' pi  ter, 

5 Ita  non  omnes  ex  cruciatu  poterunt  eximere  Epi- 
dicum. 

Periphanem  emere  hra  vidi.  aderdt  ibi  una  Ap». 
cides, 

» 

Nunc 

R E M A R Q_U  E S. 

(a)  Ntqu*  illam  adducit.  ] Car  le  Banquier  qui  avoir  prefté 
l'argent,  avok  prie  l'Efclave  jnfqucs  ^ ce  que  Stratippoclea 
l’eût  payé. 

. St  undteim  Deat  prater  ft  f*.}  Lca  douze  grands  Dieux» 

, qu’Ea- 


% « 
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ACTE  CINQ.ÜIEME. 
SCENE  PREMIERÉ. 


s TR  A TI  PP  O CL  ES,  EPI  DI  eus,  . 

LE  BANQUIER,  L AF  I L L E , 

D E P E R I P H ‘a  N E S. 

' ,STRATIPPO  CLES. 

-fc 

T E Banquier  me  fait  enrager  de  ne  venir  point 
-^quérir  fon  argent,  & de  ne  m’amener  pasl’Ef- 
clave  que  ^ai  achetée  à l'armée.  Mais  voilà  Epi- 
'dicus  qui  vient  ici.  - Qu’a-t-il  pourquoi  fronce- t-il 
ü fort  le  fcurcil,  & qui  peut  le  rendre  ü chagrin? 

/ 

E P I D I C U S. 

X, 

Si  Jupiter  defeendoit  ici  bas  , & quH  amenât 
avec  lui  les  autres  onze  grands  Dieux , ils  ne  pour- 
roient  encore , tons  tant  qu’ils  font , tirer  Epidicui 
de  l’extrême  danger  où  il  eft,  ni  l’empefcher  d’ê- 
tre déchiré  a coups  détrivieres.  J’ai  veu  Peripha- 
ncs  qui  achetoit  des  couroyes:  Apecides  étoitavec 

lui , 


qu'Ennius  à rais  en  deux  vers. 

y«n»,  , Mtnerv»,  Ctres , Dejava,  VenHj,  Àfdrt  t 

Mtreurint,  Neftmits , VnlcàntUt  sAftlU,  , , 
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Knne  homints  me  queritare  credo,  fenferunt:  femnt 
fibi 

'Data  ejfe  verba, 

STRufTIP  P OC  LE  S. 
fcr  ^id  agis,  mea  commentas  T 
E P 1 D 1 C L S. 

§luod  mifer, 

. STRATIPPOCLE  S. 

fluid  e(l  ùbiî  , , ' ,■  - • 

' e''p'i  d Ï c Ù s.  ' . • • • ' 

6luia  tu  mihi  adornas  ad  fugam  viaticum  ^ 
10  Priufquam  pereo,  (c)  nam  per  urbem  duo  defloc- 
caii  fines 

fjturitant  me-,  i»‘ manibus  ge/kmt  (d)  eoptelas , 
cuncias.  ' ‘ 

’ . S T R A T I P P'  O Ç L E.S.  , , 

.'.Huhe  bonum  MÛmum.  . , ■- 

E P I D 1 C U S. 

Quippe  ego,  re)  quoi  libertas  in  mundo  fita'fî* 
S.T  R A Tl.P  P O C L E S, 

Ego  te  Jervabo.  ’ ^ 

: . V E P I D I.  C,U  S..  • . : . . 

Edepol  me  illi  meltus , fi  nafîi  fuant'. 

^ ' fed 

V R-E  M A R Q,U  E î.  •• 

' ft)  Nam  per  urhem  dut  defttceati  fenes.  ] Scaligci  explique 
ce  defloccatt  fenes  des  Vieillards  chauves  . par  une  métaphore 
tirée  des  étoffés  qui  ont  perdu  leur  poil.  Mais  cela  ne  me  ~ 
paroit  pas  entièrement  jude,  car  les  étoffes  font  égales  pat 
toar.au  lieu  que  les  vieillards  n’ont,  pas  Ja'^tefte  egale- 
ment dégarnie  de  cheveux.  Je  crois  qu’Epidicus  les  appelle 
defloccates , parce  qu’il  les  aveit  tondus,  c’eft  à-dire,  trom- 
pez-, & cette  figniBcation  s’acconuQodc  mieux  avec  lame- 
uphoie,  , 

, W Ce-. 
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lui,  je  crQi  qu’à  prefent  mes  gcn«  me  cherchent: 
ils  ont  fenti  quelque  choie  , & il  out  appris  aiTuré- 
ment  que  je  me  fuis  moque, d’eux.  . * - 

. , -,  STR  A T I P.  P O C L E S. 

Que  dis-tu,  mon  Patron? 

E P I D I C U S. 

Ce  que  peut  dire  un  miferable. 

STRATIPPOCLES. 

Qu’as-tu } • ’ . 

E P I D I C U S. 

Mon  Dieu  î donnex-moi  vite  quelque  argent 
pour  m’enfuir  avant  qu’ils  m’attrapent  : car  ces^  - 
deux  Vieillards  que  j’ai  jouez  fi  adroitement , me 
cherchent  par  tout.  Ils  ont  des  étrivieres  toutes 
p^têtes  pour  m’écorcher.  • 

STRATIPPOCLES.  , 

''Ne  t’inquiere  pas.  ' ' ' . 

E P I D I C U S.- 

Non  vraiment,  je  ne  dois  pas  m’inquieter,  la 
liberté  m’attend  au  logis. 

STRATIPPOCLES. 
iVj'aurai  foin  de  toi. 

, • E P l D I C U S. 

Les  deux  Vieillards  en  auront  bien  plus  de  foin  , 

s’ils 

» • / 

•(d)  Cêfula*  femnems.  ] 11  faut  lire  feftunitati  des  courrry;* 
de  demi  pouce  de  large  : rar  le  pied  le  divifoit  en  douze 
parties,  qui  rtoient  appelléo»- drr  . 8c  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  de<  ptures. 

■ (e)  S'wai  libertai  in  manda  fita  r/î’]  Les  Anciens  difoient  m 
- manda  *H  raihi , pour  dire  cela  m’eft  alTurd , 8c  comme  nous 
dirons  -.lujoHxd’hni  cein  m'efl  hoc.  Les  Interprètes  n’ont  pas 
veu  que  cette  fafon  de‘  parler  cA  iinitcc-dci  GUC$,  qui  di- 
lèntTsTo  (*ai  ir  ir  xotAw, 
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S$d  qms  eji  hu  mulitrcüîa  » (f  ) O*  illic  ^ravafiellHi 
qui  venit!  ' • , 

S T R À T I P P O C L E s: 

Hic'eft  Danijia  : hic  ' ilia  tjl  auttm , quam  tmi  ex 
prada. 

EPIDICUS.  s . 

Hdccine'/i  t 

STR  AJ  I P^P,OC  LE  S.  ~ 

XJ  H*c  ejlne  ut tibî  dixif  âfpeâfa.  . 

' E P I D I C- U S. 

Hacf 

• STRATIPPOCLE  S. 

Contempla , Epidice  t 
(g)  U/que  ab  unguiculo  ad  capillum  fummum^tfifef- 
tivijftma.  ^ ^ 

Eftne  t ctnfidtra  : vide  : ftgnum  piJlum  ^ pukhre 
vider  is.  ■ 

EPIDICUS. 

Ex  fuis  vertis  meum  futurum  cérium  pulchrum 

prédicat:  ^ 

fluem  (h)  Apelles  atque  Zeuxit  duo  pingent pigmenpis 
ulmeis.  , 

■ ' . . . STRA- 

' R E M A R Q^U  E S. 

(f  ) Et  illic  gravalhllus.  ] Crovaflellus  fft  pour  rdvdjftllut , 
rdvi  colerit  , un  rouffeau.  Les  h6mmes  (]ui  avoicnt  les  che* 
veux  de  cette  couiei't  paflbient  chez  les  Latins  pour  être 
me'chans , comme  aujourd’hui  parmi  nous,  Monlleiu' Gro» 
noTÎus  croyoit  qu’il  faloit  lire  grttvafceUus , & que  par  cc 
root,  Plaute  etirendo  t ce  que  les  Grecs  appfllent  EfaSun- 
aiAxr,  tardigradus ou  MtiCe7».tr  ii{i  Itriper,  Mais  il  vaut  mieux 
fuivtc  rauioiité  de  Eeilus,  > 

- --  . • . (g)  Vf- 


% 
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s’ils  m'attrapent.  Mais  qui  eft  cette  jeune  fille , & 
ce  loulTeau  qui  vient  à nous  ? 

STRATIPPOCLES.  . 

Cefi-là  le  Banquier,  & cette  jeune  fille  , c’ell 
l’Efclave  que  j’ai  achetée. 

E P 1 P I C U S. 

V Cert-là  elle?  , 

STRATIPPOCLES. 

Elle-même.  ‘ Eft-èlle  comme'  je  t’ai  dit.'  regar- 
de 1.1. 

E P I D I C Û S. 

Vtlle-Ià? 

STRATIPPOCLES. 

Contempk-lahien , Epidicus,  elle  eft  belle  depuis 
la  tefte  jufqu’aux  pieds.  Cela  cft-il  vraiî  confide 
re-là  : voi  : c’eft  une  peinture.’ ' 

E P I D 1 C U S.  - 

Par  ma  foi,  fi  c’eft  une  belle  chofe  qu’une  pein- 
ture, j'aurai  tantôt  la  plus  belle  peau  du  monde: 
, Car  Apelles  6c  Zeuxis  me  la  peindront  avec  des 
pinceaux  faits  de  bouleau. 

Tom.  III.  ' ' ” "■  * X ■ ' ■ " STRA- 

• (b^  Vpfue  l'.b  Mn^ulfult  *d  cupillum.  ] C’etoit  une  eCprce  de 
prov<  rbe  , depuis  le  petit  bout  des  ongles  , jtjfqu’sui  bout 
des  cheveux,  & comme  Cicnon  a dit,  ab  imis  un^uieufi]  nd 
ft-rnmhTn  vtrucem.  Dtfttn  !ts  oiij^les  dei  pieds  jnfqu' ait  fornrntt  de 
la  tej'hc.  A'Som  depuis  lateflt  juftjit' aux  pteds.  ^ 

■ (h)  .^pelles  sitntte  Zeuxis.)  Pai  Apelles  êc  Zeuxis,  il  en- 

• tend  les  deux  Vitillaids  Peiiphancs fii  Apccidci.  Cepalhge 
cÜ  fort  joli.  , - . 3 
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STRATIPPOCLE  s. 

rO  Dit  immortales,  Otiofe  îjfe  admiror.  <\)pedibus  puî- 
moneis 

^i  perhibetur:  prius  venijfet  y quant  tu  adyenifli 
. mihi. 

’ jy  A N I S T A. 

Hâc  edepol  remer  ata  med  eft. 

STRATIPPO  C'^L  ES. 

' , • Stquidem  iftiui  gratta 

Es  remo'ra'tusl  qucd  ijla  voluit  y nimium  advenif- 
ti  cita. 

- D A N I S T A.  ‘ 

’ 'jge  , âge,  ab/olve  me  y atque  argentum  numeray 
ne  comités  morer.  . 

S T R A T jl'  P P O C L E S. 
Peritumeratum'tfl.  ' , 

. T>\A^N.  l'S  TA. 

Terre  cruminam  : hucinde. 

S TR  AT  I 'P  C'C  L E S. 

Sapienter  vents 

Opirirt  y dum  effero  ad  tg  àrgentum. 

• ‘ . i.  l I>  A N 1 S T A. 

' *•»  ; " 

STRATIPPOCLE  S. 

' ' - f . Domt  ejl. 

EPI- 

R E M A R Q.U  E S- 
(i)  pulmtrieis  qui  ftrhibitur.)  H parle 

de  quelque  liomme  c/ui  avoir  palTc  en  proverbe  . à «“jÇ 
de  la  Icnreor.  £r  je  ne  doute  pas  mên-.e  que  ce  ne  fort  de 

Cal  prides , « „c  culfiû  m^furarn 

di  p^ivrbi.  Crue*  n,tmum  ,fl.  P#  .c  fr*v*rb:Orcc 


. . >:A  ■> 

MatufCi.  y J 
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STRATIPPOCLES.  U parle  au  Banquier. 

Grands  Dieux  ! j’admire  la  lenteur  doi>t  tous 
marchez!  l’homme  que  l’on  dit  qui  marchoit  toû- 
jours,  & qui  ne  bougeoit  prefque  d’une  place,  le- 
roit  arrive  ici  plutôt  que  vous. 

LE  BANQUIER. 

a ^ 

C’eil  cette  fille  qui  m’a  retardé.l 

STiRATIPPOCLES. 

Ha,  fi  c’eft  elle,  je  me  tais,  vous  êtes  venu  plus 
vite  qu’il  ne  faloit. 

LE  BANQUIER. 

• I 

Allons , je  vous  prie  , dépefchez-moi  , & me 
comptez  mon  argent,  afin  que  je  ne  faffe  point  at- 
tendre ma  compagnie. 

STRAVIPPOCLES. 

Il  eft-très-bien  compté. 

L E B A N Q U i E R. 

Tenez  ce  fac:  .mettez  l’argent  dedans. 

S T R A T I P PO  CLES. 

"Vous  avez  fait  fagement  d’apporter  un  fac.  vAt- 
tendez-moi  là , pendant  que  je  vais  quérir  vôtre 
argent. 

‘ L E B A N Q U I E R.  ' 

Hâtez -vous. 

STR  A T.I  P P O C L E S. 

Il  eft  dans  cette  maifon.  . / 

’ • X 2 EPI-' 

f0ur  un  himme  ifui  ctureit  ttijturs , ér  qui  neanmoins  ne  faffoit 
pfs  une  coudée  de  chemin,  comme  Suctonc  le  tnpoite  dans  la 
J vie  4e  Tibece  Chapitre  3I.  Pu'monei  podes , des  pieds  de  poul- 
,^mon,  c’eft  à dire,  des  pieds  moux,  &,qui  en  fc  tremouiTinit 
beaucoup  ne  bougent  pourtant  de  leiirplace  . con-.melî  ponl- 
vmou  qui  va  ^ vient,  fie  qui  dciacuie  toùjpua  en  mime  lieu. 
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• E P I D i c U s.' 

(k)  Satin'  ego  ecuUs  utilUatem  obtineo  Jincere  > an 

parum  f < 

E PhUkpa  matre  natam  Thebis,  Epidauri  fatam, 
Vidton'  ego  Theleflidtm  te , Periphani  filîam  f 
V I R G O. 

t t . 

30  ^tis  tu  homo  es  f qui  meum  parentum  nomen  me- 
rnoras\  tr  tneumf 

E p 'i  D I C U S. 

Ko»  me  novîjlit  \ ' ' ' 

/ ■ • ' V I R G O.  • ! ' 

<^id  qusdtm  nunc  ventât  in  mtntem  mihi. 
E P I D I C U S. 

(l)  Ko»  tneminlfli  me  aut  eam  ad  te  afftrre  natals  die  f 

, . ' F J R G' O. 

. ' ■ ~ ' Memini , mi  home. 

S E P I D I C^U  S.  ‘ 5 > ' 

(tn)  Luaulam  atque  anelhtm  aureolam  i»  digitum  f 
■ ' >V  I R G O. 

‘ June  it  es  f 

" ' ‘ ' ' E P I D I C L S. 

Ego  fum  ÿ 0“  ’tfiit  fratei  tuus  t(i , alia  matre 
une  pâtre.  ,,i.  ; ^ 

. ^ R G .O.  ~ '■  ' 

35  ^id  Pater  a»e tes  i vivujlf  . ^ „ . 

^ / " R E M A R Q.U  ES. 

^k)  Satiii  egt  imlis  titilitarem  ebiwet.']  X'«7/V<ii  eA  ici  pont 
tifitt,  ttiiliias  ecMlit,  paice  que  le  verbal  tegit  le  même  C4S 
que  le  verbe.  i s ' ' 

(0  Nm  mtnùnijU  amtam  d4  7»  adftrr*.  ] Du  mpt  taris 
' riaute 


) 
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E P I D 1 C U S. 

Mes  yeux  ne  me  trompent- ils  point?  Eft-ceThe^ 
leftis  que  je  vo  s , Thcleftis  qui  eft  née  à Theb«, 
& dont  le  père  fe  nomme  Periphancs,  & la"  mère 
Philippa  ? 

THE  LEST  IS. 

» 

Mais  toi  qui  fais  mon  nom  & celui  de  mon  père 
& de  ma  mère,  qui  es  eu  ? -- 

E P I D I C U S. 

. Vous  ne  me  connoiffez  pas?  - ' ' 

THELESTIS. 

Non  , que  je  me  fou  vienne.  

E P I D I C.U  S. 

Vous  ne  vous  fouvenez  pas  qu’une  fois,  au  jour 
de  vôtre  naiflance,  je  vous  portai  des  boucles  d’o- 
reilles. * ' . 

THELESTIS.' 

Je  m’en  fouviens  maintenant. 

• • \ ' E P I D I C Ü S. 

Et  un  petit  croiflânt*  avec  une  petite  bague  d’or. 

THELESTIS. 

Eft- ce  toi? 

EPI  D LC  U S. 

Moi-meme;  & celui  qui  vous  a achetée  eft  vô- 
tre frère,  fils  de  vôtre  père,  mais  d'une  autre  mère. 

THELESTIS.  - 

Quoi , mon  père  eft- il  en  vie? 

X 3 ' EPI-' 

Plaute  a formé  dure*  pour  un  pendant  d’oreille.  Quelques 
Interprètes  ont  pourtant  leu  inaurem  , d’antrès  drmt*m  *b 
drmit , un  bracelet.  * 

(m)  Luntt'am.'^  Une  petite  lune,  je  crois  qne  c’etoit  une 
agrafe  en  forme  de  croi0ant. 
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E P I B I C U s. 

Animo  liquida  c?*  rranquillo  es , face. 

; VJ  RG  O. 

Bit  me  ex  perdita  fervatam  eupiunt , ft  vera  Ate- 
fumas.  , 

E P I B ; C U S. 

Z i9on  haheo  uUam  ùccaftontm , ut  apud  te  falfa  fa- 
buler. 

STRATIPPOCLES. 

' -’Accipe  argentum  hac  , Danijla.  hic'funt  quadra- 
ginta  mina.  1 v ' ( 

si  quid  erit  dubiur» , immutabe.  ^ 

.B  A N'I  SI  A. 

. 7 f.  • Bentfecifti.  bette  vale. 

. STR  AT  IP  P O C LE  S. 

40  Nunc  enim  tu  mea  es.,  , , . . ^ 

"‘VI  R G O.  ' ' ••  ^ • T 


Salve  fratfr. 


r A XX.  w w*  ^ .1 

’ . ....  n ; . - 

Seror,qmdem  eiepolf  Ut  tu  eque  jetas. 


.STRATIPPOCLE  S. 

. . I I ‘ 

Sanari  hic  efi? 


£ P l B 1 C V S. 

C.'  ' ■ i Sana,  ft  appellat  fuUm. 

^ - STRATIPPOCLE  S. 

ÿuidijgo  mode  huit  frater  fa£tus  fum  » âum  iatro 
eeafquetxeof  ' . ' 

E P I B I C U S. 

§luod  boni  tfi  , id  tadtut  taceas  tute  tectim , c? 
gaudeas.  • . ■ • ' 

■STRÂ^ 
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E P I D I C U S. 

Soyez  en  repos & n’ayez  plus  de  chagrin. 

, T HELES  Tl  S. 

Si  ce  que  tu  dis  eft  vrai , les  Dieux  me  font  re^ 
trouver  mes  parens  dans  le  temps  que  je  croïoisles 
.avoir  perdus  pour  toujours.  ' ' 

E P 1 D I C U S. 

Je  n’ai  aucune  raifon  qui  m’oblige  à vous  men- 
tir. • - . . 

STRATIPPOCLES. 

Tenez  cet  argent;  il  y a quarante  mines , s’il 
sjy  trouve  quelques  pièces  dont  vous  doutiez»  je 
vous  Içs  changerai.  - , . . _ • . ; 

LEBANQUIER. 

Vous  m’obligez.  Adieu  , Monlicur. 

STRATIPPOCLES.  . 

A prefent  enfin  vous^êtes  à moi.  ' 

^ . ,T  H E L E S T I S. 

Oui  vraiment,  je  fuis  vôtre  : vôtre  fœur,  s’en- 
tend, afin  que  vous  le  fâchiez.  Bon  jour,  mon 
frère. 

STRATIPPOCLES. 

Efi-eîle  en  fon  bon  fens?  * ' ^ 

E P I D I C U S.  ■ 

Oui , fans  doute , fi  elle  vous  appelle  fon  frère. 

'S  T RAT  PP’P  O C L E S. 

Quoi  ? je  n’ai  fait  qu’entrer  dans  cette  maifon  & 
en'  fortir,  & dans  ce  moment  je  fuis  devenu  fon 
frère  J 

E P I D I C U S. 

Taifez-vous  & vous  rqouifiez  feulement  du  bon- 
heur qui  vous  arrive. 


- 

X4 

STRA- 

/ 

V 

f 

• 
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s T R A T l 'P  P O c L E S, 

Perdidijlt , c?*  rtpperifti  me , foror. 

E P 1 D 1 C U S. 

Stultus  face. 

4 J Ttl>i  quidem  , quoi  âmes',  dom'i  prefto'fi  fidicJua 
opéra  mea: 

\ 

Et  ferorem  'm  lihertatem  idem  opéra  conc'tlio  mea, 

STRATIPPOCLE  S. 

Epidice , fateor.  • , 

EPlJyiCUS.  ' ; 

Ahi  intro , ac  jubé  huit  aquam  calejieri 
Citera  hac  pofterlus  faxo  fcib'ts , ubi  efît  ot'tum, 
STRATIPPOCLE  S.  * 
Stqutre  kac  me , mea  foror. 

' ' ' E P I D 1 C ' , 

Ego  ad  vos  Thefprtottem  juffero 
50  Hucîranfîre.  fed  moment 0 , fi  quid  favhnt  Jenes 
’ Suppet  'sas  mihi  cum^  forore  ferre.  ' 

STRATIPPOCLE  S.  \ 

..  2 ' Tacile  ifiuc  erit. 

E P 1 D I C U‘S.  . ; 

(n)  Thefprio , 'exi-iflac  per  hortum , affer  iomum  au- 
. , xiimm  mihi.  1 - 

Magna  rts  tfl  miniris  multo  fado  , quam  iu~ 
dum  ftnes. 

Rtmtabo  intro , ut  accurtntur  aivinientes  hofpites. 

-,  • ,55  Ea-, 

• , y 

R E M A R.  Q.U  E S. 

(n)  Thefpri»  ex!  iftae  per  hertum.]  Thefpiion  étoit  dans 
le  logi»  de  Cheiibule  , it,  cooune  c’cft  le  perfonnage  pro 
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^ STRATÏPPOCLES. 

Dans  le  temps  que  vous  me  retrouvez , . vou» 
me  perdez , ma  fœur.  * 

E.P  I D I C U S. 

Que  vous  êtez  fou  ! taifez-vous,  vous  dis-je; 
par  mes  foins  vous  trouverez  une  Maîtrefle  chez 
vous,  & par  ces  mêmes  foins,  vôtre  fœureftmifc 
en  liberté. 

. S T R A T I P P O C L E S. 

J’a voue  que  je  fuis  fou,  Epidicus.  . ' . 

E P I D I C U S. 

} 

Entrez  au  logis , & ordonnez  qu’on  lui  apprête 
un  bain , je  vous  dirai  toute  cette  hiftoirc  quand 
j’en  aurai  le  loifir. 

STRATÏPPOCLES. 
Suîvez-moi,  mafœur. 

•''EPIDICUS."'-'' 

• Je  dirai  à Thefprion  qu’il  aille  vous  trouverr 
Mais  n’oubliez  pas  tous  deuv.  dc'prendrc  mon  par- 
ti, & d’adoucir  les  J^^ieillards,  s’ils  font  fort  en  co^ 
1ère  contre  moi.  » 

STRATÏPPOCLES. 

Cela  ne  fera  pas  difficile.’  ^ 

' EPIDICUS. 

TTiefprion , fors  par  le  jardin  de  ce  côté,  & viens 
chez  nous  pour  me  fccourir.  Voilà  une  grande  af- 
faire , je  me  foucie  moins  des  Vieillards  que  je  ne 
faifois 'tantôt,  & je  vais  rentrer  au  logis,  afin  que 
nos  hôtes  foient  rcgalez  comme  il  faut  à leur  arri- 

X 5 vée. 

, mitfue  , n ne  de»6ît  pîus  pjroltre  fur  le  Théâtre  , où 
n’avoit  rien  à faite;  c’eft  fourquoi  .Epidicus  lui  dit  d'al! 
pat  le  jaidi».  ' . . . ’ ' 
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5 5 Eadem  h*c  iutut  eitceh»  ^quago  ftt0 , Stratij)po(tem, 
' Son  fugio.  demi  adefft  certurnft.  neque  ille  haui 
objicut  rnihi  ^ ^ ‘ 

(o)  Pedibus  fefe  provocatu'm.  abeo  iatro.  nimis  Un- 
' ■ , ' gum  loquor,  ^ . ■ ' 


R E M A R Q.V  E î, 

(o)  Ptdthtts  ftfe  pr«Toc»tum.  } Cc  pafiiigc  (A  foft  piflininl. 
Epidicus  y donne  une  idée  dç  (i  fuite , ik  du  Vieilkird  t^ui 
auioic  couru  après  lui  , cannae  11  ce  ii’eùt  été  qu’oii 
combat  de  counc  , ou  une  gageuce  à tjtû  auioic  le  mieux 
cenxu. 

i.  *•  A 


AC.TU’S  ’Q.U  I N T U S. 

S:C  E N A If. 

» 


PE  R JP  JiiA  S E S t APOECIDESt 
EPI  D I C 1/5. 

. P E R I P H A S E S.  . ■ / 

^ Afin  nie  homo  ludibrio  ’pos  vetulos  |(i)  àetnpkn 
àuoi 

Eabttf  i 

’APOE^ 

R E M A R Q.U  E S 

fa)  DKttfntts  duos.  ] Dtcreparr  cft  proprcm  Ht  être  à font 
de  nict  fouSe.'  CeU  fe  «Ut  d’une  bougie  en  motinnc 

itit 


Dip.' 
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▼éc.  Et  en  même  temps  je  conteraià  Stratippocles 
tout  ce  que  je  fai  de  l’hiftoirc  que  j’ai  promis  de  lui 
dire.  Je  ne  m’enfuis  point,  c’eft  une  chofe arrê- 
tée , je  m’en  vais  chez  nous , il  ne  fera*  pas  dit  que 
mon  bon-homme  de  Maître  me  reproche  que  je 
l’ai  défié  à qui  courroit  le  mieux.  Je  m’en  vais 
donc,  il  y a un  peu  trop  long-temps  quejc  jafe 
ici.  Mais  j’apperçois  Periphanes  avec  Apecides»  je 
veux  écouter  ce  qu’ils  difent, 

' • ' - r ■ 1 ■ ■ • 

A la  fin  de  la  Scène  pai  ajouté  deux  lignes,  peur  faire 
voir  qu’Epidicus  refte  fur  le  Théâtre.  Mais  û l’on  joiioit 
cette  Fièce,  ces  deux  lignes  feroient  inutiles:  car  l'a^lioa 
d’Epidicus  y fupplett^t  ailemeBH  ‘ 


ACTE  :CrNQ,UIEME- 
" SCENE  IL 


P E R I P H A N E s , A P E C I D ES ; ’ 

E P I D I C U S, 

\ 

• , P E R IP  H A NE  Sv- 

^ E coquin  n*efi-il  pas  encore  las  de  joiier  deux' ’ 
hommes  de  nôtre  âge  ? 

X (S  APE» 


fttt  un  petit  brnit,  & par  cette  raifbn  , Ton  a appelle  lé» 
Vieillards  dttrepiift , pour  dite , qui  font  coûjotus  ca  ccat  de  , 
Kudie  le  deiniei  foupiiw 
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A P OECIDE  s. 

Jmo  Edepol  tu  tjuidem  miferum  me  hahes  mi/tris 
modis. 

periphane's. 

' Tâce  fis  modo,  fine  me  heminem  apifci. 

APOECI  DE  S. 

' Dico 

. E%o  tibi  te  comltem  melius  qutrere  : if  a , dum  te  fetjuor , 
5 Lajfitudine  (b)  invaferunt  mijero  in  genna  fiemina. 
P E R^l  P H A N E S. 

€}uot  illtc  hodie  me  exemplis  ludificatu  fl , atque  tef 
Ut  illtc  autem  exenterayit  mihi  opes  argentarias  ! 
APOECIDE  S. 

Apage  ilium  à me;  nam  ilte  quidem  Vulcani  irait 
, efi  filius  :__^^  , ^ 

ÿuaqua  tangit,  emné  amhurit  :.{c)  fit  prope  afies , 
dflu  talefacit. 

' lE  P I D l C U S. 

10  (d)  Duodecim  deis  plus  quam  in  cxlo  efi  detrum 
immertalium , 

Mihi  nuHc  auxilio  adjutores  fient , c?*  mecum  mili- 
tant, 

■ ^ic- 

R E M A R Q.U  ES. 

Invajirunt  mifert  in  'ginu*  fltmtna.  ] C’cft  ainG  qu’il 
£aot  lire  , & non  pas  invefermt  miftrmn.  Car  les  Anciens 
ont  mis  le  reibe  invitiitre  arec  le  datif,  6c  il  eft  même 
■ plus  élégant  qu’avec  l’accufatif.  FUmma  , font  des  enflu- 
res , <pXi-y/neuti  du  verbe  ^Xtyurittn  enfler. 

(c)  Si  prrfe  afles , calefacit.  } Cen’eflpas  un  grand  mira- 
.cle  que  le  feu  échaufe  lors  qu’on  en  eft  près.  -Scioppius  a 
fort  bien  remarqué  qu’il  faut  lire,  fi prope  ablles.  Plaute  a 
dit  akjare,  comme  U a dit  aillcmis  prtpe  eU>e£e. 

(d)  Dt*0- 


\ 


Di 


- LtO« 
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APECIDES.  ^ 

Mais  vous-même,  n’êtcs-vous  point  las  de  mar- 
cher comme  vous  faites  & de  me  tuer  i > 

P E R I P HiA  NES. 

' Tâifex- vous  feulement , laiffei- moi  attraper  raoB 
pendard. 

.APECIDES. 

Je  vous  dis  moi , afin  que  vous  n’en  prétendiez 
caufe  d’ignorance,  que  vous  ferez  mieux  de  cher- 
cher quelqu’autre  que  moi  pour  vous  accompagner: 
car  à force  de  vous  fuivre,  il  m’eft  venuunegrofle 
enflure  aux  genoux. 

PERIPHANES.  ' 

En  combien  de  maniérés  ce  coquin  nous  a-t-il- 
joüez  tous  deux  aujourd’hui  ? & avec  quelle  adrclfe 
m’â-t-il  coupé  la  bourfe  ? ' 

APECIDES. 

Maudit  foit  le  maraud  ; il  eft  afliirément  fils  de 
Vulcain:  car  il  brûlfe  tout  ce  qu’il  touche;  pour 
peu  qu’on  s’en  approche , il  en  cuit. 

. E P I'd  I C U S. 

J’ai  à mon  fecours  plus  de  Dieux  qu’il  n’y  en  a 
dans  le  Ciel.  Ils  veulent  tous  prendre  mon  parti , 
& combattre  tous  pour  ma  défenfe.  Mes  fourbe- 
ries m’ont  rcüffi , '&  j’ai  chez  nous  une  Savegardc 
- X 7 affu- 

• ' î • , ' 

fd)  Dmdtcim  t)*!s  plujquAm  in  Cceh  tfi.  ] Ce  pafTage  eft 
«(Tel  difficile  ; l’on  difoit  ordinairement  tous  les  Dieux  & 
tontes  les  Deefles  me  font  favorables.  Mais  Epidicus  s’ex- 

Îitime  d’une  manière  plus  pUifante:  car  il  dit  qu’il  a peut 
ui  plus  de  J^ieux  qu’il  n-’y  en  a dans  le  Ciel.  Duodtcim 
Dits  pbtpjHdm  inX»l»tfi,  eft  la  même  façon  de  parler  dont 
il  s’eft  déjà  ferai  , lots  qu’il  a écrit,  de^tm  mini-  plus  auttli  , 
i’ai  apoitë  dix  mines  plus  qu’il  ne  iaut.  Douze  eft  un  nom- 
bre ccitaia  pour  an  iuceiuia.  . 
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Qj4Ïc(juid  eg»  mélefici  , nuicilia  'wihi  V fuppetU 
. funt  demi,  „ T , ■ ‘ - ■ . 

{t)  Apolaèliz.0  inimnçi  - 

P E R i P H ^ Sai5. 

.O  . ' , vbi  illlum  queram  gentium  f 

APOECIDE  S. 

' Dum  fme  me  quaeras  » queras  mea  caufa  vel  mtdi» 
in  mari  ‘ . i ■ 

' E P I D ' I C V S.  \ 

1 5 §lu}ct  me  qieexis  f quid  laboras  î quid  hune,  jellki’ 

' tasf  ecco  me, 

jSlum  te  Jttgi  t tutm  ah  domo  ah{nmT  num  eculit 
'concelfi  tu(S  ? 

Kec  tibi  fupplice,  vincire’vis*  hem,  oftenda  mama. 

Tu  habes  lara;  ego  te  emere  vidi,  quid  nunc  cefjas? 

^ colliga.  ' \ 

. ^ P E R I P HA  NES.' 

(f)  I licet,  ’vaditnetyum  ultre  mihi  hie  faces. 

I E ph  D l C U S. 

(^in  celligas  t 

APOECID  ES. 

‘ I * 

to  Ede^l  mancipium  fceltftum  f 
; / , ‘ E P I D I C U S. 

; ' Te  proféré,  Âpœcidesl  , 

REMARQ.UES. 

(e)  ApolalTitt  inivricas  omnes.']  ^pêUlftZ.o  efixm  mot  Gt^  t 
fignUic  éloîgnei  \ coups  de  pieds»  comme  font  les  cnc> 

///<■«•,  vedimomum  uftra  tnihl  hic  fertt.]  Feetre  vedim^ 
nium  a'icai , eft  donner  affignarion  à quelqi'’un  à compyor- 
Ire  devant  le  Juge.  Et  comme  c’étoit  au  demandeur  a don- 
feci  cette  alJieaaiioD,  & uon  pas  au  défendcor , Perphanc» 

® ^ s’ciouac  ^ 


Digitizt:  " Goôglf 


L'E  P I D I c U s.  At  V.  Sc.  II.  X 4^  ; 

affarèe  contre  tout  cé  que  j’av  foit  de  mal.  En6n  ^ 

i’envoye  proraencr  tous  mes  ennemis  » & je  me  ' 
ris  d’eux. 

PERI  PH  ANES.  ^ 

. ^ t . ■ 

Où  Diable  le  puis-je  aller  chercher  ? 

APECIDES.  ' 1 

Pourvû  queute  foit  fans  moi  , vous  pouvea  l’aller 
chercher  au  milieu  de  la  mer,  je  n’ai  pasdelTcinde 
m’y  oppofer.  ' 

E P I D I C U S. 

Pourquoi  me  cherebex  vous  ? pourquoi  vous  • 
donnez-vous  tai:t  de  peine»  pourquoi  fatiguez-vous 
Monfieur?  me  voici.  -Vous  ai-je  fui?  me  fuis  je 
éloigné  de  la  maifon*  ai-je  évité  vôtre  prefence? 
je  ne  vous  fais  point  de  prière.  Voulez-vous  me  i 

lier?  voilà  mes  mains.  Vous  avez  des  courroyes,  ' ' 

je  vous  les  ai  vû  acheter.  - Que  tardez-vous  ? liez- 
moi,  garrotez-moi.  ...  ^ . 

PERIPHANES.  • 

Je  fuis  perdu  ! il  demande  à comparoître  le  pre- 
mier^ devant  fon  Juge.  , V' , 

- £ P I D I C U S. 

Que  ne  me  liez  vous? 

APECIDES. 

Voilà  un  maudit  coquin» 

E P I D I C U S. 

Vous  n’rfvcz  rien  à voir  ici , Apccidcs,  je  ne 

vous 

-«Vfoaiie  de  voit  Pmfotence  d’Epidicus,  qui  deminde  lur- 
même  à être  lié  , Sc  il  compare  cette  aélion  à celle  d’un 
criminel  qui  tleoiande  qu’on  le  mené  devant  le  Jrge,  Sec. 

JUca  étoit  le  terme  dent  on  fe  (ervoit  à la  fin  des  audien- 
ces , poui  «lire  que  tout  état  achevé,  Sc.qie  l’on  pouvoir  . ' 

s’en  aller,  ilicet  (kui  in  liu\  U ûgpâc  quclqucfoù , je 
/uit  ^tpht  ! commt  ici.  . 
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(g)  Nihil  moror  mihi  precaterem.- 

- APOECI  DE  S. 

; . facile  exeras  Epidice. 

EPipiCU  S. 

Eho-^uià  apst 

PERIPHANE  S, 

Tuon  arbitratu  î 

E P 1 D l C U S. 

' ’Meo  hercleiero  f alque  haud  tue  y 

- Ctllisandt  hafunt  tibi  hedie.  ^ , 

PERIPHAtiE  S. 

At  non  luhet. 

E P -I  D I Ç U S. 

Non^  colliga. 

P ERIPHANE  S. 

At  mihi  magis  lubet  felutum  ti  regitare. 

E p ‘l  D i C U S. 

. • At  nihil  feiet. 

A P O E C I D E S.  ' ~ 

ij  {[ilTragulam  in  te  injicere  adorriat,  nefeio  quam 
Jab/icam  facit, 

' E P I D I C U S. 

Tibi  tnoram  facis , cum  ego  felutus  ajîo.  alliga  , in- 
, quami  eelîtga.'  ’‘- 

V ? P E R 1 P H A N E s.  ' ' ’ 

^ At  mihi  magis  lubet  folutum  te  rogitare, 

. t " ' 

. . (e)  1 Cepaffàgfeftfortplaifant, 

comme  fi  Aperides  en  appetlat*'  Eprdicus  méib*nt  C0ijuin, 
vouloir  intereeder  pour  lui  ai>prèi  de  Periphanes.  ' ' 

, (h;  Tmgulàin  i»  tt  injker»  ad§rvat,J'  Cn  M fait  pa* 


f 

« 
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vous  prierai  pas  de  parler  pour  moi , & je  n’ai  que 
faire  de  vôtre  interceffion. 

A P E C I D E S. 

Tu  feras  fatisfait , Epidicus. 

E P 1 D I C U S.  ■ -• 

Hé  bien , que  faites-vous  donc  ? 

PERIPHANES. 

Dois-je  taire  à ta  fantafie , ou  bien  à la  mienne} 

E P 1 P l'C  U S. 

A la  mienne  très-aflurément  , 8c  non  pas  à la 
vôtre;  il  faut  que  vous  liez  ces  mains  aujourd’hui. 

P E R l'^P'H  A N E S. 

■ Mais  il  ne  me  plaît  pas. 

EPIDICUS.  : 

Il  ne  vous  plaît  pas  ? liez-moi  vous  dis-je. 

PERI  P^H  ANES. 

Je  veux  t’interroger  fanVceîa. 

'•  ' • • • E P I D I C Ü S.~  . ^ - 

' Mais  vous  ne  faurez'rien.  • 

A P E C I D E S. 

11  fc  préparé  à vous  j ettcr  quelque  nouveau  trait , 
il  va  faire  jaüer  quelque  nouvelle  machine. 

E P I D 1.  C U S. 

En  melaiflant  là  fans  me  lier,  vous  retardez  vos 
affaires,  liez-moi,  vous  dis-je,  garrotez-moi. 
PERIPHANES. 

Je  te  dis,  moi,  qu’il  ne 'me  plaît  pas,  & que 
'j’aime  mieux  t’interroger  comme  tu  es. 

EPI- 

quelle  cfpèce  de  trait  c’étoit  que  Tragula:  je  crois  que 
toit  le  meme  que  I on  appelloit  tmenratum  jacMlum,  un  tiai^ 
attaché  avec  une  coniioye  qui  fcivoit  à le  retirer  quand  on 
l’aroit  lancé,  à tr»hendo,  irtba. , trahuU, 


s 
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E P 1 D 1 C ü s. 

^ < At  nihil  fcin, 

PERlPHANES.  ^ 
fiuidago?  J,  • ' 

APOECIDE  S. 

Quid  agas  f mot  gtratur, 

EPIDICU  S. 

Frugi  es  tu  homo  , Apaecidtt. 
P E R I P H A Fl  E S, 

Cedû  mauus  igttur, 

' EPIDIÇUS. 

Morantur  nihil.  atfue  arSie  collig*» 
30  (i)  Kihil  vtro  ebnexioje.  ^ 

P E R 1 P H À‘n  E S. 

; - . ,Fa£l9  afitrt  arbitraminoT. 

. ' E P I D l C,US.'  \ *•. .. 

- • i •*à.  - .w  . - . J • 

Belle  hoc  h^et  f agi’,  i^nf  ex  me  exquire  ; 

' ' rogita  qseod  lubety 

P e:r-i  p ha'n  e s. 

, Jithtciit  aufus  prîmum , que  empta  efi  nudiuf- 
tertius^ 

Filiam  meam  d'yere  effe 

EPIDIÇUS. 

. 7”  / y.,  Lubfsit : ea'fiduci*.  ' 

p é'r  1 P h a'fi  e s.- 


Am  tut  luLuitî 


EPI- 


/ 


f-  » »*  : 

R E M A R Q?U  E s.  ■ ■ 

‘ fî)  Nîhtl  vira  aifiaxiafe;]  Oknaxiafi  iii^ere  y afin 
nabit  ibiuxms  fit,  Faiic  quelque  cliofc  pour  obliger  qnel- 
^ qu’uu , 
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E P I D I C U S.' 

Vous  ne  faurez  rien. 

PERIPHANES. 

Que  dois-je  faire? 

A P E C T D E S. 

Ce  que  nous  ferez?  faites  ce  qu’il  vous  dit. 
f P I D I C U S. 

.Ha,  vous  êtes  un  brave  homme,  Apccides. 

PERIPHANES. 

Donne-moi  donc  tes  mains.  ^ 

E P I D I .C  U S. 

Les  voilà.  Liez-lcs  comme  il  faut,  ne  m’épar* 
gnez  point.  ' 

PERIPHANES.'  , ' 

Lors  que  l’aflaire  fera  faite  , vous  en  jugerez 
tous  deux.  • ' ' -*  * 

’ ■ ^ E P I D î C U S.  - 

• s 

< Cela  eft  bienaihfi,  allons,  prefentementinterro-  ^ 
gez,  êc  deraandez-moi  tout  ee  quuLvous  plaira,  « 

P E R I P H A N E S.-  - 

Premièrement,  fur  quoi  fond'é  as-tu  eiiTimpu-  ' 
dencc  de  me  dire  que  rElcla,vc  que  tu  achetas  il  y 
a trois  jours,  étoit  ma  fille? 

' ' “ .E  P I D I C U S.  ' 

Ah,  il  m’a  plu  ainfi,  voilà  furquoi  fondé. 

^ " PERIPHANES. 

Comment  coquin,  il  t’a  plu  ainfi? 

Epi- 

qu’un , afin  de  pouvoir  dirpofer  de  lui.  Epidicus  dk  ü Teri- 
plianes  de  ne  l'epugaei  point,  comme  s’il  loulott  l’oblk 
S«i. 
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E P I D I c U s. 
uijo  : vel  da  pignus , (k)  nï  td  fit  fi  lia  ^ 

periphAne  S. 

f(uam  ntgut  novijje  mater  i 

e'p  I D 1 eus.  ■ 

Ni  ergo  matris  filta  e(l. 
U)  In  meum  nummum  ^ in  tuurutalentumpignusda. 
PERIPHANE  S. 

Enim  iftte  captidft, 

Sed  quit  ta  tfi  mulUr  ? 

N EPIDICUS. 

' gttati  arnica , ut  omnem  rem  fttat. 

PERIPHANE  S. 

Htdin’  tibi  minas  triginta  oh  filiam  ? 

. ■ EPIDICUS.  ^ ^ 

• ' ’ Tatetr  datas: 

_ Et  te  argente  îllam  me  emijfe  amicam  filii  fidicinam, 
40  Pre  tua  filia.  iftis  (.va)  adee  te  tetigi triginta  miais, 
PERIPHANE  S. 

§luemode  m»  ladiftcifii  de  ilia  ttnduHïtia 
Fidicina  ! 

EPN 


REMARQ.UES- 

(k)  Ni  ta  fit  filia.]  Il  ne  dit  pas  que  c’eft  fa  fille,  car -H 
mentiroit , puis  qu’il  êtbit  quefiion  de  U première  EIcIaTe 
qui  avoir  et^  achetée  depuis  trois  jours,  mais  il  dit  limple- 
ment  qu'tUt  tft  fiUt,  Sc  il  achere  enfuite  qu'tllf  tfi  filU  dtfa 
mirt. 

(l)  In  rntum  nummum . i»  tuum  talemum  pignus  da.  ] LCs  Mai> 
1res  patloient  de  talens,  8c  les  Efclaves  de  nummes,  ou'de 
ftfitrets.  Quand  on  patioir  8c  que  l’on  n’avoir  paslaforame 
fut  foi,  l’on  donnoit  des  gages,  8c  le  moindre  fufiifuitpout 

ce- 
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E P I D I C U 

Oüi.  Mais  gageons  tous ^deux  qii-’elle  eft. ... 

PERIR  HA  NES. 

Ma  fillé  ? celle  que  fa  mère  ne  connoît  pas  ! 

E P I D I C U S.  ~ 

Hé  bien , donnez  des  gages , 8c  j’en  vais  don- 
ner, 5c  parions,  pour  voir  fi  clic  n’eft  pas  la  fille 
de  fa  mère, 

PERIPHANES. 

Ha  voilà  donc  là  finefle.  Mais  qui  eft-cllc  cette 
joüeufe  d’inftrumens  ? 

E P 1 D I C U S. 

C'cfl  la  Maitreffe  de  vôtre  fils , afin  que  vous  fâ- 
chiez toute  l’aflfaire. 

PERIPHANES. 

T’ai-je  donné  trente  raines  pour  acheter  ma  fil- 
le , ou  pour  en  acheter  une  autre.' 

, E P l.  D I C U S. 

J’avotie  que  c’dl  pour  acheter  vôtre  fille  j qu’au 
lieu  d’elle  j’en  ai  acheté  la  Mairrelfe  de  vôtre  fils , 

8c  qu’enfin  je  vous  ai  eferoqué  ces  trente  mines. 

. PERIPHANES.. 

Et  d’où  vient  que  tu^m’as  encore  fait  une  autre 
friponnerie,  8c  qu’au  lieu  d’acheter  la  Joûcufc  d’in- 
ftrumens, que  tu  (Jiibis  la  MaîtreflTe  de  mon  fils, 
tu  m’en  as  amené  une  que  tuas loüéelimplemcnt? 

‘ • EPI- 

cela.  La  plaifinterie  de  ce  paflTage  confifle  eu  ce  qu'Epidi- 
cus  vent  obliger  Peiiphanes  à paiier  un  talent  conire  unTcf- 
rerce,  c’eft  à dire,  (ix  cens  e'eus  contre  dix  huit  deniers. 

Si  qu’il  parle  de  donner  un  gage  pour  cette  detuiere  fomme. 

(m)  ^deo  1t  tetiii  trl^i'atÂ  minis  ] Ttrn^ere  (îgnifîc  quelque-  ^ 
.fois  paude,  decipere  . ftilUre.  Tunj^ere  Aliifutm  irigintt  minis, 
tfcroijuer  trente  mines  k ijuelcjn' ten , le  tremper  de  trente  mines. 

Et  c’eft  de  là  que  l’on  a dit.rag  *.  pouf /nr , nn 
zelenr.  " •* 
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' *EPJDICUS. 

Tallnm  htrcle  vero , CT  re^fe  faSlum  juâico, 

^ P F.  A l P H.A  K E S. 

Gjjtii  fofiremp  argenta  facîum  efi , quad  dedi  f 
E P I D 1 C V S. 

Bicam  tihi, 

{n)  Ktque  mata  'homïni , neque  benigno],  tua  dedi 
Stratippocü. 

P E R I P H À N E S. 

45  Cur  dare  aufus  ? 

E P I D J C U S. 

€iuia  mihi  libuum  efi. 
PEKIPHANE  S. 

hec , malum , ferocia  efi  f 
'EPIDICV  S. 

EtUm  îttclamiter  quafi  ftrvut  ? 

P E R I P H A N E S.  . 

' Cum  tu  et  liber  gaudee. 

E P I D 2 C U S. 

. ÀJerui,  ut  fierem. 

\ PERIPHANE  S, 

'/  Tu  meruifii  t 

. ' ‘ ■ ''  E P l.D  1 C U S. 

* ' Vife  intro  ego  fax»  fiiet 

. Hae  ita  tffe.  ' , • 

< . PE- 


B.  E M A R CLU-E  S. 

(b)  NttfUt  mâl»  hemini  nique  benkni.']  Ceux  Qui  Ont  leu 
utqme  indt^nit  n'ont  pa«  c®mptis  le  fel  de  ce  paflage,  où  E- 
pidtcus,  poui  faire  roix  au  bon-homnac  qu’il  n’a  pas  mal 

placé 


Gotîgle 


\ 
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E P I D I C Ü .S. 

Je  l’ai  fait , fans  doute,  & je  trouve  que  j’ai 
très-bien  fait. 

P E R I P H A N E S. 

Et  qu’eft  devenu  le  dernier  argent  que  je  t’ai 
donné } 

■ ' E P I D I C U S. 

' Je  vais  vous  le  dire.  Je  l’ai  donné  à un  homme 
qui  n’eft  ni  avare  ni  prodigue , C’eft  à Stratippocles. 

P E R I P H A N E S.  £.  ^ 

Pourquoi  as-tu  eu  l’infolence  de  le  lui  donner  ? 

' E P I D I C U S.  , ; . 

Parce  qu’il  m’a  plù. 

PERIPHANES. 

Quelle  impudence  1 

E P I D I C U S. 

On  cric  après  moi  comme  après 'un  Efdave. 

PERIPHANES. 

Je  me  réjouis  vraiment  que  tu  fois  libre. 

E P I D I C U S.;  ' 

J’ai  mérité  de  l’être.  ^ 

P E R I P H AN  ES.  V- 

'Toi  mérité  ? 

E P I D I C U S. 

N 

Allez  voir  au  logis,  & fur  ma  parole  vous  verrez - 
■que  cela  eft. 

: _ ‘ PE-, 

-placé  fon  argent,  dit  qu’il  l’a  donné  \ un  hotnmelqui  n’eft 
• ni  avare,  ni  prodigué.  Maint  lI^niBé  ici  avare,  tbkhe,  ^ 

■ kenignttt , fredigMe , itberal,  ‘ < 


^ * 

/ ' - 
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PERIPHANES. 

§[ttid  efl  nêgotiit  . 

E P I D 1 C U S. 

• ipfa  rts  dicet  tilri; 

I ^ Abi  mtdo  intro.  ' ' - ■■ 

PER  J P H A N E S. 

Hei,  non  illuctemerefl!  njjerva  ifiunc  y Apxcidts. 

A P O E'C  IDES. 

^id  illuc  , Rpidice  t eft  «egotiii 
• . ^ E P I D 1 C U S. 

' ..)<•-  Mnxima  f htrcle , injuria 

Viaffus  ado,  cujus  htc  hodie Optra  mvtntatfl filia. 

A P O E C I D E S.  1 
Ain  tu  U illius  invenijfe  filiam  ? 

E P I D I C U S. 

''  ! Invtni,  v domi  efi, 

- Std  ut  actrbnm  tfi , pro  btntfaSlis  eut»  raali  mtijtm 
mttas  ! .■ 

A P^O  E C 1 D E S.  .. 

(O)  ^lutmnt  hodit  ptr  urbtm  uttrqut  fumus  defilft 
qutrtrt} 

' E P I D rev  S.  ' ‘ — 
SJ  (p)  Ego  fum  àtfejjus  reptrirt vos  déftffi quartrt. 

- ''  • ‘ ' PE- 

r • ' . ' J 

/ .'REMARQUES.  - 

htdi*.]  Les  deux  Vieillards  avoient'cherché 
• Epidicus,  ôc  non  pas  Thcleflis,  c’eft  pourquoi,' il  ne  faut  pas 
fuivre  ceux  qui  ont  leu  tjitamne. 

”•  (p)  deftjfus  reperire.  ] Epidicus  dit  qu’il  sVft  la(K 

de  trouver  , parce  qu’il  avoit  trouvé  Periphanes  & Ape- 
,cides  n}ti.,lui  avi  jcnt  lié  les  muins.  L^oi>  peut  eocore  e«- 
■ pliquer  ce  paflafre'' d’une  aiiir.e  n^tniere,  conme  (i  .Epidiciis 
' difbit  par  vanité,'  en  fc  mcuànt' fou  au  deffus  d’Apecidés 


Diu.  - — 


é 
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PERIPHANES. 

Que  veut-il  dire  ^ 

E P I D I c y S. 

Allez- feulement , la  chofe  parlera  d'elle  même^ 

,P  E R I P H A N E S. 

Ce  n’eft  pas  pour  rien  qu’il  me  prie  d’aller  à la 
maifon!  je  vous  prie.  Apecides,  de  ne  pas  quit- 
ter ce  maraud.  ' 

APECIDES. 

Qu’y  a-t-il  donc , Epidicus  ? 

E P I D I C U S. 

Par  ma  foi,  c’eft  une  grande  iijjuftice  j que  je 
fois  lié,  moi  qui  fuis  caufe  que  la  Fille  de  moft 
Maître  eft  retrouve'e. 

APECIDES. 

Dis-tu  vrai  ? tu  as  retrouvé  fa  Fille  ?' 

EPIDICUS. 

Oui  aflurément , & elle  eft  chez  nous.  Mais  c’eft 
une  chofe  bien  rude  de  recevoir  tant  de  mal  pom 
tant  de  bien-faits. 

APECIDES. 

Voyez  un  peu  ce  coquin,  que  nous  avons  cher- 
ché aujourd’hui  dans  toute  la  Ville,  jufques  à n’en 
pouvoir  plus. 

EPIDICUS. 

Vous  vous  êtes  laflez  en  cherchant  ce  que  vous 
n’avez  pas  rencontré  , Sr  moi  en  trouvant  ce  que 
j’ai  cherché.  • O t 

Tom.  III.  y • PE'  * 


& de  fon  Maître  : Vêtts  vtus  îtts  lafftx.  à chtrchfr,  ir  moi 
éi  trêuvtr,  c’cft  à-dire  , fauvrn  gtns  , lors  voms  m'ayez 
thtrcht , vous  ne  m'avex._  point  trouvé  , mais  moi  , lors  qui  je 
vous  ai  cherchez,  peur  veus  tromper  , ou  que  j'ai  cherché  dtt 
rufes  peur  cela,  j' eu  sù  toujours  plus  treuvé  qu'il  ne  m'en  fallut ^ 

\ 
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■PER  I P H A N E S. 
fluti  ijVtc  oratU  tptre  tanto  f meruiffe  intelle^ti 
Ut  liceat  merito  hujus  factrt.  ado  tu , ut  exfolvaml, 
manus, 

E P I B 1 C US.  . 

Nt  attigas. 

PERIPHANES^ 

i 

Ofitndt  vtrt. 

EPIBICV  S. 

NtU. 

PERI  PH  ANE  S. 

' Non  *quum  factsl 

EPIBICUS. 

Nurn[UAmi  hercUf  htdie  nifi  fupplictum  mihi  dus 
me  felvi  finam.  , 

PERIPHANE  s. 
éo  Ofùmum  atque  iquiffimupf  eras.  {^^  focies , tm^ 
cam  » pdlfum 
Tjbt  âaho. 

' E P I B 1 C U S. 

ÿuid  deinde  perro  t 
PERIPHANE  S. 

LiberUteml 

EPIBICUS, 

- At  pojh/ti 

Novo' 

DEMARQUE  S. 

Socc»,  tHnkom.pMumA  U loi  promet  de^oulieil 
neufs  une  robe  neure , «c  un  manteau  neuf.  Stcats  uoO. 
«rfoulici  tout  plat,  l’on  s’en  fervoit  pour  les  comedie^ 
tômÏÏ  du  cothurne  pour  les  Tragédies.  Tmc*  cto.t  ur« 
tobc  cwQjaC  une  (butane , PoUim  , un  manteau,  Ceux  qui 


- ■ J>glc 
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P E R I P H A N E‘S.  Il  parle  à fan  Fils  cr  à fa  Tilli  li 

en  fartant  de  chez.  lui. 

Qu’cft-ilbefoin  de  me  tant  prier  pour  lui  ? il  mé- 
rité que  je  le  délie,  puis  qu’il  a enfin  retrouvé  rfia 
Fille.  Hola,  donne-moi  tes  mains  que  je  les  délie. 

E P I D I C U S.  ^ 

Ne  me  touchez  pas. 

PERIPHANES.  î ^ 

Donnc-lcs  donc.  ’ • 

E P I D I e u S.  ■.  ; 

Je  ne  le  veux  pas..  i 

PERIPHANES. 

T U n’es  pas  raifonnable. 

E P I D I C U S. 

D’aujourd’hui  je  ne  fouffrirai  que  vous  m e déliiez, 
qu’auparavant  vous  ne  m'ayez  tait  fatisfaéiion. 

PERIPHANES. 

Ce  que  tu  dis  efl:  fort  jufte  & fort  raifonnable.  Je 
te  donnerai  des  fouliers  neufs,  une  cafaque , Sc  un 
manteau. 

E P I D I C U S. 

Et  quoi  encore  > 

P ER  I PH  ANES... 

La  liberté,  ' ' ■ 

E P I D I C U S. 

Mais  après  cela  : le  nouvel  affranchi  aura  be- 
, Y Z foin 

ont  cru  que  cei  foiilieis  , cette  tunique  ce  m:inteau  é- 
toient  l’cquipage  des  hommes  libies,  ne  font  point  entrer 
dans  la  penfec  de  Plaute;  fi  cela  étoit , Periphanes  n’au- 
xoit  pas  ajoute  , je  te  denntr,ù  la  liberté',  car  elle  autoit  été 
comprife  arec  ces  habits , puis  que  l’on  ne  prenoit  les  ha- 
bit* des  homme*  libtes . qu’aptes  avoir  etc  mis  en  libcnc. 
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* (0  Novp  liberto  epus  ifl  quod  papet. 

PERIPHANE  S. 

• . Babitur.  pnbebo  cibuml 

E P I D I C U S. 

Kunquam,  htrcle,  hoditnift  meera/fis,  folves. 

PERIPHANE  S. 

Oro  te , Epidice  ^ 

Mihî  tgnofcas , fi  quid  imprudent  culpa  ptccavi  mea^ 
6g  At  ob  eam  rem  liber  eflo^ 

EPIBIC  U S.  ^ 

; InvUusdohancveniamùbi, 

(»)  Ntfi  necejjitate  cegar  ^ fielve  fane , fi  lubet. 

A 

REMARQ.UES. 

fr)  Nova  liberté  epus  eH  qued  p/tpet,  ] PxpArt  eft  le  propre 
terme  des  enfans  qui  tetent  , mais  on  l’a  employé  poui 
edtre , manger,  Cc  papa  pour  COULC  forte  de  viande. 

Nifi 


G R E X. 

» 

TT  Je  is hemo efi,  qui  libertatem malitia invenitfuaV 
**■  Plaudite , valete  : lumbos  furgite  atque  cxtollit^ 

, P I ÿ ÎS  E P I D 1 C 
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loin  de  quelque  ‘ chofe  pour  manger. 

PERIPHANES. 

Il  l’aura , je  lui  donnerai  fa  nourriture. 

E P I D I C U S. 

Par  ma  foi , a moins  que  vous  ne  me  priiez,  vous 
ne  me  délierez  d’aujourd’hui. 

PERIPHANES. 

Hé  bien , mon  pauvre  Epidicus , je  te  prie  de 
me  pardonner  fi  j’ai  fait  quelque  faute  fans  y penfer. 
Mais  en  recompenfe  fois  libre. 


5. 


EPIDICUS. 

C’eft  malgré  moi  que  je  vous  pardonne,  &jc  ne 
le  ferois  pas  fi  la  necelîité  ne  m’y  contraignoit. 


(s)  Nlfi  ntctjfitaie  cogAr.  ] Il  faut  lire  cagfir  , à caufe  de  ia. 
Il  y en  a des  exemples  dans  les  autres  Comédies , & dans 
Tcrence. 


Fin  des  Remarques  fut  l’Epidicus, 


LA  TROUPE. 


yOilà  un  drôle  qui  doit  fa  liberté  à fes  fourbe^-"^^, 
ries.  Adieu,  Meflieurs,  battez  des  mains,  & 
vous  en  allez. 

FIN  DE  L’EPIDICUS, 


\ 
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